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PRÉFACE
TE LLE cil l’imperfeélion de la nature

humaine que les propofitions abfiraites ,
quelque vraies qu’elles foient , font:
peu d’impreflion fur nous. Sourds aux
préceptes de la morale, nous écoutons
volontiers les leçons de l’Hifioire, 8c
cela feul fufliroit pour prouver fon uti-
lité , fi elle n’était pas univerfellement

femie. En nous inflruifant , elle nous
plaît par la variété des’objets qu’elle

préfente; nous intéreile 8c nous remue
par ces révolutions 8c par ces fecouil’es

qui ébranlent les Empires 8c changent
fouirent la face du Globe. Ces effets ,
qui font indépendants du fiyle, le fonts
mieux remit , quand l’Ecrivain unit avec
la vérité, le rare talent de l’avoir la
préfenter. La premiere qualité e11 effen-

tielle, la feconde n’eft qu’acceiToire.
Sans la vérité , l’Hiflzoire devient un
Roman. Si l’on s’efi; d’abord lainé fé-

T orne I. a
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duire par le charme du flyle , on revient
peu-à-peu de fou illulion, l’ouvrage-
tombe 8c difparoît pour jamais. Il ne
fuffit pas à l’Hifiorien d’être vrai, il doit

encore tâcher de plaire. Son Ryle, ton-j
jours noble fans enflure , le varie fui-
vanr les occafions. Il efi: fimple fans
balTeiTe , grand 8: même fublime fans
bouflîiTure, fleuri fans afi’eéltation. La.

réunion de ces deux qualités compofe
l’Hiflorien parfait.

Peu d’Ecrivains peuvent le flatter de
les avoir réunies à un dégre’ auiii émi-

nent qu’Hérodote. Parlons d’abord de

ion amour pour le vrai. Quiconque lit’
avec attention fon Hifloire , reconnoît
fans peine qu’il ne s’efl pr0pofé d’autre

but que la vérité , 8c que lorfqu’il doute

d’un fait , il expofe les deux opinions
8c laifl’e à les leé’teurs le choix de celle

qui leur plaira davantage. Si une par-
ticularité lui femble douteufe, ou in-
croyable , il’ne manque jamais d’ajouter

qu’il le contente de raconter ce qu’on
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lui a dit. Entre mille exemples je n’en
citerai que deux. Lorfque Nécos eut fait
creufer le canal, qui conduifoit les eaux
du Nil dans le Golfe Arabique , il fit
partir de ce Golfe des Phéniciens, avec
ordre de faire le tout de l’Afrique 8::
de retourner en Egypte par le Détroit
de Gibraltar. Ces Phéniciens revinrent
en Egypte la troifieme année après leur
départ 8c raconterent entr’autres cho-

fes , qu’en naviguant (a) autour de
l’Afrique, ils avoient eu le foleil à leur

droite. Hérodote ne doutoit pas que les
Phéniciens n’eufl’ent fait le tour de

l’Afrique; mais comme l’Afironomie

étoit alors dans fon enfance , il ne pou-
voit croire qu’ils enflent eu le. foleil à

leur droite. au Ce fait, dit-il, ne me
a: paroit nullement croyable; mais peut- V
a: être le paroîtra-t-il à quelqu’autre et.

Voici le fécond exemple. Les Pfylles
étoient un petit peuple de la Libye qui

(a) Herodot. lib. 1V, 5. un.

a if
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habitoit en dedans de la Syrte. Comme
leur pays étoit abfolument fans eau, ils
confèrvoient l’eau de pluie dans des
citernes. Le vent du midi ayant deiTé-
ché les citernes, ils réfolurent d’un con-

fentement unanime , de faire la guerre
à ce vent. On ne peut pas concevoir
qu’un projet fi extravagant ait pu en-
trer dans des têtes humaines. Hérodote
l’a fenti 5 8c de crainte que, parmi fes
leé’teurs , il ne fe trouvât quelqu’un qui

le foupçonnât de croire de pareils con-

tes, il (a) ajoute aoje rapporte les
ce propos des Libyens ce.

Une autre choie à laquelle on n’a
pas airez pris garde , c’eIl que très-fou vent

il commence ainfi fa narration , les Per-
fes, les Phéniciens, les Prêtres d’Egypte

m’ont raconté ceci ou cela. Ces narra-

tions , quelquefois airez longues , font
foutenues fur le même ton dans l’original

par ce mot (puai dicurzt, ou exprimé ou

(a)Id.lih.IV,S.ÇLXXHI.
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fous-entendu. Le génie de nos langues
modernes nous forçant à couper ces
phrafes, il cil louvent arrivé qu’on a
fait parler Hérodote en fan pre-pre nom ,
quoiqu’il parlât en tiers , 8c qu’on lui

a attribué des faits, dont il étoit très-
éloigné de garantir l’authenticité.

Il a voyagé dans mus les pays dont
il a eu occafion de parler. Il a examiné
avec la plus fcrupuleufe attention les
fleuves 8c les rivières dont ils font ar-
rofés , les animaux qui leur font par-
ticuliers, les produé’tions de la terre ,

les mœurs des habitans , leurs ufages
tant religieux que civils 5 il a confulté
leurs archives, leurs infcriptions, leurs
monumens; 8c quand ces moyens de
s’infiruire lui ont manqué, ou lui ont
paru infuflifans , il a eu recours à ceux
d’entre les naturels du pays qui avoient
la réputation d’être les plus habiles dans

leur hifioire. Il pouffa même le fcru-
pale fi loin, que, quoiqu’il n’eût au-
cun juile fujet de le défier de la véracité

a Il],
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des Prêtres de Memphis, il fe tranf-
porta (a) cependant à Héliopolis 8c
enfuite àThebes, pour voir files Prêtres
de ces deux dernieres villes s’accorde-

roient avec ceux de Memphis.
On ne peut refufer fa confiance à

un Hii’torien , qui prend tant de peines
pour s’affurer de la vérité. Si cependant,

malgré toutes ces précautions, il lui
el’t quelquefois arrivé de fe tromper,
je crois qu’il mérite plus notre indul-
gence que notre blâme.

Hérodote n’efl pas moins exaét fur

toutes les parties de l’Hifioire Naturelle
que fur les faits Hifioriques. Quelques
anciens Écrivains ont relégué au rang
des fables’ des particularités, qui de-
puis ont été vérifiées parles Naturalifles

modernes , beaucoup plus habiles que
les anciens. Le célébre Boerhave n’a pas

craint de dire en parlant d’Hérodote :
hodiernæ (b) obfervationeæprobant fiera

( a) Hercdot. lib. Il, Il].
(à) Elementa Chymiæ, Tom. I, pag. 550.]
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omnia MAGNI VIRI dic’Ia. Le témoignage

d’un Savant fi dillingué doit être, au-
près des gens fenfés, d’un plus grand

poids que les frivoles déclamations de
ces demi Savans , qui n’ont qu’une lé-

gere teinture des fciences.
Je ne dois pas diîÏimuler que Plu-

tarque, qui n’étoit pas moins judicieux

que favant, qui connoiiloit tous les
ouvrages de fes devanciers, 8c qui étoit
à portée de confulter les monumens 8c
les infcriptions , accufe Hérodote, non-
feulement de menfonge 8c de fiétions ,
mais encore d’altérer les faits par pure
malignité, 8c de flétrir, par des irnpoiL

turcs 8c des calomnies, la gloire de la
Grece en général 8c celle de chaque
Peuple en particulier. Ce ne font pas
des traits qu’il lance en palliant, 86,
pour ainfi dire, à la dérobée. C’efi un

traité complet , qu’il a intitulé de la
Malignite’ d’He’rodote, où il tâche de

prouver toutes ces alfertions.
Si ces accufations étoient fondées,

a iv
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cet Hiflorien, convaincu en plufieurs
occafions de mauvaife foi, deviendroit
fufpeét dans le relie , 8c l’on ne pour-

roit plus compter fur fon témoignage.
C’efi cependant dans fes écrits que nous

puifons la plupart des connoiffances que
nous avons de l’antiquité , 8: fes ou-

vrages font le fondement ordinaire 8::
le principal objet des recherches des
Savans. Il eft donc très-important de
lavoir fi Hérodote mérite les reproches

odieux que lui fait Plutarque. Ce feroit
ici le lieu de les examiner, de les dif-
cuter ô: de les réfuter. Mais Joachim
Camérarius l’ayant fait en partie dans
la Préface de l’Edition d’Hérodote qu’il

donna à Bâle en 1557 , 8: M. l’Abbé

Geinoz, l’avant non moins diilingué par

l’étendue de fes connoiffances que par
la droiture de fon caraé’tere, ayant vengé

plus amplement cet Hifiorien dans un (a)

( a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tom

XIX, page il; 8: faivantes.
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Mémoire lu àl’Académie des Belles-Let-

tres , j’ai penfe’ qu’il étoit d’autant plus

à propos de renvoyer à ces deux ou-
vrages, que j’ai répondu moi-même,
dans la vie d’Hérodote 8: principale-

ment dans mes notes , aux accufations
de Plutarque , qui avoient été négligées

par ces deux Savans. Je me contente
feulement d’ajouter un trait que j’em-
prunte de Denys d’Halicarnaffe. au» Hé-

:o radote, dit-il, cil (a) doux; il fe
sa réjouit du bien 8: s’afllige toujours
sa du mali a. Ce favant 8: judicieux cri-
tique étoit donc bien éloigné de penfen,

comme Plutarque, que les écrits de cet
Hiflorien étoient pleins de malignité.

Convaincus de la bonne foi d’Héro- .

dote, nous femmes furpris de la haine
que lui a vouée Plutarque 8c de l’achat-I

nement avec lequel il le pourfuit. Tant
que le motif de cette haine ne fera pas

(a) Dionyf. Halicarn. Epifiolâ ad Cu. Pompeium
Tom. Il, pag. 2.99, lin. u.
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connu , il reliera , malgré toutes les
apologies , un nuage capable d’offufquer

en partie la gloire de notre, Hifiorien.
Il cil heureux pour nous que Plutarque
n’ait pas déguifé le motif qui l’animoit,

8c qu’en cherchant à colorer fa haine ,
il ne le foit pas apperçu qu’il dimi-
nuoit la confiance qu’il vouloit que l’on

prît en les accufations. Quel efl-il donc
ce motif? il nous l’apprend lui-même
dès le (a) commencement de fou ou-
vrage. a C’efl principalement , dit-il ,
sa fur les Béotiens 8c les (b) Corin-
ao thiens qu’He’rodore lance les traits de

se fa malignité , fans cependant épargner
au les autres Grecs. J’ai donc penfé qu’il

au étoit de mon devoir de venger l’hon-

æ neur de nos ancêtres , 8c de prendre
sa en main les intérêts de la vérité con-

so tre la partie de fon Hifloire où il les

au attaque et. ’
(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854
(6) J’ai répondu dans la vie d’Hérodote aux accula-

tions qui regardent les Corinthiens.
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Hérodote avoit raconté que les Béo-

tiens , non contens de trahir la caufe
commune de la Grece 8c de fe foumettre
à Xerxès , avoient encore combattu con-
tre les Grecs à la bataille de Platées avec
la même ardeur que les Perfes mêmes.
Plutarque , qui étoit Béotien , le crut,
en bon citoyen, obligé de venger fes
compatriotes. sa Ce fait étoit fi connu,
se dit (a) M. l’Abbé Geinoz , qu’il n’ofa

au s’engager dans une apologie direé’te

au de leur cpnduite: mais voulant , à
a quelque prix que ce fût , fatisfaire fou
au relfentiment contre HérodOte , 8c ren-
so dre fufpeé’t le récit de la défeé’tion

au des Thébains 8c des Béotiens , il en-
» treprit une critique générale de fon
au Hifioire , où il s’efforce de montrer
a» que cet Hifiorien n’ell pas digne de
se foi , qu’il a altéré par pure malignité

n la vérité de l’Hil’toire; que fa mé-

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tome

XIX , page 1 l7.
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U sa chanceté paroit, non-feulement dans

a les horreurs qu’il a mifes furie compte

a» des Béotiens, mais aufli dans la ma-
so niere indigne dont il a traité les au-
» tres Peuples de la Grece ce.

Après avoir prouvé qu’Hérodote étoit

ami de la vérité 8c qu’il a pris tous les

moyens de s’inllruire, il ne me relie
plus qu’à parler de fa maniere d’écrire.

Comme des éloges paroîtroient fufpeé’ts

de la part d’un Traduéteur , je me con-

tenterai de rapporter ce qu’en ont dit
deux des plus habiles critiques , Her-
mogenes 8: Denys d’Halicarnall’e , qui,
étoient d’autant plus en état d’en juger

fainement , qu’ils étoient les hommes
les plus favans 8c les plus fpirituels de

la Grece. iau Sa dié’tion , dit (a) Hermogene’s,

sa cil: pure , douce (à: claire 5 dans pref-
se que tout ce qu’il emprunte de la fable,

(a) Hennogen. de Permis Orationum, lib. Il, pag.
147, lin. 7, 8L feq.
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a. il employe le flyle poétique. Ses pen-
se fées ont de la jufieife , fes expreflions

a de la grace 8c de la noblelle. La plu-
» part de fes rhythmes , foit dans la
a. compofition, foit à la fin de les pé-
a riodes , ont de la dignité; ce font des
sa daétyles, des anapœlles, des fpon-
a dées. Il réulIit mieux que qui que ce
Je [oit à décrire , felon la plus belle ma-

» niere des Poètes, les mœurs 8c les
a. caraéteres de les différens perfonna-

a. ges. Aulli a-t-il en plufieurs endroits
a. de la grandeur, 8: principalement
se dans les difcours de Xerxès à (a)
sa Artabane , 8c dans les réponfes de
au celui-ci et.

Ecoutons maintenant Denys d’Hali-
carnall’e. a. Perfonne , dit ( b ) ce criti-
ao que, qui étoit en même- temps un

( a) Voyez Hérodote , liv. VII , XLVI 8L fuivants;
D y a Arrabaze dans l’édition d’Hermogenes, donnée par

Aide, qui cil celle dont je me fers.
(L) Dionyf. Halicarn. de veterum Scriptorum Cenfurâ,

capa m, page tu.
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un grand Hiflorien , performe , dis-je ,
a. n’a parmi les Hilloriens mieux traité
a. qu’Hérodore la partie de l’Hifioire qui

au regarde les aérions. Quant à l’exécu-

an tion , quelquefois Thucydides le fur-
» paire , quelquefois il ne fautoit l’at-

an teindre , 8c fouvent ils vont de pair.
a. Dans les difcours , ils ont toujours
se le terme propre 8c confervent leur
a. caraé’tere. Hérodote l’emporte par la

a. clarté , Thucydides par la précifion ,
a. 8c l’un 8c l’autre font également éner-

au giques. Hérodote a l’avantage dans

a les mœurs, Thucydides dans les affec-
ao rions. Quant à la beauté 8c à la magni-

au ficence du flyle, ils ne diiferent en
a rien l’un de l’autre , 8c tous deux ils

nexcellent dans les qualités qui tou- ’
a. chent à la diétion. Dans la. force, la
au vigueur, le nerf, la gravité 8c la va-
au riété des figures , Thucydides a la fu-
s. périorité; mais dans l’agréable , le per-

so fuafif , les graces 8c cette heureufe
au fimplicité , qui ne fent point le travail
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s. 8c paroit naître du fujet même , Hé-

» rodote le laiile bien loin derriere lui;
au c’ell: cette forte de caraétere qu’il con-

so ferve toujours avec le plus de foins ce.
sa Mais s’il faut encore parler de ces deux

a: Écrivains , dit le même Denys d’Hali-

carnaife (a) dans fa lettre à Cn. Pom-
pée, au voici ce que j’en penfe. Ceux
sa qui veulent écrire l’l-Iiiloire doivent

au faire choix d’un fujet beau 8c propre
a: à plaireà leurs leéteurs’: c’efi prefque

au le plus néceffaire de leurs devoirs.
a Hérodote me paraît en cela avoir
a mieux réufii que Thucydides. Le pre-
» mier, en écrivant l’Hifioire des Grecs

a» 8c des Barbares , s’ell propofé de pré-

au ferver de l’oubli les aétions des hom-

a mes , comme il le dit lui-même. Tel
au el’t fon début, tel ell le commence-

» ment 8c la fin de fou Hifioire. Le
a fecond a écrit l’Hil’toire d’une feule

(a) Id. Epifiolâ ad Cu. Pompeium. HI, pag;
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au guerre, guerre qui n’a été ni honnête,

a ni heureufe, 6: plût aux Dieux qu’elle
a ne fût jamais arrivée! ou, puifqu’elle
a étoit arrivée, il auroit été à fouhaiter,

a qu’enfevelie dans le plus profond ou-
a bli, on en eût dérobé la connoiffance
au à la poflérité. Que ce fujet foit mau-

se vais, Thucydides en fournit lui-même
a la preuve dès le commencement : car
a en racontant que (a) dans cette guerre
a. beaucoup de villes Grecques ont été
a. dévaliées par les Barbares 8c par les

sa Grecs eux-mêmes , 8c que jamais on
sa n’avoir vu , de mémoire d’homme ,

a tant de profcriptions 8c de maffacres,
a fans compter les tremblemens de terre,
sa les féchereffes , les maladies ( b) pef-
a tilcntielles, 8c une multitude d’autres
sa malheurs , il aliene dès le commence-
. ment l’efprit de fes leéteurs , qui ne

au doivent entendre parler que des mal-

( a) Thucydid. lib. I, XXIII.
(6) J’ai ajouté ce mot d’après le texte de Thucy-

tildes.

a heurs
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ne heurs de leur Patrie. Un fujet , où
u l’on préfente les aétions merveilleufes

u. des Grecs 8c des Barbares a un grand
au avantage fur celui qui n’offre que des
a. revers cruels 8c lamentables , 8c c’eil:
a. en choifiKant un tel fujet qu’Hérodote

a a montré plus de prudence 8c de talent
au que Thucydides. Que l’on ne dife pas
au que celui-ci a été forcé de peindre les

au malheurs de fa Patrie, quoiqu’il n’i-
.. gnorât pas que l’autre fujet ne fût plus

se beau, 8c qu’il ne l’a fait , que parce

a. qu’il ne vouloit pas s’exercer (a) fur
au une matiere, qui avoit déjà été traitéé

au par d’autres. C’eft tout le contraire.

a Car dans fa Préface, il attaque sa dé.

au chire les actions de fes ancêtres &ne
sa trouve de beau 8c d’admirable que ce
a. qui s’ell: fait de fou temps. Cela prouve

a. manifeilement qu’il n’a pas entrepris

( a ) fiord fripon. C’en ainfl qu’il faut lire , & c’efl: ainfi

que cela le trouve dans toutes les éditions. Le Traduc-
teur Latin paroit avoir lu "au, mais en admettant cette
accentuation , n’a-(w: n’a plus rien qui le gouvame.

Tome I. b
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sa cette Hiiloire contre fon gré. Héro-
sa dote n’en a point agi de la forte. Quoi-

» que Hellanicus 8: Charon de Lampfa-
a que euirent écrit avant lui fur le même
au fujer, loin de le rebuter , il fe flatta de
à faire mieux , 8c il y parvint.

sa Un Hifiorien doit lavoir par où il
se faut commencer &t quand il doit finir;
sa c’efl: fonfecond devoir. Hérodote a

au montré encore en cela plus de talent
a. que Thucydides. Il fait Voir d’abord
au que les Barbares ont été les aggref-
ne feurs, 8c qu’ils ont les premiers in-
» fulté les Grecs , 8c il finir par la pu-
se nition que ceux-ci en font, 8c par la
en vengeance qu’ils en tirent.

a. Thucydides commence fon Hillzoire
a. par le temps où les affaires des Grecs
a: n’étoient (a) déjà plus fi floriffantes;

sa ce que n’auroit pas dû faire un Grec,

( Æ) Il faut lire néreiI’airement dans le texte Jo m3; ou

bien punît. C’eft ce que paroit avoir fend le Traduéieur
Latin; une ligne plus bas, je conjeéiure qu’il faut lire in
du iffimpr’wr en la place de du 1-51 in (ingérer. l
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a) 8c fur-tout un Athénien, qui tenoit,
a: par fa naiil’ance, un rang diflingué

a, dans fa Patrie, qui commandoit les
u armées 8: qui occupoit d’autres places

tu honorables; ou du moins , il auroit
sa dû le faire avec plus de retenue, 8c
a. ne point attribuer ouvertement à fes
a) compatriotes la caufe de cette guerre,
ulorfqu’il avoit tant de raifons de la
sa rejetter fur d’autres. Il n’auroit pas dû

a) entrer en mariere par la guerre de
n Corcyre , mais par les grandes aétions
n des Athéniens , aufli-tôt après la guerre

sa de Perfe, dont cependant il a fait
n mention dans un lieu convenable ,
aaquoiqu’en courant 8c d’une maniere

uaffez rnefquine. Après avoir raconté
a, ces belles aé’tions avec beaucoup de
n bienveillance, comme l’auroit dû faire

n un bon citoyen, il auroit dû ajouter
n que les Lacédémoniens , par crainte 8:

n par jaloufie , entreprirent cette guerre
a: fous de vains prétexres , 8c parler en-
» fuite des affaires de Corcyre, du déCret

b ij
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ss contre les Mégariens 8c de tout ce qu’il

n auroit voulu. Il péche aufli dans la
n manière dont il termine fou Hifloire.
n Car il la finit par le combat navaquue
ss fe 1inerent les Athéniens 8c les Lacé-

. ss démoniens près de Cynolféma, la vingt-

ss deuxieme année de la guerre , quoi-
si qu’à l’entendre , il eût été préfent à la

a: guerre entiere 8: qu’il eût promis d’en

ss rapporter toutes les particularités. Il
ss auroit mieux fait de ne rien omettre
u 8c de terminer fon Hillzoire par cet
ss événement merveilleux 8c bien flatteur

ss pour fes leé’teurs , je veux parler du

a: retour des exilés de Phylé, qui cil:
ss l’époque ou les Athéniens recouvre-

» rent leur liberté.

a: La troifieme fonétion d’un Hifio-

ss rien ell de bien confidérer quels font
ss les faits qu’il doit faire entrer dans
n fou ouvrage 8c quels font ceux qu’il
ss doit palier fous filence. Thucydides
ss s’efi: encore lainé vaincre dans cette

n partie. Hérodote, perfuadé que toute
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sa narration d’une certaine étendue pro-

v cure beaucoup de plaifir aux audi-
aa teurs, fi elle cil; coupée par quelques

a: repos, 8c que fi elle relie toujours
[sa dans la même pofition, quand même
ss ce feroit avec le plus grand fuccès ,
a, elle ne manque jamais de caufer de
ss la fatiété, Hérodote, dis - je, a cru
ss devoir prendre Homère pour fon mo-
n dele 8c varier à fon exemple fa nar-
ss ration. Si nous prenons en effet fon
a: Hilloire , nous l’admirons jufqu’à la

a derniere fyllabe 8c toujours elle nous
n laiffe quelque chofe à délirer. Thucy-
n dides , qui ne parle que d’une feule
,3 guerre , entalfe combats fur combats ,
a: préparatifs fur préparatifs , harangues

nfur harangues, ôc ne donnant point
a: à les leéteurs le temps de refpirer , il

n les fatigue 8c les excede. Car, comme
a: le dit (a) Pindare , Ie’miel à les doux

(a) Ce vers n’en pas exaéiement rapporté par Denys
d’Halicarnall’e. En voici la traduéiion littérale, avec celle

biij
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sa plaifirs de Vénus (:an de la fatie’té.

s. Je penfe aulli que la variété répand
sa de l’agrément dans l’Hifioire , 8c c’ell

se ce qu’a fenti Thucydides en deux ou
au trois endroits’, lorfqu’en parlant des

s. (a) Odryfes , il développe par quels
s. moyens ce Peuple parvintàune grande
s. puiffance , 8c lorfqu’il fait mention de

au la ( b ) fondation des Villes de Sicile.
nUn autre devoir de l’Hifiorien ,

s. c’efi de bien dif’tribuer fa matière, 85

s. de placer chaque chofe dans l’ordre
se qui lui convient. Quelle efi donc lamé-
s thode de’ces deux Écrivains dans la
se difiribution 8c l’arrangement de leur
sa fujet ? Thucydides a fuivi l’ordre des
au temps , Hérodote celui des chofes.
sa De-là il réfulte que Thucydides ell
a. obfcur 8c très-difficile à entendre.

du précédent. uEn toute choie, le repos cil doux. Le
nmiel 81 les agréables fleurs de Vénus caufent de la fa!
a tiété a. Pindar. Nem. 0d. VII , verf. 76 81 feq.

( a) Thucydid. lib. Il, XXIX 5L XCVne
ld.lib. V1, S. Il, HI, 1V 5C V.
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ss Comme il furvient beaucoup d’évé- *

3’ nemens dans le même été 8c dans le

s. même hiver , en différens lieux , ainfi
a» qu’il efi naturel de l’imaginer, il laiife

ss les premiers imparfaits pour palier a
n d’armes qui font arrivés dans le même

n temps. Nous courons rapidement d’un

a: lieu dans un autre, comme cela doit
ss être, 85 ce défordre, jetrant de la
n confufion dans notre efprit, cil caufe
a, que’nous avons beaucoup de peine à
ss fuivre fa narration. Hérodote com-
»mence par le royaume des Lydiens,
a, 6c lorfqu’il el’t venu à Créfus , il paire

ss rapidement à Cyrus qui l’a renverfé

n du Trône. Il introduit après les Égyp-

» tiens, les Scythes 8: les Lybiens , en
n partie, parce que l’Hilloire de ces
s: Peuples el’t amenée par la fuite des

ss événemens, 8c en partie , pour varier
ss fa narration 8c la rendre plus agréa-à
ss ble. Il raconte enfuite ce qui s’ell:
sspallé de plus remarquable fur trois
ss Continents , entre les Grecs 8c les Bar-

IJ iv
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ss bares dans l’efpace de deux cent
a: vingt ans, 8c termine fon récit par
ss la fuite de Xerxès , fans s’interrom-
u pre dans fa marche. Il efi arrivé de-là

” que Thucydides ayant pris un feul
a, fujet , il a partagé ce corps unique en
n beaucoup de parties , 8c qu’Hérodote

a: ayant embraffé plufieurs fujets, diffé-
» rens l’un de l’autre , il en a formé un

a, tout , dont les parties fe correfpondent
a: avec un parfait accord ne

Je ne prolongerai point le parallele
que fait Denys d’Halicarnaffe entre ces
deux Hifioriens , perfuadé que le mor-
ceau , que je viens de rapporter, fuffit
pour donner une julle idée du iler
d’Hérodote 8: de la méthode qu’il a

fuivie.
Quelques Écrivains ont cependant

blâmé cette méthode, ou pour parler
plus julle, ils ont avancé qu’Hérodote

n’en avoit aucune 8c qu’il avoit pu-
blié , fans goût 8c fans ordre , tout ce
qu’il avoit appris ou vu dans fes voyages.
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Cette accufation s’efi: renouvellée depuis

peu dans une Compagnie refpeé’table,

infiituée pour le maintien 8c la confer-
vation des Lettres. J’eus, il ell: vrai,
la fatisfaétion d’entendre la plupart de

fes membres réclamer en faveur de la
vérité 8c du bon goût. .J’avois d’abord

conçu le defiein de répondre à cette
accufarion 8c de prouver que le plan
d’Hérodote n’étoit pas moins fimple

que grand, 8: que quoiqu’il fût im-
meule , il en avoit fi bien lié les diffé-
rentes parties , qu’elles concouroient à

formeriun tout parfait. Mais ayant fait
depuis réflexion que cet ordre avoit été

fenti 8c admiré par (a) Denys d’Hali-
carnalfe, j’ai penfé qu’il fuflifoit de ren-

voyer le leéleur au jugement qu’en
porte ce lavant 8c judicieux critique 5 86
cela m’a paru d’autant plus néceffaire,

(a) Dionyf. Halicarn. Epifl. ad Cn. Pompeium, â. HI,
pag. :08 & 209, 8c la traduftion de ce morceau, page
:4 8L 24 de cette Préface.
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que fi j’avois entrepris cette réfutation,
j’aurois été forcé , par la nature même

du fujet , d’entrer dans des détails longs

8c minutieux, qui auroient beaucoup,
plus fatigué le leéteur qu’ils ne l’auroient

éclairé.

Il ne me telle plus qu’à rendre compte

de mon travail, 8c c’efi: ce que je vais
faire le plus fuccinétement qu’il me fera

pollible. à
M. l’AbbéBellanger , connu avanta-

geufement par une Tradué’tion de Denys

d’Halicarnaffe 8c par des Elfais de cri-
tique fur les Ecrits’ de M. Rollin 8: fur
les tradué’tions d’Hérodote , avoit laiffé

en mourant une traduétion de cet Au-
teur. Comme il n’avoir pas eu le temps
d’y mettre la derniere main, les Li-
braires qui l’avoient en leur polfef-
fion, prièrent M. Gibert, de l’Acadé-

mie des Belles - Lettres , de la revoir.
Ce Savant ne tarda pas à s’appercevoir
qu’indépendamment du fiyle, qui étoit
très-lâche , c’étoit plutôt une paraphrafe
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qu’une tradué’cion, que le fens n’avoir

pas toujours été faifi , qu’il n’y avoit

point de nores fur des palfages qui
méritoient d’être expliqués , 8c enfin
qu’à l’exception d’un très - petit nom-

bre de notes , les autres étoient ou
puériles, ou n’alloient pas au but. Re-
buté fans; doute par le travail immenfe
qu’il lui auroit fallu faire , il remit aux
Libraires l’Ouvrage qu’ils lui avoient

confié. Les Libraires le firent palier
fucceilivement entre les mains de plu-
lieurs perfonnes difiinguées par leurs
connoillances , qui en porterent le même
jugement. Les Libraires qui étoient les
Propriétaires de ce Manufcrit , ne vou-
lant pas perdre leurs avances, s’adref-
ferent enfin à moi. Perfuadé, fur la ré-
putation de M. l’Abbe’ Bellanger, que

j’aurois feulement à faire difparoîrre

quelques négligences , 8c tout au plus
a ajouter quelques notes, je ne balan- ,
gai pas à me charger d’en être l’Editeur.

Je ne fus pas longtemps fans reconnoître
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les défauts de cette tradué’tion, de ne

pouvant plier mon Iler à celui de
M. Bellanger , je réfolus d’en faire une

nouvelle , du confentement des Librai-
res qui feuls avoient le droit de dif-
pofer de celle de ce Savant. Hérodore
m’étoit déjà très-connu , 8c les notes ,

dont j’avois accompagné ma Traduc-
tion (a) des Amours de Chéréas 8c de
Callirhoë , donnoient lieu de croire que
j’avois contraété quelque familiarité

avec la plupart des anciens Auteurs. Je
n’avois pas cependant, à beaucoup près,

les connoillances néceffaires pour une
telle entreprife. Mais j’étois jeune 85
le travail ne m’elfrayoit pas. Je crus
devoir commencer par lire avec foin
Hérodote, afin de me le bien mettre
dans la tête. Je lus enfaîte la plus grande

partie des Anciens, la plume à la main ,
afin de recueillir tout ce qui pouvoit:

q fervir à l’éclaircir. Si l’édition d’Héro-

(a) Cette traduéiion a paru en 1763 , z vol. in-tz.
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dote, donnée par MM. Weffeling 8c
Valckenaer , m’eût été connue, elle
m’auroit épargné un travail immenfe.

Je ne m’étois fervi jufqu’alors que de

celle de Gronovius. Je reconnus bien-
tôt que ce Savant , tr0p prévenu en
faveur du Manufcrit de la Bibliorheque
des Médicis, avoit abandonné d’excelé

lentes leçons pour y en fubl’tituer de
mauvaifes , 8c que les critiques qu’il
s’étoit attirées de la part des Auteurs

des 145:2 Emditorum , n’étoient que trop

bien fondées. Après avoir examiné les
différentes éditions , je pris pour baie
de mon travail l’édition toute Grecque

d’Henri Efiienne , 8c je collationnai
celle d’Alde , qui efi la premiere de
toutes. M. l’Abbé Geinoz avoit publié

dans les Tomes XVI, XVIII 8c XXIII ,
des Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , d’excellentes remarques fur
les verfions Latines d’Hérodote. Ces
remarques, prefque toutes fondées fur
la plus faine critique, avoient encore



                                                                     

xxx PRÉFACE.
l’avantage d’être appuyées fur les Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi. Je
penfai à me procurer le même avan-
tage. M. Béjot , de l’Académie des
Belles-Lettres , 8c Garde des Manufcrits
de cette Bibliothèque, plein de zele
pour l’avancement des Lettres, n’eut

pas plutôt connoiifance de mon deffein,
qu’il me communiqua les Manufcrits
dont j’avois befoin. Ils font au nombre
de trois. Les voici avec les. lettres par
lefquelles je les indique dans mes notes,
8c le chiffre fous lequel ils font con-
nus dans le Catalogue de la Biblio-

thèque. .A. MDCXXXIII.
B. M D C X X X I V.
D. MMCMXXXIII.
Ces Manufcrits m’ont fourni quel-I

ques leçons précieufes; Sole premier,
qui ei’t écrit fur vélin, conferve un
nombre prodigieux d’ionifmes.

Les Ouvrages des critiques anciens
a: modernes , ne m’ont pas été incon-
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nus , 8c ceux fur-tout de M. Ruhnken
m’ont été de la plus grande utilité. J’ai

cru devoir encore confulter quelques
Savans d’un rare mérite , tels que M.

Toup en Angleterre , MM. Valckenaer
8e Wyttenbach en Hollande. Je ne
dois pas oublier, parini ces hommes
illulh-es , M. Brunck , Commilfaire des
Guerres à Strasbourg, 8: de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres. Ce Savant, qui
m’honore de fon amitié, a bien voulu
me foutenir par fes confeils dans le cours
de ce travail. Je ne parlerai pas de l’éten-

due de fes connoiffances, de fa faga-
cité , de fon goût exquis 8c de la folidité

de fan jugement. Ces rares qualités font
univerfellement reconnues , 8c les Edi-
tions qu’il a publiées des ( a ) Analeéles

( a) Analeaa veterum Poetarum Grzcorurn. Argenta-
nti , I772. 8c 1776, 3 vol. in-8. Apollonii Rhodii Argo-
nautica , 1780, lit-8’. ArifiophanisiComœdix, 1783 , 4 vol.

in-8. Gnomici Poetz Graal, 1784, in-8. Virgilii opera ,
r78; , in-8. Sophoclis open, I786 , a VOL in-4 56 2 vol.
ira-8. Anamontis Carmina ; editio fecunda, emendatior,
1786, in-tz , &c.
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des Poëtes Grecs, de quelques pièces
d’Æfchyle, de Sophocles 8c d’Euripi-

des , d’Apollonius de Rhodes, d’Arif-
tophanes , .de Sophocles , d’Anacréon,

8c des Poètes Gnomiques , en font la
preuve la plus complette.

Quoique j’aie parlé de quelques-uns
des défauts de la traduétion manufcrite

de M. Bellanger, je ne dois pas diffi-
muler qu’elle m’a été quelquefois utile.

Quand j’ai trouvé dans fes papiers quel- I
que note, qui alloit au’but , je l’ai fait

imprimer en entier as ec fon nom au bas
en capitales , afin de ne point paroître
m’approprier ce qui ne m’appartenoit

pas. Je me fuis contenté de corriger,
dans ces notes , les citations qui n’é-
toient pas toujours exaétes , 8c ce font
les feuls changemens que je me fois per-
mis. J’en ai ufé de même à l’égard des

notes que j’ai empruntées de MM. Wef-

feling 8c Valckenaer.
Quant à la traduétion de M. Bellan-

ger, j’ai cru devoir la dépofer à la
Bibliorheque
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Bibliotheque du Roi, afin que ceux qui’
délireroient la comparer avec la mienne ,
puffent le faire avec facilité. M. Béjot,
qui a bien voulu, à ma priere, fe charger
de ce dépôt, en donnera communication
à tous ceux qui le fouhaiteront.

Je ne parlerai pas de mes notes , de
maTable Géographique, 8c de mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote ; c’efi au

Public à apprécier mon travail.
J’ai penfé qu’on verroit avec iplaifir

la vie de cet Hiliorien. C’ell dans cette
vue que je l’ai écrite. La Préface de l’édi-

tion d’Hérodote par M. Weffeling, 8:

le premier Chapitre des Recherches 8c
Dilfertations fur Hérodote, par M. le
Préfident Bouhier, m’ont été très-utiles

. pour remplir cet objet.
On trouvera après cette Vie, l’Index

des Éditions des Auteurs dont j’ai fait
ufage. Je l’ai cru néceffaire, afin de faci-

liter aux lecÏeurs la vérification des paf-

fages que je cite.
Je finis par une obfervation fur la

Tome I. C
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maniere , dont j’écris les noms propres.

Ceux qui fe terminent en es chez les
Grecs , je leur donne en François, avec
Amyor, la même terminaifon. Par exem-
ple , je mets toujours Artayntès , So-
phocles , Démofihenes &c. 1°. Parce
qu’en écrivant Artaynte, Sophocle &c,

on auroit pu croire que ces noms fe ter-
minoient en Grec de même qu’Herodore.
2°. Parce qu’Artayntès, étant le nom
d’un Général d’armée 86 Artaynte étant

celui de la femme de Darius, fils de Xer-
xès , on auroit d’autant plus aifément

confondu ces deux noms, fi on les eût
écrit de la même maniere , qu’ils fe trou-
vent très-près l’un de l’autre.

Si quid novifli mélias iflis ,

Candidus imparti : fi non , hi: utere mecum.
HORAT. Epill. I. V1.
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H à a o n o 1- E d’Halicarnalfe étoit Dorien d’ex-

traàion de d’une (a) nailfance illullre. Il eut
pour pere Lyxès 8c pour merci Dtyo , qui tenoient
un rang dillingué parmi leurs concitoyens. Pa-
nyafis , Poète célèbre, à qui quelques Écrivains

(à) adjugent le premier rang après Homère, quoi-
que d’auttes le placent après Héfiode 8c Antima-

chus, étoit fon oncle de pere ou de nacre; car il
n’y a rien de certain lâ-delfus. Panyafis étoit connu
par l’Héracléiade 8: les Ioniques. L’Héracléiade

étoit un Poëme Héroïque en l’honneur d’Hercu-

les; le Poëte y célébroit les exploits de ce Héros

en quatorze Livres , qui contenoient neuf mille
vers. Plufieurs Écrivains en parlent avec diliinc-g

( I) Suidas. voe.’ H’péd’oru.

(6) Id. voc. Harlem.
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tion, Ifaac Tzetzès dans fes (a) Prolégomenes
fut la Cafandre de Lycophron, Proclus dans (a.
(à l Chrellomnthie , Suidas au mot Panyafis , Pau-

. fanias (c), qui même en cite ( d) deux vers , 8:
le Scholialle de Pindare , qui en (e) rapporte
un du troifieme Livre. Quinétilien, bon juge en
ces .matietes , nous apprend qu’il n’égaloit (f)
pour l’élôcution , ni Héfiode , ni Antimchus ,
mais qu’il futpalroit le premier par la richefïe de

fou fujet 86 le fecond par la difpofition qu’il lui
avoit donnée. Denys d’HalicatnalTe, qui n’excel-

loir pas moins dans la Critique que dans l’Hif-
toire , en porte (g) aufii le même jugement. Je
m’en tiens à ces autorités , auxquelles je pourrois

i ajouter celles de plufieuts autres Auteurs , tels
qu’Apollodote , Clément d’Alexandrie , Athé-

née, &c.

Le même Panyalis avoit écrit en vers penta-
l

(a) If. Tzetz. Prolegom. col. I. lin. 18.
( b ) Photii Biblioth. Cod. CCXXXIX , pag. 981 ,-

lin. 4o.
(c) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XI, pag. 731;

Phoc. five lib. X, cap. XXIX, pag. 871.
(d ) Id. Phec. five lib. X , cap. VIH, pag. 817.
(e) Schol. Pindari ad Pyth. HI, verf. r77 , pag. 207 ,

col. I, lin. 9 8L to.
(f) Quinâil. Infiit. Orator. lib. X, .cap. I , LIV,

sa?» 496-

( g) Dionyf. Halicarn. Cenfufa de prifcis Scriptoxibus,
cap. Il, pag. 12.3.
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mettes un Poëme fur la Colonie Ioniene , que
l’on appelloit les Ioniques. Ce .Poëme curieux ,

8c dont on ne fautoit trop regretter la perte,
parce quiil entroit dans une infinité de détails
hifiodques fut cette Colonie , comprenoit (a)
fept mille vers.

Il ne relie plus de ce Po’ére que deux petites

pictes de vers avec un fragment , où Panyafis
célèbre le vin 8c les plaifirs de la table pris avec
modération. Stobée 8: Athénée nous les ont con-

fervés. On les trouve dans plufieurs Recueils, 8c
beaucoup plus correâement dans celui des (b)
Poëtes Gnomiques donné en 1784. à Strasbourg
par le Savant Btunck, critique plein de goût
8: de figacité.

Dans ces beaux fiecles de la Grece, on pteà
noir un foin particulier de l’éducation de la jeu-I
mené , 86 l’on ne s’appliquoit pas moins à lui

former le cœur , qu’à cultiver Ion efprit. Il efi
à préfumer que celle d’Hérodote ne fut pas né-

gligée , quoique l’on ignore quels furent [es maî-

tres. On n’en peut même douter , lorfqu’on le
voit entreprendre dans un âge peu avancé de longs

8: pénibles voyages pour perfeationner fes con-
noifl’ances 8c en acquérir de nouvelles.

La defcriprion de l’Afie par Hécatée, l’Hifv

( a) Suidas VOC. "ariens;
( à) Pneu Gnomici Græci , pag. 13°.

’ c iij
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toire de Lydie de Xanthus , celles de Perle par
Hellanicus de Milet 8c Charon de Lampfaque
jouifroient alors de la plus haute réputation. Ces
Ouvrages agréables , intérelÎans, furent fans doute
dévorés par Hérodote, dans cet âge où l’on cil

avide de connoilrances , 8c lui infpirerent le vif
défit de parcourir les Pays dont les defcriptions
l’avoient enchanté. Ce n’étoit pas cependant une

vaine curiofité qui le portoit à voyager; il fe pro-
pofoit un but plus noble , celui d’écrire l’HiRoire.

Les fuccès des Hifizoriens qui l’avoient devancé

ne l’efl’rayerent pas; ils ne fervirent au contraire

qu’à l’enflammer , 86 quoique (a) Hellanicus
de Milet 8c Charon de Lampfaque enflent traité
en partie le même fujet , loin d’en être découa

ragé, il ofa lutter contr’eux , 8: ne le flatta pas
envain de les furpailër. Il forma l’un des plus
vafies plans que l’efprit humain ait conçu, celui
d’une Hifloire univerfelle. Il fentit que pour l’exé-

cuter , il falloit recueillir des matériaux 8: acqué-
rir une exaé’te connoiiÏance des Pays , dont il fe

propofoit de faire la defcription. Ce fut dans
cette vue qu’il entreprit fes voyages , qu’il par--

courut la Grece entiere , l’Epite , la Macédoine,
la Thrace , 8: , d’après (on propre (la) témoi-

( a) Theophraf’t. apud Ciceronefn in Oratore , X11.
Dionyf. Halic. in Epifiolâ ad Pompeium , pag. :07.

(b) Herodot. lib.1V , à. LXXXI, 849
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gnage , l’on ne peutpdouter qu’il d’air pairé de la

Thrace chez les Scythes au-delâ de l’lller 8c du
Boryflhenes. Par-tout il obferva d’un œil curieux
les lites, les difiances des lieux , les produétions
du pays , les ufages , les mœurs, la religion des
Peuples; il puifa dans leurs archives 8c dans leurs
infcriptions les faits importans , les fuites des Rois,
les Généalogies des grands hommes, 8c par-tout
il le lia avec les hommes les plus infiruits , 8c fe
plut à les confulter dans toutes les occafions.

Peut - être (e contenta- t- il dans ce premier
voyage de vifiter la Grece , 8c que s’étant enfuite
rendu en Égypte , il pafTa delà. en Afie, de l’Afie

en Colchide , dans la Scythie, la Thrace , la Ma-
cédoine , 8: qu’il retourna en Grece par l’Epire.

Quoi qu’il en foit, l’Egypte , qui même encore
aujourd’hui fait l’étonnement 8c l’admiration des

Voyageurs intelligens , ne pouvoir manquer d’en-
trer dans le plan d’Hérodote. Hécarée y avoit ( a )

voyagé avant lui, 8:, fuivant toutes les apparen-
ces , il en avoit donné une defcription. Por-
phyre (b ) prétend que cet Hiilotien s’éroir appro-

prié du Voyage de l’Afie de cet Écrivain la def-

cription du Phœnix 8c de l’Hippoporame, avec
la chaire du Crocodile , 8c qu’il n’y avoit fait que

t.) Herodot. lib. 11,5. CXLIII.
(6) Porp’byr. apud Enfeb. Przparat. Evangel. lib. Xi,

cap. Il], pag. 466. B.

i c iv
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de légers changemens: mais le témoignage de
Porphyre cil d’autant plus fufpeét , que Callima-
que (.1) attribue ce Voyage de l’Afie à un Ecri-
vain obfcur. J’ajoute , avec (b) M. Valckenaer,
que fi cet Hillorien fe fût tendu coupable de ce
plagiat , Plutarque, qui a fait un Traité contre
lui, n’eût pas manqué de le relever.

Nous n’avons aucun Écrivain, [oit ancien, [oit

moderne, qui ait donné de ce Pays une defcrip-
tion aufli exaéle 8c aufli curieufe. Il nous en a fait
conn’oître la Géographie , avec une exaâitude que

n’ont pas toujours eue les Géographes de profef-

fion , les produélzions du Pays, les mœurs, les
ufages 8c la religion de (es Habitans , 8: l’Hiûoire

des derniers Princes avant la conquête des Perles,
avec des particularités intérefl’antes fut cette con-

quête, qui enflent été à jamais perdues, s’il ne

les eût pas tranfmifes à la poltérité.

Si l’on croyoit que notre Auteur n’a fait que

recueillir les bruits populaires , on fe tromperoit
grofiietement. On ne fautoit imaginer les foins
8c les peines qu’il a pris pour s’infttuire 86 pour

ne préfenter à les leé’teurs rien que de certain.
Ses conférences avec les Prêtres de l’Egypte, la

familiarité, dans laquelle il a vécu avec eux , les

(a) Callimach. apud Atben. lib. lI , cap. XXVIII , pag:
7o. B.

(à) In nous ad Herodotum, pas. 135: 901- 1-
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précaritions qu’il a prifes’, pour qu’ils ne lui en

imposâKent point, font des garants sûrs de ce
qu’il avance. Un Voyageur, moins circonfpeâ ,
fe feroit contenté du témoignage des Prêtres de
Vulcain établis a Memphis. Ce témoignage ref-
peâablc fans doute , ne lui parut pas fufiifant. Il
fe (a) tranfporta à Héliopolis 8c delà à T hebes,
pour s’alIurer , par lui-même , de la vérité de ce

que lui avoient dit les Prêtres de Memphis. Il
confulta les Collèges des Prêtres établis dans ces
deux grandes Villes, qui étoient les dépolitaires
de toutes les connoifTances 8: les trouvant par-
faitement d’accord avec les Prêtres de Memphis,
il fe crut alors autorifé à donner les réfultats de
fes entretiens.

Le Voyage qu’Hérodote fit à Tyr , nous ofl’re

un autre exemple non moins frappant de l’exac-
titude de res recherches. Il avoit appris (à ) en
Égypte qu’Hetcules étoit l’un des douze Dieux

nés des huit plus anciens, 85 que ces douze Dieux
avoient régné en Égypte dix-fept mille ans avant le

regne d’Amafis. Une pareille affertion étoit bien
capable de confondre toutes les idées d’un Grec,

qui ne connoilroit d’autre Hercules que celui de
fa nation, dont la naifÎance ne remontoit qu’à.
l’an 1384 avant notre Ere , comme je l’ai prouvé

(a) Hemdot. lib.II, S III.t.
(6)Id.lib.Il,S.XLm.
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dans mon ElIai de Chronologie , chapitre XII.
Comme cette alfertion étoit autorifée par les Li-
vres Sacrés 8c par le témoignage unanime des Prê-

tres , il ne pouvoit la couteller- Cependant, comme
il vouloit acquérir à cet égard une plus grande
certitude, fi cela étoit poilible, il le tranfporta à
Tyr pour y voir un Temple d’Hercules que l’on

difoit très-ancien. On lui apprit (a) dans cette
Ville qu’il y avoit 150p ans que ce Temple avoit
été bâti. Il vit aufli à Tyr un Temple d’Hercules,

furnommé Thafien. La curiofité l’ayant porté à

fe rendre à Thafos, il y trouva un Temple de
ce Dieu , confiruit par ces Phéniciens , quicon-
rant les mers fous prétexte de chercher Europe,
fonderent une Colonie dans cette lfle, cinq gé-
nérations avant la naiiI’ance du fils d’Alcmene. Il

fut alors convaincu que l’Hercules Egyptien étoit
très-différent du fils d’Amphittyon , 8c il relia tel-

lement perfuadé que le premier étoit un Dieu 85
l’autre un Héros , que ceux des (à) Grecs , qui
offroient a un Hercules, qu’ils furnommoient
Olympien , des factifices , comme à un Immortel ,
8: qui faifoienr à l’autre des ofl’randes, comme
à un Héros, lui paroilI’oient en avoir agi très;

figement.

’ (a) Herodot. lib. Il, XLIV. Hérodote voyageoit à
Tyr vers l’an 460 avant notre ere. Ainfi ce Temple d’Her-
cules avoit été bâti 2.760 ans airant l’arc vulgaire. "

(à) Id. ibid.
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Ses excurfious en Libye 8c dans la Cyrénaïque

précedent lez Voyage de Tyr. La defcription
entôle de la Libye , depuis les frontieres d’Egypte
(a) jufqu’au Promontoire Soloeis , aujourd’hui

le Cap Cantin, conforme en tout à ce que nous
en apprennent les Voyageurs les plus eilimés 8:
le Doâeur Shaw en particulier , ne permettent
pas de douter qu’il n’ait vu ce Pays par lui-même.

On en: encore renté de croire qu’il a même été

à Carthage; l’es entretiens ( b) avec un airez grand

nombre de Carthaginois autorifent cette opinion.
Il revint fans doute par la même route en
Égypte, 8c delà enfin il palI’a à Tyr , comme on
l’a dit.

Après quelque féjour dans cette fuperbe Ville,

il vifita la Palelline, où il vit les ( c ) Colonnes
qu’y avoit fait élever Séfoiltis, 8c fur ces Co-
lonnes il remarqua l’emblème , qui caraâérifoit

la lâcheté de fes habitans. Delà il le rendit à
Babylone, qui-étoit alors la Ville la plus magni-
fique 8c la plus opulente qu’il y eût dans le monde.

Je fais que plufieurs perfonnes éclairées 8c M. des
Vignoles (d ) entr’auttes, doutent qu’Hérodote

(a) Id. lib.IV, CLXVIII, &c.
(à ) Id. lib. IV, XLIII, CLXXXXV , CLXXXXVI.
(c) Id.ub.u,g.cvr. .
(d) Chronologie de l’I-Iifloire Sainte, liv. IV , chap.

2V, S. V, page 182.1iv. V1, chap. HI, 5. X, page

46v . .



                                                                     

xliv VIE D’HÉRODOTE.

ait jamais voyagé en AfÎyrie. Je ne puis mieux
répondre à ce Savant refpeétable qu’en me fet-

vaut des propres termes d’un autre Savant , qui
ne l’était pas moins , je veux dite M. le Préfident

Bouhier. Voici comment il s’exprime : sa Quoique
a ( a )’les pairages (à) d’Hérodote , qui ont fait

sa croire à beaucoup de gens qu’il avoit été réel-

» lement à Babylone, ne [oient pas bien clairs’,
sa il n’eft prefque pas pofiible de douter qu’il ne
u l’ait vue , fi on veut prendre la peine d’exami-

a: net la defcription exaâe qu’il fait en ces en-
» droits de toutes les fingularités de cette grande
se Ville 8c de fes habitans. Il n’y a gueres qu’un

a témoin oculaire , qui en puiiI’e parler avec au-
A! tant de précifion; fut-tout dans un temps, où
a aucun autre Grec n’avoir encore rien écrit lâ-

a deIIus.

a) De plus, qu’on faire attention à la (c) ma-
» niere dont il parle d’une Rame d’or maffif de

a: Jupiter Bélus , qui étoit dans Babylone , &Lqui

sa avoit douze coudées de hauteur. En avouant
n qu’il ne l’a pas vue, parce que le Roi Xerxès
a) l’avoir fait enlever, n’eIl-ce pas infinuer tacite-

» ment qu’il avoit vu toutes les autres chofes ,

(a) Recherches 81. DiiI’ertat. fur Hérodote, chap. I ,
page 4.

( 6 ) Herodot. lib. 1,5, CLXXVIII , 8L CLXXXXIII.

(c) 1d.Iib. I, â. CLXXXIII.
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a. qu’il dit être dans cette grande Ville? Il eût
n aifé aufli de reconnoître, par divers autres paf-

» (ages de fou Ouvrage , qu’il avoit (a) con-
» fêté fur les lieux avec des (à) Babyloniens 8c

a) des Perles , fur ce qui regardoit leur religion
a: 8c leur Hilloire. D’ailleurs il n’eil: gueres vrai-

» femblable qu’un homme , qui avoit parcouru.
suant de diiI’érens Pays, pour s’infituire de tout

se ce qui pouvoit les concerner , eût négligé d’aller

a: voir une Ville, qui paII’oit alors pour la plus
sa belle du monde, 8c où il pouvoit recueillir les
a: Mémoires les plus sûrs pour l’Hillzoire, qu’il

v préparoit de la haute’Afie, fut-tout en ayant
a, approché de fi près n.

La Colchide fut le dernier Pays de I’Afie qu’il

parcourut. Il vouloir s’aiI’urer par luiomême fi

les (c) Colchidiens étoient Égyptiens d’ori-
gine , comme on le lui avoit dit en Égypte ,
8c s’ils étoient les defcendans d’une partie de
l’armée de Séfofiris , qui s’était établie dans ce

Pays. De la Colchide, il paH’a chez les Scythes

(a) Id. lib. I, 5.XCV, CLXXXI, CLXXXII;
CL X X X Il I.

(L) M. le Préfident Bouhier auroit’dû dire avec Héro-’

dote des Chalde’m, 8c cela auroit donné une plus grande
force à fa preuve. Car les Chaldéens , qui étoient les Prê-

tres des Babyloniens , ne voyageoient pas en ce temps:
[à hors de la Babylonie.

(c) Herodot. lib. Il, â. CIV 6c CV.
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8c chez les Getes , delà en Thrace, de la Thrace
en Macédoine , 8c enfin il revint en Grece par

I I’Epire. S’il n’avoir pas bien connu tous-ces diffé-

rens Pays , comment auroit-il pu en donner une
defcription exaéte 8: parler avec clarté de l’expé-

dition de Darius chez les Scythes 8c de celle de.
Xerxès dans la Grece?

De retour dans fa Patrie, il n’y fit pas un
long féjour. Lygdamis en étoit alors Tyran. Il
étoit fils (a) de Pifindélis , 8c petit-fils d’Arté-

mile , qui s’étoir diftinguée à la journée de Sala-

mine. Ce Tyran avoit fait mourir Panyafis, oncle
de notre Hii’totien. Celui-ci ne croyant pas fes
jours en sûreté fous un Gouvernement foupçon-
neux 8c cruel , chercha un afyle à Samos. Ce fut
dans cette douce retraite qu’il mit en ordre les
matériaux qu’il avoit apportés , qu’il fit le plan

de l’on Hilioire 8c qu’il en compofa les premiers

livres. La tranquillité 8: les-agrémens dont il y
jouiiI’oit n’éteignitent point en lui le goût de la

liberté. Ce goût, inné, pour ainfi dire , chez les
Grecs, joint au preiI’ant défit de la vengeance,
lui infpira le deII’ein de chaIÎer-Lygdamis. Dans

cette vue il fe ligua avec les mécontens , 86 fur-
tout avec les amis de la liberté. Lotfqu’il crut la
partie airez bien liée , il reparut tout-â-coup à
Halicarnafl’e; 8; s’étant mis à la tête des conjurés ,

( a ) Suidas VOC. H’po’donr.
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il chall’a le Tyran. Cette aâzion généreufe n’eut

d’autre récompenfe que la plus noire ingratitude.

Il falloit rétablir une forme de Gouvernement qui
confervâr à tous les Citoyens l’égalité, ce droit

précieux que tous les hommes apportent en mil-
fant. Mais cela n’étoit guetes pollible dans une
Ville partagée en faàions, où des citoyens s’ima-

ginoient avoir , par leur naill’ance 8c par leurs
richelTes , le privilége de gouverner , 8: d’ex-
clure des honneurs la claire mitoyenne , ou même
de la vexer. L’Arifloctarie, la pire efpece de tous
les Gouvernemens, étoit leur idole favorite. Ce
n’étoit pas l’amour de la liberté qui les avoit armés

contre le Tyranv , mais le défit de s’attribuer fou

autorité 8c de régner avec le même defpotifme.
La claire mitoyenne 8c le Peuple, qui avoient eu
peu de chofe à redouter du Tyran , crurent per-
dre au change, en voyant le Gouvernement entre
les mains d’un petit nombre de citoyens , dont il
falloit alTouvir l’avidité, redouter les caprices 8c
même les foupçons. Hérodote devint odieux aux
uns 8c aux autres : à ceux-ci,parce qu’ils le regar-
doient comme l’auteur d’une révolution qui avoit

tourné a leur défavantage g a ceux-la , parce qu’ils

le regardoient comme un ardent défenfeur de la
démocratie.

En butte (a) aux deux faétions qui partageoient

( Û) VOC. H’po’d’orn,
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I’Etat , il dit un éternel adieu à la Patrie 8c partit

pour la Grece. On célébroit alors la LXXXV
Olympiade Hérodote le rendit aux Jeux Olym-
piques: voulant s’immortalifer 8: faire l’entir en
même-temps à les concitoyens quel étoit l’homme

qu’ils avoient forcé de s’expatrier, il ( a) lut dans

cette allemblée, la plus illullre de la Nation la
plus éclairée qui fût jamais , le commencement

de fou Hilloire , ou peut-être les morceaux de
cette même Hil’torre les plus propres à flatter
l’orgueil d’un Peuple , qui avoit tant de l’ujets de

fe croire fupe’tieur aux autres. Thucydides, qui
n’avoit.encore que quinze ans, mais en qui l’on
remarquoit déjà des étincelles de ce beau génie,
qui fut l’un des plus brillans ornemens du fiecle de
Périclès, ne put s’empêcher (à) de répandre des

larmes à la leéture de cette HilIoire. Hérodote ,

qui s’en apperçut , dit au pere du jeune hamme;
Olorus, votre fils brûle du défit des connoif-

lances. ’’Je m’arrête un moment pour prouver que ce
fur en la LXXXI° Olympiade qu’Hérodote lut

une partie de (on Hilloire à la Grece allemblée.
Il cil certain qu’Hérodore , ayant abandonné Ha-

licarnafl’e 8c voulant le faire un nom , le rendit

X

(a) Aul. Gell. Noël. Attic. lib. KV, â. XXIII.
Dodwell, Apparar. ad Annal. Th.cydid. feél. XVIII.
(6 ) Marcellinus in ne Thucydidis , pag. 9, lin. 1;.

a
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à Olympie 8: qu’il y lut une partie de fou Hir-
toire , qui fut tellement goûtée , qu’on donna aux

neuf livres qui la compofoienr, le nom des Mures.
Lucien le dit de la maniere (a) la plus claire 8:
la plus formelle. D’un autre côté , Marcellinus

nous apprend (à) que Thucydides verra des lare
mes en entendant cette leaure, 85 qu’Hérodote ;
témoin de [es pleurs,’adrelÎa au pere de Thucy-

dides le mot que je viens de rapporter. Thucy-
dides ( c) cit né la premiere année de la LXXVIl?
Olympiade, au printemps, 8c par conféquent l’an

42.43 de la Période Juliene, 471 ans avant notre
Ère. Il avoit donc quinze ans 8: quelques mois ,
lorfqu’il aflifia à cette leélure. Il pouvoit déjà être

fenfible aux agrémens du llyle; mais cette fanfi-
bilité n’en étoit pas moins furprenante dans un

âge fi tendre , 8c faifoit concevoir de grandes
efpc’rances. Si l’on fuppofe que cet événement

appartient a l’Olympiade précédente, il devient

plus merveilleux, pour ne pas dire incroyable. Si
on le recule au contraire jufqu’â la LXXXUF,
Olympiade, Thucydides ayant alors dix-neuf ans

(a) Lucian. in Herodoto, I, Tom. I, pag. 833.
Il n’efl pas certain, quoiqu’en dife Lucien, qu’on ait

alors donné le nom des Mules aux neuf livres de l’Hif-
taire d’l-lérodote. Voyez. dans ma traduâion la premiere

Dore fur le IIIe livre, Tome HI, page 16;.
( à) Marcellin. in vitâ Thucydîdis, pag. 9.
(c) Aulu-Gell. Noël. Attic. lib. XV , cap. XXIII.

Tome I. d
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86 quelques mois , fa fenfibilité n’auroir tien en

de furprenant 8c ne le feroit pas fait remarquer.
Il faut donc regarder comme confiant , avec
(a) Dodwell , que cet Hiliorien avoit alors
quinze ans. Le Pete Corfini, Clerc Régulier des
Ecoles Pies , ell: aulli de cet avis dans les (à)
Fafies Attiques , 8c cite, pour le prouver , Lucien .
dans le Traité fut la Maniere d’écrire l’Hilioire,’

quoiqu’il n’en fait pas quefiion dans cet Ouvrage.

Ce SaVant n’avoir pas cependant fur ce fait des
idées bien arrêtées , puifque page u 3 du même

Ouvrage, il recule cette lecture jufqu’â la pre-
miere année de la LXXXlV° Olympiade , c’efi.

â-dire, de douze ans; ce qui me fait croire qu’il

confond en cette occalion la leüure aux Jeux
Olympiques avec celle que fit le même Hifiorien
aux Panarhénées, quoique celle-ci précede la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade de plus de quinze
jours.

Revenons à narre fujet. Encouragé par les ap-
plaudilïemens qu’il avoir reçus , Hérodote em-

ploya les douze années fuivantes à continuer fou
Hifloire 8c à la perfectionner. Ce fut alors qu’il

voyagea dans toutes les parties de la Grece,
qu’il n’avoir fait jufqu’à ce moment que parcou-

(a) Dodwelli Apparat. ad Annal. Thucydid. fifi.
XVIII.

(b ) Fafii Attici. Tom. 111, pag- 293.
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rir , qu’il examina avec la plus fcrupuleufe atten-
tion les archives des différens Peuples, 8c qu’il
s’allhra des principaux traits de leur Hifioire , ainfi

que des généalogies des plus illulires Maifons de
la Grece , non-feulement en parcourant leurs aré
chives , mais en lifant leurs infcriptions. Car dans
ces anciens temps on tranfmettoit à la pollérité
les événemens les moins intérellîms , ainfi que les

plus remarquables , par le moyen Ld’infcriptions
gravées fur des monumens durables , ou fur des
trépieds qu’on confervoi’r avec le plus grand foin

dans les Temples. Ces infcriptious contenoient
les noms de ceux qui avoient eu part à ces évé-

nemens, avec ceux de leurs peres 8c de leurs
tribus, enferre que plufieurs liecles après il étoit
impoflible de s’y méprendre, malgré l’identité

des noms , qui fe remarquoient quelquefois fur
ces monumens.

Ce fut dans une de ces exc’utfions qu’il alla
a Corinthe 8c qu’il y récita, li l’on en croit (a)

Dion Chryfoüome, la defcriptiou de la bataille
de Salamine , avec des circonfiances honorables
pour les Corinthiens 8: fur-tout pour Adimante
qui les commandoit. sa Mais , continue le Sophifie
dans le Difcouts qu’il adrelÎe aux Corinthiens,
n Hérodote vous ayant demandé une récompenfe ,

( a) Dimis Chryfofl. Corinthiaca Orat. XXXVII,
Tom. Il, pag. 103. ex Edit. Reiskii. dz;
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» 8: ne l’ayant pas obtenue , parce que vos ancê-

v tres dédaignoient de mettre la gloire à prix
n d’argent , il changea les circonllances de cette
a: bataille 8c les raconta d’une maniere qui vous
a: étoit défavorable ce.

Un fait de cette nature , s’il étoit prouvé , dé.

cèleroit une ame vile , 8:, loin de chercher à jaf-
tifier Hérodote , content d’admirer l’Ecrivain ,
j’abandonnerois l’homme au julie mépris qu’il

mériteroit. Mais la réponfe me paroit très-facile.
1°. S’il n’y avoir pas eu deux opinions très-conf-

.tanres fur la conduite qu’avaient tenue les Co-
rinthiens à la journée de Salamine , Hérodote fe
feroit expofé en les rapportant au rifque d’être
démenti par la majeure partie de la Grece, dont
il cherchoit à capter la bienveillance 8c qui étoit
alors alliée 8c amie des Corinthiens. 2°. Dion
Chryfoliome vivoir plus de cinq fiecles après cette
bataille , tandis que notre Hillorien étoit né quatre
ans avant qu’elle fe donnât. Le premier n’en pou-

voit connoître les particularités que par l’l-Iiftoire

"8c les Monumens , tandis que l’autre en étoit
infiruir non-feulement par les Monumens , mais
encore par le témoignage d’une infinité de per-
formes qui s’y étoient trouvées. 3°. L’autorité de

ces Monumens n’ell: pas fi grande dans cette
occafion qu’elle l’ell dans la plupart des autres;
Car Hérodote (a) raconte lui-même que plufieurs

(a) HÊÎOdOt- lib. 1X; S. W!
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Peuples , dont on montroit la fépulture à Platées ,’

honteux de ne s’être pas trouvés au combat ,
avoient érigé des cénotaphes de terres amoncelées ,

afin de le faire honneur dans la pollérité. Les
Corinthiens peuvent en avoir fait autant après la
journée de Salamine. 4°. Les vers que fit Simo-
nides en l’honneur des Corinthiens 8c d’Adimante

leur Général, ne paroîtront jamais une preuve
concluante à ceux qui connoîtront la cupidité «a?

ce Poëre 8c a quel point il profiituoir fa plume au
" plus offrant. 5°. Si le fait, rapporté par Dion

Chryfollome , eût été vrai, Plutarque qui ne laill’e

échapper aucune occafion de critiquer Hérodote,
auroit d’autant moins manqué de lui faire à ce

fujet les plus cruels reproches, que de [on (a)
aveu il le détenoit , parce que cet Hillorien avoir
dit de fes compatriotes des vérités qui n’étoient

pas à leur avantage. Il prétend, Vil cil vrai, que
les Corinthiens le comporterent vaillamment a la
journée de Salamine 8c qu’I-Iétodote a fupprimé

leurs louanges par malignité. Cependant , loin de
les fupptimer, il a rapporté ce que les Grecs
racontoient de plus flatteur pour ce Peuple; mais
comme il faifoit profellion d’impartialité , il n’a

pas cru devoir palfer fous filence ce qu’en difoient
aufli les Athéniens. Ce feroit ici le lieu de réfuter .

ce qu’avance Plutarque pour prouver que les

( a) Plutarch. de Herodoti Malîgnîtate, pag. 854.

l d il;
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Corinthiens fe couvrirent de gloire a cette ba-
taille, mais comme cela me meneroir trop loin
85 que vraifemblablemenr très-peu de leCteurs
prendroient intérêt à cette difcullion, je crois
devoir d’autant moins l’entreprendre, que cette
digtellion n’eli peut-être déjà que trop longue.

Douze ans après avoir lu une partie de fou
Hilloite aux Jeux Olympiques, Hérodote en lut
une autre a Athenes à la fête des Panathénées
qu’on célébroit au mois de Juin. Cette leérure eut

donc (a) lieu l’an 444 avant narre Etc, 8c la
quatrieme année de la LXXXIV” Olympiade
n’éroit pas encore tout-â-fait achevée. Les Athé-

niens ne fe bornerent pas à des louanges ftériles.
Ils lui firent préfenr de dix talens , parfin décret ,
propofé par Anytus 8: ratifié par le Peuple allem-

’blé, comme l’artel’te (à) Diyllus, Hiltorien très-

ellrimé. C’efi fans doute de cette récompeufe qu’il

faut entendre ce que dit Eufebe, à l’endroit que
je viens de citer , .qu’Hérodote fut honoré par les

Athéniens.

Il femble que cet accueil auroit dû le fixer à
Athenes. Cependant il fe joignit a la Colonie que
les Athéniens ( c) envoyerent a Thurium au com-
mencement de l’Olympiade fuivante. Le goût qu’il

( a) Eufebii Chronic. Canon. pag. 169. Conf. Scaligeti
animadverfiones , pag. 104.

( 6) Plutarch. de Herod. Malignit. pag. 862. B.
(c) Plin. Bill. Nat.llib. XI], cap. 1V, pas. 657.

l
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avoit pour les voyages I’emporta peut-être fut la
reconnoiffance qu’il devoit aux Athéniens; mais

peut-être aufli ne crut-il pas quitter Athenes, en
accompagnant un fi grand nombre d’Athéniens,
parmi lefquels il y en avoit de très-difiingués.
Lylias , âgé (a) feulement de quinze ans , qui
devint dans la fuite un très-grand (à) Orateur,
étoit du nombre des colons. Hérodote avoir
alors quarante ans; car (c) il étoit né 484 ans
avant notre Etc , 8c la premiere année de la
LXXIV° Olympiade.

Il fixa [a demeure a Thurium , ou s’il en fortit

ce ne fut que pour faire quelques Voyages dans
la grande Grece , je veux dire, dans cette partie
de l’ltalie, qui étoit peuplée par des Colonies

Grecques , 8c qui fut ainfi nommée , non parce
qu’elle étoit plus confidérable que le relie de la

Grece , mais parce que Pythagore (d) 8c les Py-
thagoriciens lui acquirent une grande célébrité. Il

y a beaucoup d’apparence qu’il pallia le telle de

fes jours dans cette Ville , quoiqu’il y ait des

(a) Dionyf. Halicarnafl’. in Lyfiâ, pag. r30.

( 6) Tum fait Lyfias, ipfe quidem in caufis forenfibua
non verfatus , fed egregiè fubtilis (criptor arque elegans:
quem propè audeas oratoretn perfeéium dicere. Cicero
de dans Oratorib. 1X.

( c) A. Gel]. Noël. Attic. lib. XV, cap. XXIII.
(d) Jamblich. in vira Pythagorz, cap. V1, pag. 23 ,

cap. XXIII, pag. 14:.
d l’y
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Écrivains (a) qui affurent qu’il mourut à Pella
en Macédoine , 8c il paroit certain que ce fut par
cette raifgn qu’on lui donna quelquefois le fur-
nom d’Hérodote de Thurium. Strabon le dit po-
fitivement. Voici comment s’exprime ce [avant
Géographe , en parlant de la Ville d’Halicar-
a) mille. L’Hiflorien (à) Hérodote étoit de cette

» Ville. On l’a depuis appellé Thurien , parce
a, qu’il fut du nombre de ceux que l’on en-
» voya en Colonie à Thurium a. L’Empereur
Julien ne l’appelle pas autrementpdans le frag-
ment d’une lettre’ que nous a confervé Sui- r

das. a Si (c) le Thurien paroir à quelqu’un un
sa Hiltorien digne de foi cc. La chofe fut même
pouffée fi loin qu’Hétodote ayant commencé

- Hilloire par ces mors : n en publiant ces Recher-
n ches , Hérodote d’Halicarnalfe &c a. Ariltote ,

qui cite ce commencement, a changé cette ex-
prellion en celle (d) d’Hérodote de Thurium.
Ce Savant n’ell: pas le feu] qui l’ait fait, car Plu-

tarque (e) oblerve que beaucoup de perfonnes
avoient fait aulli le même changement.

Le loilit, dont il jouit dans cette Ville, lui

(a) Suidas voc. H’po’æom.

(6) Strab. lib. XIV, pag. 970. A.
(c) il 79: aria-70’s 0’ adaptas continents»? d’ami:

.VOC. H’po’d’o-roç.

(d) Ariflot. Rhetoric. lib. HI, cap. V,,pag. r67.
(t) Plutatch. de Exfilio. pag. 604 , F.
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permit de retoucher [on Hil’toire 8c d’y faire quel-

ques additions confidétables. C’ell: ainli qu’il faut

entendre ce panage de Pline, urbi: (a) noflm
trecmtçfimo arma. . . . i . auüor il]: ( Ramdam:
Hgflon’am condidit Thurüs in Italiâ’ : car il ell cer-

tain qu’il avoit lu une partie de fou Hilloire à
Athenes, avant que de partir pour Thurium , 85
que douze ans auparavant il en avoit lu une autre
aux Jeux Olympiques. Ce pall’age de Pline a
induit en erreur le (b) (avant M. des Vignoles.
Je n’entreprendrai pas de le réfuter, M. le Pré-

fiaient Bouhier l’ayant fait avec fuccès dans le
chapitre premier de les Recherches 8c DilI’erta-
tions fur Hérodote.

On ne peut douter qu’il n’ait ajouré beaucoup

de chofes pendant fou féjour à Thurium , puif-
qu’il rapporte des faits qui font poliérieurs à fon

Voyage dans la grande Grece. Quelques Savans
l’ont remarqué avant moi , 8c fur-tout MM. Bou-

hier & Wefl’eling. Il faut mettre de ce nombre
1°. l’invalion que les (c) Lacédc’moniens firent

dans l’Attique la premiere année de la Guerre du

Péloponnefe, invalion dans laquelle ce Pays fut
ravagé , excepté Décelée qu’ils épargnerent par

reconnoilfance pour un bienfait des Décéléens.

( a ) Plin. Hili. Nat. lib. XII , Cap. IV , pag. 657.
(1:) Chronologie de l’Hifloire Sainte , liv. V1, chap.

1V, 5. X11, Tom. Il, page 769 81 77o.
(c) Hetodot. lib. 1X, 5. LXXII.
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1°. Le rituelle fort-des (a) Ambalfadeurs que
les Lacédémoniens envoyerent en Alie , la fe-
conde année de la guerre du Péloponnefe 8c l’an

430 avant norre Etc. 3°. La défeétion des Me-
des fous Darius Norhus , que ce Prince remit peu
après fous le joug. Cet événement , que rapporte

(à) Hérodote, 86 qui eli certainement (c) de
la XClll° Olympiade, de la vingt -quatrierue
année de la guerre du Péloponnefe, 8c de l’an

408 ans avant notre Ere, prouve qu’Hérodote
avoit ajouté ce fait dans un âge très-avancé.

M. le Préfident Bouhier (d) plaçoit aulli après
le Voyage d’Hérodote dans la grande Grece la
retraite d’Amyrtée dans l’ifle d’Elbo , dont parle

(c) Hérodote. Ce Savant, trompé par (f) le
Syncelle, fuppofoit que ce Prince s’était réfugié

dans cette ifle la quatorzieme année de la’ Guerre

du, Péloponnefe 8c l’an 4.17 avant notre Etc.
Dodwell (g) 8: (h) M. Well’eling avoient bien
vu que la révolte d’Amyrtée ayant commencé la

(a) Id. lib. VII, 5. CXXXVII.
(à) Id. lib. I, g. cxxx.
(c) Voyez ma Traduélion, Tome I, page 38:, note

2.94.

(d) Recherches 8L Dill’errations fur Hérodote , pag. 6.

(t) Hercdot. lib. Il, CXL.
(f) Syncelli Chronogr. pag. 2.56.
( g) Dodwelli Annal. Thucyd. pag. 98 8K 99.
(à) In Ptzfatione ad Herodotum.
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feconde année de la LXXIXe Olympiade, la fin
de cette révolte étoit de la feconde année .de
I’Olympiade fuivante 8c par conféquent antérieure

de quatorze ans au départ de notre Hiltorien pour
la grande Grece. Je n’en rapporterai point ici les
preuves, l’ayant fait d’une maniere allez ample.

dans mon (a ) Elfai fur la Chronologie.
Il paroit qu’Hérodore fixa fa demeure à Thu-

rium , 8: qu’il n’en fortit que pour’ voyager dans

la grande Grece a: en Sicile. Ce fut dans ces
Voyages qu’il apprit plufieurs particularités fur
les Villes de Rhégium , de Géla, de Zancle 85
fur leurs Tyrans, particularités qu’il a tranfmifes

à la pollérité. ’

On vient de voir que notre Hillorien avoit
foixante-dix-fept ans , quand il ajouta à fou Hir-
toite la révolte des Medes. On ignore jufqu’â
quel âge il pouffa (a carriere 8c dans quel Pays
il la termina. Il eli vraifemblable qu’il mourut
a Thurium , 8c nous avons , pour appuyer cette
préfomption, le témoignage pofitif de Suidas ,
qui nous apprend encore qu’il fut enterré fur la

Place publique de cette Ville. Ce qui peut en
faire douter, c’ell que le même Écrivain ajoute

que quelques Auteurs le font mourir a Pella en
Macédoine. Mais comme on ignore le nom même

( 4) Voyez ma Traduéiion, Tome V1, page 229 8:
330.

A
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de ces Auteurs , on ne fait s’ils ont quelque
autorité sa: quel dégré de confiance ils méti-

tout.
Marcellin écrit , dans (a) la Vie de Thucy-

dides , que l’on voyoit parmi les Monumens de
Cimon à Cœlé près des Portes Mélitides , le
Tombeau d’Hérodote. On pourroit conclure de
ce parlage qu’Hérodote mourut à Arhenes , 85
c’était le fenriment (à) de M. le Prélident Bou-

hier. Qui nous affurera cependant que ce fut un
vrai tombeau 8c non pas un cénotaphe? Si on
érigea a notre Hillorien un Monument dans le
lieu deltiné a la fépultute de la Maifon de Ci-

’ mon , c’elt qu’en partant pour Thurium , il obtint

à Arhenes le droit de Cité , 8c qu’il fut proba-
blement adopté par quelqu’un de cette Maifon,
l’une des plus illulires de cette Ville. Car fans
cette adoption , on ne lui auroit pas élevé un
Monument dans ce lieu, où il n’étoit pas permis

d’inhumer performe (c) qui ne fût de la famille
de Miltiades. C’eli ce qu’a très-bien prouvé (d)

DodWell.

Il telle cependant encore quelque incertitude,
que l’Infcription , rapportée ( e) par Étienne de

(a) Marcellinus in vitâ Thucydidis, pag. 3.
( 6) Recherches 8c Difl’ert, fut Hérodote , page 8.
( c ) Marcellinus loco laudato.
(d) Apparat. ad Annal. Thucydid. S. XX, pag. as.
(c) Stephan. Byzant. voc. aoûta.
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Byzance , feroit difparoître , fi l’on étoit alluré

qu’elle a été trouvée à Thurium. Car le premier

Vers de cette Infcription attelle que les cendres
de notre Hillorien repofoient fous ce Tombeau.
Je ne crois pouvoir mieux terminer fa Vie que
par cette Epitaphe. a: Cette terre recéle dans fou
a, fein Hérodote , fils de Lyxès , le plus illulh’e

si des Hilloriens Ioniens 8c Dorien d’origine.
sa Fuyant l’infatiable Mornus , Thurium devint fa t

a, Patrie n.

,16

ane il a? ’
w’g’ëÇQÇ-æ a: ’

N ° anaux?» Z:

.5mâtât:
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Des Auteurs , 6’ des E dirions donzj’ai finir

ufàge dans me: Nôzes.

r BULFEDÆ defcriptio Ægyptî , Arabica 8: La-
tine, cum notis Io. Dav. Michaëlis. Goettingz, 1776,

in-4. ,a Achillis Tatii Erotica, five de Clitophontis 8c Leucip-
pes amoribus libri VIH, Cr. 8L Lat. cum nous Béni.
Gottl. Boden. Liffil , 1776 , in-8.

3 Afin Eruditorum publicata Lipliæ ab auna 1682., ad
annum 1776. Lipjù , in-4.

4 Adagia, five Proverbia Græcorum ex Zenobio feu Ze-
nodoto , Diogeniano 8c Suidâ, Cr. 8c Lat., Anneau]; ,
1612., ira-4.

5 Æliani Hilloria varia, Cr. 8c Lat., cum noris Varic-
rum; cura Abrah. Gronovii. Amjlelodami , 1731 , a. vol.
m-4.

6 Ejufdem de naturâ Animalîum libri XVII , Cr. 8c Lat. ,
cum animadverlionibus Cour. Gefneri 8L Trilleri , cura
Abrah. Gronovii. Landini, i744 , a. vol. in-4.

7 Æneæ Taélici Commentarius Poliorceticus. (Voyeï le
I N°. au. ).
8 Æfchyli Tragœdiæ V11, Cr. 8L Lat. , cum Scholiis

Grzcis à nous Thom. Stanleii ; curâ Jo. 00m. de Paw ,
qui fuas adjecit. Hagz-Comitum, 174; , a. vol. in-4.

9 Æl’chinis Orationes, Græce. ( V oyeï le N °. 184,).

.N. B. Je cite quelquefois nuai [Édition de Wolf, qui le trouve avec
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fou Démaflbcne; mais il cil ailé de le reconnaître , par ce que j’in-

dique non-feulement la page , mais encore la lettre , qui étant entre
la colonne Grecque a: la Latine, fert à défiguer les divifions de la
page.

Io Æfchinis Socratici Dialogi tres, Gr. 8c Lat., cum no-
us Horrei. Lcovardz’z , 1718 , in-8.

11 Agatharchides de Rubro mari , Gr. St Lat. ( 5’qu le
prend" Volume du N°. 115

12 Agathiæ Scholallici de rebus gellis’Imperatorîs Juill-

Parifiis , e Typogr. Reg, 1688 , in-fol.
13 Alciphronis Epillolæ , Gr. St Lat. , cum nous Steph.

Bergleti. L’pjù, 171; , in-8.

14 Profp. Alpini , de plantis Ægypti liber. Patavii , 164e,
in-

15 Eîufdem, de plantis exoticis libri duo. Veneriis, 162.7,
1n-

16 Marcellinus , cum nous Valelii 8c Gronovii.
Lugd. Bazar). 1693 , in-fol.

17 Ammonius de adfinium vocabulorum différentia. Ac-
cedunt opulcula nondum édita: Eranius de difi’etentiâ

fignificationis, Lesbonax de figuris grammaticis 8m,
cura Lud. Cafp. Valckenaer. Lugd. Batav. 1734 , in-’4.

18 Anacréon Talus, Poeta Lyricus , Gr. St Lat., cum
nous Jofuæ Barnes. Cantaérigù , 1705 , in-12.

19 Analeâa veterum Poetarum Græcorum, Græce , cum
nous Rich. Franc. Phil. Brunck. Argentomti , 1772. 8c
feq. , 3 vol. ira-4.

ne Andocidis Orarîones , Græce. ( Vqu le N°. 184 ).

31 Anthologia diverforum Epigrammatum , Græce apud
Henricum Stephanum. 1566, in-4.

sa Anthologiæ Græcæ a Conflantino Cephala conditæ
libri tres, Gr. 8: Lat. Oxom’i , 1766, in.-8.

a; Anthologia veteruru Latinonun Epigranunatum 8c Pues
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matum : [in , Cataleâa Pôetarum Latinorum în Îex libres

digefla , cum notis Variorum; curâ Petri Eurmanni Se-
cundi, qui perpetuas adnotationcs adjecit. Amfldodami .
1759-1773 , a. vol. ira-4.

2.4 Antigoni Caryflii Hifloriarum Minbilium Colleâanea;
Gr. 8L Lat., cum notis Meurfii. Lugd. Batav., 1619 ,
in-4.

a; Antiquitates Afiaticæ Chrifüanam æram amenden-
tes, notis 8L commentais illuflratæ par Edm. Chishull.
Lomù’ni , 1728, ira-fol.

2.6 L’Amiquité expliquée 8c repréfemée en figures, par

Dom de Montfaucon. Paris , 1719-1724 , 15 vol.

in-fol. .:7 Antonîni Liberalis transformationnm congeries. Gr.
a; Lat., cum notis Henr. Verheyk. Lugd. Batav. ,
1774 , in-8.

28 Apollodori Athenienfis Bibliotheca. (1’qu le N°.
137 )-

29 Apollonii Dyfcoli Hifioria commentitia , Cr. 8L La;
cum notis Meurfii. Lugd. Batav., 1622, în-4. 7

30 Apollonii Rhodii Argonautica, antiquis unà 81 opti-
mis cum commentarüs , Græce. Venuii: ,vAldus , 1521 ,

in-8. ’31 Apollonii Sophîfiæ Léxicon Græcum Iliadis 81 Odyf-
feæ, curâ Villoifon. Parfjîi: , 1773 , in-fol.

32. Apuleii Madaurenfis Platonicî Philofophi open", in
ufum Delphini. Panfii: , 1688, în-4.

33 Arati Phænomena , Theonîs Scholia, Erawflhenis Ca-
tafierifmi &c. Græce. Oxanii , 1672 , in-8.

r 34 Aretæi Cappadocis de Caufis 8L fignis morborum acu-
torum libri 1V, 8L de curatione ecmmdem morborum
libri 1V, Gr. 8L Lat., cumuotis. Lugd. Ban. , 173; ,
in-fol.

35 Ariflidis Open , Græce. Florentin, 1516 , în-fol.
36 Afiibphanis Comœdiæ, Cr. &LaL, cum Scholiis au.

tiquis
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, tiquîs Gracis. Accedunt net: If. Cafauboni, Ezech.

Spanhemîi &c. ex recenfiqne 8c cum- notis LudoL Kuf.
terî. Anyîdodami , 1710, ira-fol.

N. B. J’ai revu depuis une partie des pafaget que je du: de ce:
Auteur fur l’EdiLion quden a donnée M. Brand: en 178,, and.
bourg.

57 Arifiotelis open , 612.8: Lat., ex recenfione Gui.
Duval. Parifii: , e Typogr. Regiâ , 1619 , a. vol.

in-fol. ’N. B. Je me fait fervi me: (cuvent de l’Edidon d’Mde.

38 Ejufdem de Rhetoricâ libri tres , Græce, cum
Oxoru’i, 1759, in-8. d

39 Amobii adversùs gentes libri VU, cum integrîs om-
nîum commentariis. Lugd. Bâtav. , 1651 , in-4.

40 Art-lazzi Expeditîonis Alexandri libri V11, 8L Hifiorix

Indica , Gr. 81 Lat , cum notis 8L indice Rapheliî.

Amfldodami, 1757,4’n-8. .
41 Eiufdem Periplus Pond Euxînî, Gr. 8c Lat. (Vqu

leprunùr Volume du N°. 115).
’41 Eiufdem Ars ta&ica, Acies contra Alanos 8m, Cr.

& Lat. , cum notis variorum Amflelodami , 1683 ,
in-8.

4.3 Artemidori Daldiani 8: Achmetis Oneirocritîce , G1".
81 Lat. , cum notîs Rigaltii. lamie , 1603 , in-4. .

44 Athenæi Deipnofophiflarum libri XV , Cr. 8l Lat.,
cum notis [han Cafauboni. Lugd’uni , 1612 , in-fol.

4; Athenagmæ Athenicnfis Philolbphi Legatio pro Chrîf-
dans ôta, Gr. 8: Lat. , cum noris Ed. Dechair. 0x0-
nil. . 1706 , in 8.

36 Auâores Mythographi latini, Caîus Julius Hygînus,
n Fab. Plan. Fulgentius, hautins Placidius , Albricun

10m: I. a



                                                                     

lxvj , mon x ,p Philofophus, cum notis variorum; cuti Van Stavmç

k Lugd. Boum, .1742 , in-4. ; . I
47 Awi-Gellii Noéüum Atticamm libri XX,, cum nolis

A Gronovii. Lipfia, 17,62, a vol. in-8. . r V’
48 Aufonii Open, cum’notis r& interpretatîone Floridi ,

in ufum Delphini: Edidit 8L animadverfiones adjecix Jo.

Rapt. SOUChay. Parifiix, 173°, i114. ,
349 Rida Benthix Epiflola ad. Joannem Millium ( Voyeï I.

163 ).v
se Samuclis Bochart open omnia: hoc efl , Phaleg. Cha-
1mm ,ôL Hierozoicon. Lugd. Bamv., 1712. , 3 vol.

ira-fol. I ’J1 Briffonii de Regio Perfarum principatu libri tresaAn;

.Jgtntorati, 1710, in-8. , ’
sa. De Byffo anüquorum liber fingularis, quo ex Ægyp«

tiâ linguâ res vefiiaria antiquomm exp.icatur &c. Lou-V

l dim’, 1776,in-8. , z ;
53 Callimachi Hymni, Epîgrammata 8: fragmenta , Cr;
p Lat., cum nous variorum; curâ Jo. Aug. Emefiiâ

qui fixas notas adjecit. Lugd, Batav. 1761, a. vol.
in-8.

s4 Canones Ifagogîcî. (Voyef le N’. les ). 4
55. Chrifloph. Cellari’r notifia orbis antiqui BIC. Lipfizà
’ E731, z vol. in-4.

M. T. Ciceronis opera, cum deleâu commentarioruma
cura lof. d’Olivet. Panfii: , I740 , 9 vol. in-4. p

57 Charitonis Aphrodifienfis de Chæreâ 8: Callirrhoë libri
VIH, Cr. 8c Lat., cum nous d’Orville. Amjklodami ,)

175° , ira-4. .
58 ,Chronicon Hifiorîam Catholicam compleaens ab exor.

dia mundi ad Nativitatern Jefu Chrifli , 8: exinde ad
anaux!» a Chrifio nato LXXL, même Edw. Simfon,’

cum animadverfionibui Peu Weffcling. .

1752. , in-fol. ,
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39 Chronicon Pafchale à lmundo condito ad iImperatoîrem
i Heraclium, Gr. 6L Lat. , deum notis Car. Dufrefnel du

Gange. meù, è Typogr. Regiâ, 1688 , in-foli
60 Chronicus Canon Ægyptiacus , Hebraïcus , Græ-

eus, 8L difquifitiones Jo. Marsham. Landini , 1672-;

ira-fol. l’6x Chronologie de l’Hifloire Sainte 8L des Hilloires étran-

1 gares qui la concernent depuis la (ortie diEgypte jufqu’à
la Captivité de Babylone ; par Alph. Defvignoles. Ben-

(in, 1755 , avol. "ut-4. x I
62. Chronologie des Rois du grand Empire des Égyp-

tiens, par M. d’Ofigny, Paris, 1765 , a. voll in-Iz.

63 Gavis Ciceronîana, five Indices rerum 8L verboi-um
Philologico -Critici in Opera Ciceronis , auëlore Io;
Au’g. Ernefli, editio 33. , longe ana-ion H414, üôSf,

ira-8. - a64 Clementis Alexandrini opera, Gr. 8L Lat., cum notis
Potter. Oxam’i, 1713 , a. vol. in-fol. z l ;

65 Cornmentarii Academiæ Scientîarum Petropolitanæ ,

&c. Prtropoli; 172.8 &fiq. , in-4. p
66 Commenrarii Linguæ Græcæ, auaore GuL Budæo:

Paafiis, 1548, in-fol. . I i T67 Canonis Narrationes Cr. 8l Lat. ( Voyez le
137 ).

68 Corùelii Nepotis vitæ excellemîum Imperatorum, cum
nous variorum; curâ Auguflini Van Staveren. Lugd.

eBamv. 1734, in-8. i ’ J69 01263: Fragmenta. Cr. 8: Lat. ( Voyez Item;

197 ). . "Cuperi Harpocrates, five explicatio imagunèulæ
’ quæ in figunm Harpocratis formara repræfentat Solem.

Ejufdem monumenta antiqua inedim. Accedit Stephsle
MoimlEleolo, de Mehnophoris. flairât. ad Rhum ,

1694 , bb4. ’ e i1
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7.x1 Eîufdem Obpfervarionump libri 1V , in quibus

auélorurn loci explicantur , emendantur. Lipfit , i772 i

k in-18. V l i72 Curæ noviflimæ, five appendicula notation & emenda-s
A V tionumdin Suidam , même Io. Toup. Londini .1775 5

in-8. i73 Demetrii Phalereî de Elocutione, Græcè , ex Edit.

Aldi. (Vqu I: N°. 2;; ). , l qDemoflhenis opera onmia, Græcè , cum Scholiis Graa-
l ois. Linette , 1570 ,i in-fol.

N. 3c cite quelquefois auflî [Édition de Wolf; mais lorfque y;
le fais , ilindique toujours après le drift: de in page la lettre de

A; colonne intermédiaire. -
p.5 Üemofihenis , Æfchînis , Dinarchi 8L Demadis quæ

M fuperfunt , Cr. ,81 Lat. , cum nous Io. Taylor 8K
Ier. Markland. Contaàrigic , tom. Il 8L 111, in-4.

76.oDefîcription de l’Arabie d’après les Obfervations :81 le:

Recherches faites dam le Pays même , par M. Nichth
Copenhague: 177L în-4«

77A Defcription cf the Eafl and Tome me: Counuies;
by Rich. Pococke. Lardon, 1743 ,3. vol. in-fol. ,

V7.8 Defcription de l’Egypte, rédigée fur les Mémoires

M. Maillet. Paris , 1735 , in-4.
z, Dçfcriptîon of the Troad. (Voyez le N°. 99).

80 Dilucidationes Thucydide: , au&ore Lud.Fred. Abnfch;

flairai ad Rhuuori , I755 ,.in-8.V . .
gr] Dinarchi Orationes , Græçè. V qu le N° 184
82. Diodori Siculi Bibliothecæ Hifloricæ libri qui fuperfunt ,

E Cru a Lat. , ex recenfione 81 cum nous Petri walh-
x .ling. Amflelodami, I746 ,o vol. in-fol. il
83 Diogenes Laertius de vitis Philofophorum , Gr. 8c

Lat. ,cum notis va-iorum 8L Ægiuü Menagii. Amflclo.
demi, 1692., a vol. in-4.
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- :4 bleuis Cairn .Hifloriæ Rônpiainæ quæi iuperfunt ,1 Cr.
8: Lat. , cum notis Reimari. Hamâu’rgi; 17g"o , a vol.

în-fol. I V i85 Dionis Chryfoflorni Ontionest, Cr. &i Lat , deum
If. Cafauboni diatribâ 8L Morellü Scholiis 8l animad-
verfionibus. Laiterie Parifiorum, 1604, Typis Regiis.

" în-fol. i l86 Dionyfii Halicarnailenfrs Open quæ fuperfunt , (Grî.
’i 8l Lat., cum nous Jo. Hudfon. Oxonù, 1704 , 2vol;

in-fol. I87 Dionyfii Per-iegetæ orbis defcriptio . G1. 81 La;t

(Vqu le IVVolwneduN°. 115). i
88 Diofcoridis Anazarbæi open quæ exilant omnia , Cr.

8e Lat. ; addita (un: Scholia, five adnotationes. 1598 ,
1 in-fol.
89 DilTertatîo de Prifcis Græcorum’ôc Latinorum litteris;

Ad calcem Palæographiæ Græcæ.

90 Hem. Dodwell de veteribus Græcorum , RonnnOJ- ’
rumque Cyclis, obiterque de Cycle Iudæorum æiate
Chrifli, Difl’ertationes. Oxanii, 1701, in-4. l v

91 Eiufdem Annales Thucydidei, Xenophomei ôter-0x3:

nii, 1701., în-4. . ’b2 Emmdationes in Suidam, au&ore Io. Toup. rondirai;

1769 81 feq. , 3 vol. in-8. 1
93 Senti Empirici open , Gr. &qlat. , cum notis Io.
. Alberti Fabricii. Lipfiz,’ 1718, in-fol. l *
94 Ennii fragmenta ab Hieron. Columnâ conquifita ,yldif-

pofita 81 explicata, cum nous variorum, curâ Franc.
Reflelii. Amfielodami, 1707 , in-4. l ’

9g Epiflola Criticai ad Celeberrimum Vimm Cul. Epîrco-
puni Glocellrienfern ( le Doéleur Warburton ). Landiru’ ,

1767, in-8. Î96 Eratofihenîs Cataflerifmi , Cr. 8K Lat. (Voyez le

N°. 33 )- ’ ciij
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97’Er0tiani, Galeni 81 Herodoti’ Gloffaria ineHippocne-z

rem, Cr; 81 Lat. Lipfil, 1780 , in-8.
98 Eflais de Critique: 1°. fur les Écrits de M. Rollîn;

"a"; fur les Traduâions d’Hérodore; 3°. fur le Diâion-

naire Géognphique de la Martiniere. Amjleriwn , 1740 ,

1511-12. 399 An EfTay on the original genius and Writings of Ho-
mer 81C. , by Rob. Wood : the Defcription of the Troad,

uby the (me. Landau , 1775 , ira-4.
100 Etymologicum magnum , Græcè, cum nolis Friderici

sylbu’fgii. 1594, in-fol. ’
101 Euripidis que exilant, Cr. 81 Lat. , cum Scho-

liis Græcis 81 notis lof. Rames. Contaân’gù, 1694 ,
oin-’fol. 4

110: Euripidis Phœniflæ , Gr. 81 Lat., cum Scholiis Græ-
cis 81 nous Lud. Cafp. Valckenaer. Francqueu , 17g; ,

c un.

103 ’Eun’pidis Dramata Iphigenîa in Aulide 81. Iphigenia

in Tamis, Gr. 81 Lat., ex recenfione 81 cum notifier.
Marldandi. Londini , 1771 , in-8.

104 Eufebii Pamphili open: failicet, Præpantio 81 de.-
t monflratio Evangelica , G1. 81 Lat. , ex verfione

81 cum notis Franc. Vigeri. Panfiir’, 1628 , a. vol.
indfol.

105 Eufebii Thefaurus temporum, Chronicorum Cano-
num omnimodæ Hifloriæ libri duo, Gr. 81 Lat. , ex

. Editione 81 cum notis Jofephi ’Scaligerî. Amflelodami’,

1658 , inufol.
106 Eullath’si Commentaria ad Dionyfium Periegetem ,

Græcè. ( 1’qu le Tome IV-du N°. Ils).
197 Euflathii Commentaria in Homerum, Græcè. ( 7’qu

le N°. 139 ).

398 Jo. Albeni Fabricii Bibliotheca Græca..Ham5urgî,

1705 81 feq., 14 vol. în-4. ’
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109 Munich inquibus Archontum Athenienfium forint.

Philofophorum aliorumque illuflrium .virorum actas, atque

præcipup atticæ Hifloriæ tapin par Olympicos aunas,
difpofira defçribuntur 81c,, auâore Edw. Corfini. Fia-I

7 "une, 1744, 44 vol. in-4.
110 L. Ann. Flori Epitome rerum Romanarum , cum nous
. variorum ,.e;t;Edit. Dukeri , Editio altera. Lugd. 31115111. A

1744, in-8, . A a l, l111 Foëfii Œconomîa Hippocratis alphabeti feria dîflinfia.

, Francofurti, 1.588 , in-fol. . p b v Il ,. l
un. Galeni Pergameni open 01min, Græcè. Baffin .

1538, g vol. in-fol.
113 Galeri Gloflàrium. ( 1’qu le N°. 97).

114 Gemini Ifagoge, five Elementa Aflronomiæ, Oræcè.
(-.Ce Traité fe trouve Tome III de l’Ouvrage duLP,

, Peau, de Doârituî remparant. N°. 191),

Il; Geographiæ Veteris Scriptores Græci minores ,7 G1.
W81 Lat. ,- cum Diffenationibus 81 notis Hem. Dodwell ,
’ 81 aboutionbus Jo. Hudfon. Ûxaru’i , 1698 81; feq.,

4’ vol. in-8. . si:16 Geoporücorum, five de Re Ruiiicâ iibri XX, .61:
81 Lat. , cum notis Needham. Caucàn’giq ,- 1794,

ne. . ’ .117 Gregorius, Corinthi Mettopolita, de Dialeëiis ,sGræ-
ce, campons Gisberti Koen. Lugd. Barn. 1766, ira-8.

118 10.;Fr’ïd. Gronovii de Sellertiis, five de pecuniâ ve-

tere Græcorum 81 Romanorum libri 1V. Lugdg Edw-

1691, in-4. V ’.119 Val. Harpocntionis de Vpcibus liberhGræce’, ouin
. matis lac. Gronovii: accedunr diatribe Henr. Stepnani

ad locosylfocr ans , item notæ 81 anirnadverfiones rieur.

Valefii. Lugd. Boum, 1696, in.4. t A il y
rio Nie;- Franc. Haym Thefaurus, aBritannicus’h Jim-

..nlçttu tu il p. (xc w

id

ni ’11

x



                                                                     

. leîNinlxïï" [cum numarium 81e. Vindoôoru, 1763 , a. N°1. ira-4a
ni ’Heliodori Æthiopicorum libri X, G1. .131. , cum

notis Bourdelotii. Panfiir .71619, in-8. x ï
m HeraclidaélPoritici de Politiis libellas, Cr. 81 La.

Ad calcem Differtationis Cragii de LRepiiblicâ Lacedæ-
« rmonioruni. Làgd. Bazar). , 1670, ira-8.. A
12311861. Heringa ÔbÎervarionum criticarum liber, in quo

paflim auÈiores veteres, Græci marimè, emendanrur.

balbutiât. 1749,în-8. I
11.4 Hennogenis ars Rhetorica , Græcè. ( Voyer le N°.

a; ). l .tu; groom Hifloriarum libri VIH, Gr. 81 Lat. cum

notis. Ôxonii, 1704., in-8. V h
1’26lHefycl1ii Lexiconz, Græce, cum noris variorum;
’ "edente Jo. Alberti. Lugd. Batav. , 1746-1766, a vol.

i "in-fol. l V 1127 Sanfli Hieronymi open , fludio Jo. Martiannay.
l P4177173, 1693 81 feq., 5 vol. in-fol. V .

11.8 Hippocratis Coi open, Gr. 81 Lat., cura Io. Ant.
Van der Linden. Lugd. Barrera, 1665 , a vol. in-8.4

11.9 Hifloire Ancienne des Égyptiens: des Canhaginois,
"des AlTyriens 81e. par M. Rollin. Paris, 1740, 6 vol.

.. m1. . .130 Hifloire de l’Académie Royale des Infcriptions 81 Belles-.

Lettres, depuis (on origine jufqu’à préfent, avec les
Mémoires de Littérature. Paris, Imprimerie V Royale ,.

- 175681 années fuivantes, 41 vol. in-4. A
131 Hilioire des Celtes 81 particulierement des Gaulois

81 des Germains, depuis les tems fabuleux, àufqu’à la.
prife de Rome par les Gaulois: par Pellourier. La Haye,

11710, 2 vol. in-lz. l
131. Hilaire Civile 81 Naturelle du Royaume de Siam 1
- par M. Turpin. Paris , 1771, 2. vol. in-1a. ’

133 Hifloire de l’Empîre de Confiantinople fous. les En;
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mari-amen; par iGeoliroyl de Ville-Hardouin ,le-

. "3,716573 infiol. I A Ax33 and"? Genérale des voyages. Paris,1748 &fuiv.,;

’ 9*,0155W4? , c , ,135 mon. Philofophique 31 Politique des Emblillemens

81 du Commerce des Européens dans les deuernIdes.

La Haye, 1.774, 7*vol. in-8. I 4 5; ri
136 Hifloriæ’ Augullæ Scriptores, fex, cum noria, Caiau.

boni, Salmafiî 81 Grureri. Lugd. Barn, 1671,? vol.

- v ’137 Hifloriæ Poeticæ scriptores antiqui , G1. 81-11,..at.,
curâ’Thom. Gale. Purifiir, 1675, in-8. .

138 Lucæ Holflenii notæ 81 cafiigationes in Stqplrani
Byzantîni Gentilia: Accedunt Scymni Chii Fragment:
81 Theod. Ryckii Difl’ertatio de primis Italiæ Colonis.

Lugd. Barn. , 1684 , inofol. I r l N a
13488611151113 81 Odleea, Græce , cum Commentariis

Euflathii; Rome , Bladus , 1542-1550 , .4 vol. in-fql. v ,
146 Quint. Horatius Flaccus , ex recenfione matis .

Rich. Benfleii. Amfidoa’ami, 1728, in-4. p î .
141 ’FhÇHfle vererum Perfarum, Parthorum 81-.Medo-

mm Religions Hifioria , ed. 2113. Oxoru’i , 1760 ,

fini-4 l 7I4). Pauli En. Iablonski Pantheon Ægyptiorum. Franço-

funind Viadmm, 1752, 3 vol. in-8. s n
1’43 Jarhblicbi de vira Pythagoræ liber , G1. 81 Lat.,

cum notis Kufleri: accedit Malchus, five Porphyrius
de vira Pyrhxgnræ , Gr. 81 Lat. , cum notis Holllenii

2 81 Bittershtrlii. Amflelodami , 1707, in-4. Il
14.4 Introduélion à I’Hifloire de Danemarck , où l’on traite

de la Religion, des Loir , des Mœurs 81 des
ancie’ns’i Danoisfpar M. Mallet. Capmlrnguenrfls ,

1n-4. A l ’ I .maniements-,Græcecroyez 1212.8.3; ’ ’
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146 lfocratis open, Cr. 81’ Lat., cum nous BattieuLonà

dini , 1749, 2 vol. in-8. .
147 Juliani Open 81 Sanâi Cyrilli contra iuliarium libri

X, G1. 81 Lat. , cum nous Petavii 81’151. Spanhemii.

Lipjït , 1696 , ln-fol. ’
148’ Juflini Hiiloriae Philippin: , cum notis variorum , (un

Gronovii. Lugd. Barn. , 1760, z vol. in 8. A
149) lampas, five Fax artium libenlium 81e. Francofurzi,

1604, 5 vol. in-8.
1511 Lefliones Lyfiacæ , ad calcem Lyfiæ , ex Edit. Jo.

Tàylor. Londini , 1739, in-4.
l1I519llauli Leopardi Emendarionum 81 Mifcellaneorum libri

. XYX. (Vqu le f Volume du N°. 149
152 Lettres fur l’Egypre , par M. Savary. Paris, 1785 ,
. 81 faim; vol. in-8. -

153 Liban Sophîflæ open , Cr. 81 Lat. , cum notis
Fred. Morell. Panfiir , 1606-1627 , a vol. in-fol.

"(Titi üvii Hifloriæ, cum notis variorum, 81 animad-
. riveriionibm Arn. Drakenborck. Amfielodami , 1738 ,

7 vol. in-4.
155 Long: Pafloralium de Daphnide 81 Chloé libri 1V,

Græce , Parifiir , 1776 , in-1 a. ’
156 Longini de Sublimitate Commentan’us, Gr. 81 Lat.,

cum notis Zach. Pearce. Londini , 1714, in-4. ’

157 Luciani open ,1 Cr. 81 Lat., cum noria variorum,
ex Edit. Tib. Hemllerhufii 81 Reitzii. Amjhlo’dumi ,

e 1743 , 4 vol. in-4.
- 158 loin Ludolphi Hifloria Æthiopica. Francofurri , 1681 ,

z vol. inwfol.

159 Lycophronis Callandra , Gr. 81 Lat , cum notis
Meurfii 81 Joli. Potteri. Oxonii, 1697,:imfol.

160 Lycurgus contra Leocratem, Græce. (1V 034: Il? No’

. 184). v w v
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76: Lyfiæ Cations, Græce. (Vqu le N°. 184 )4
162 Aur. Theod. Macrobii opera, cum notis variorum;

cm-â lac. Gronovii, qui filas mimadverfiones adjecit.

- Londzhi, 1694., ira-8. ,1
163 Jo. Antiochenî ,Malalæ Hiflorîa;Chronica, Gr.î&

Lat., cum notis Chilmeadii: Rich. Bentleii Epiflola- ad

Jo. Minium. Oxonii, 1691, in-8. »
164 Marmara Oxonienfia. Oxonü , e Typographetz C131

rendoniano ,’ 1763 , in-fol. 4
165 La Martiniere, le grand Diflipnnnire Géographique;

Hîflorique 8: Critique. Paris , 1768 , 6 vol. Enfin].r (
166 Maxîmi Tyr-ü Diflèrtationes, Cr. 81 Lat.’, ex recette

floue Davifii 8c cum notis Marklandi. Londiui , 1’740

V 5&4. -r r.167 Val. Maximi libri 1X faflorum , DîEtoLrunâque rueme-
rabilium , cum nolis integris variorum 8L Torrenü.’ Brick .

1726, in-4. ’ n168 Pomponii Melæ de fitu orbis libri thS,’cum nolis
, variorum; cnrâ Abr. Gronovii. Lugd. .Bacav. , 1748 ,

a. vol. ira-8.

169 Mémoires de l’Académie Royale des SciencestBarù.

Imprimerie Royale, in-4.
7170 Mémoires fur l’Egypte Ancienne 6L Moderne), par

M. d’Anville. Paris, 1766, in-4. n
171 Meuzfii Pififlratus , five de eius vîtâ, liberîs; Ty-

mnnide liber fingularis. Lugd. Bam. , 1623 , in"!b
172 Mifcellanea Lipfienfia nova ad incrememumittera-

mm Publicara. Lipjia , 1742. 8c feq. , Io vol, inv8. , l

x73 Mifcellaneæ obfervatîones in macres veteres 8L re-
centiores. Melodami , x73: 8: feq., 14 vol. in-8.

174 Mofchopulus tuf: 279151 , Gtæcer Lutflil Purifia-

Hm’ 1,3457în.’4- I r’
I7; Mofis Chorenenfis Maria: Ameniacæ libri m’a-8m,
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’Armeniace 8: Lat. , cum nous Gui. 8: Geoig. Gui.

Whifton. Londini, 1736, un. i
:76 A new fyflem: or, an analyfis cf anciem Mythoë

logy 8K. , by lac. Bryam. Lanaon, 1774, 3 vôl.
in-4.

177 Nicetæi Acominati Choniatæ Hifiorîa , Cr. 8: Lac.
Panfiis , 1647, in-fol.

:78 Nicolai Damafceni excerpta , Cr. 8L lant. ( Vqu
.11 N9. 113 ).

.179 Obfervations Hifloriques 8l Géographiques fur les
-Pèuples Barbates qui ont habité .les bords du Danube
8L du Pont Euxin &c., par M. PeyfTonnel. Pan),

1765 , in-4. ’ e180 Œuvres de Boileau Defpreaux, avec des éclaireme-
mens 8: les notes de Saint-Marc. Amfltrdam , 1772 , s
vol. in-8.

18: Onofandri Strategicus , five de Imperatoris inflitutione ,
Gr. 8c Lat. , cum nous Rigaltii. Lumù Parifioîum,

,Js99, in-4. ,182 Oppiani Poetæ Cilicis de Venatione libri IV , ô! de
Pifqatione libri V., Gr. 8c Lat., cum nous Io. Gottlobn
Schneider. Argenzarnti, 1776, in-8. .

183 Opufcula Mythologica, Phyfica 8; 15min , Gr. 8:"
Lat. , ex Edit. Th. Gale. Amfltlodami , 1688, in-8.

184 Oratonun veterum Orationes Æfchinis, Lyfiæ, An-k
docidis, Ifazi, Dinarchi, Antiphontis, Lycurgi, He-
rodis 8c aliorum, Græce , cum interpretatione Latinâ
quarumdam. Hem. Stephanus, 1575 , in-fol. I

V18; Origine des Dieux du Paganifme: par M. l’Abbé Ber-

gier. Pari: , 1767, a vol. in-u.
186 lac. Palmeriî exercitationes in omnes. fere macres

Græcos &c. Lugd, Batav. , 1668, in-4.
187 .Ejufdem GræCiæ Amiquæ Defcriptio. Lugd. 8138179-

mm , 1678 , in-4.
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188Parthenii Nicæenfis de Amatoriis affefiionibumliber ,-

I Cr. 8L Lat., (Vqu le N". 137 ). - A
.189 Pauli Silentiarii Defcriptio Ecclefiæ 5m31: sophiæs

Gr. à Lat.,Ad calcem Hifloriæ Jo. Cinmuni. Pari-4
lib, 16;;o , in-fol.

190 Paufaniæ Defcrîptio Græciæ , Gr. 8c Lat. ,’cmn
inotis Xylandri, Sylburgii 8L Kuhnii. zip-fit, 1696,

in-fol. r . F.191 Dionyfii Petavii Opus de Doârinâ ternporum’ 86:.
Antucrpic , (Amflclodami) i705, a; vol. in-fol. 4 » À,- .-

i92 Sam. Petit Leges Atticæ, cum animadverfiOnibug Pal;
merii, Salvinii, Dukeri 81 Wefiel’mgii. 1.1454; Bazars ,

1742, in-fol. - a193 Titi Petronîi Arbitri Satyriçon. qua: faperfum ,Wnuuz

nous variorum; curâ Pat. Burmanni. Amflclodamir,

i 1743 , 2 vol. in-4. r . r I
194 Phalaridis Agrigenrinorum Tyranui Epiflolæ, (in!

84 Lat. , cum nous Car. Boyle. Oxonii, 169g , in-8. a.
195 Philonis Judæi open, Gr. 81 Lat. , cum nués-Thon:

Mangey.,l.ondini, 1742., a vol. in-fol. . r i V
196 Philoflràtorum quæ fuperfunt iomnia , Gr. 8:

cum notis Olearii. Lipfic , 1709 , in-fol. i i Il
197 Phorii Biblibrheca , Gr. 8: Lat. , cum nous H’oefà"

chdii. Rhotomagi , 1653 , in-fol." i
1986 Phrynioiù Epiromæ Diflionum Atticarum Îibri tres:

Cr. 8L Lat., cum nous Numefii &C. Auguflt-Vindcii-

canin,1601,in-4. e.v ’ Y

i

199 Phumutus de Naturâ Deorum , Gr. 8c Lat. (V9.3

I: N°. 183 )Â ’ y ’
zoo Pindari Olympia , Nemea,,Pythia , Iflhmia, Gr. 8:.

lat. ,’cum Scholiîs Græcis 8L noçis,rcurâ Ria. Wefl

Rob. Welfiegl; unà cum vcrfione Lyrico carinine Nie, I

Sndorii. tannin 1697,iin-fol. U e
hi
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noi’Pîndàrîcorum Carminum Fragmenta, curavit Gard.

Schneider. Argentamti , 1776, in-4. i
207. Platonis topera , Gr. 8: Lat. , ex verfione Serrani 8L
* cum eius annotationibus; edenteiHenr. Stephano, Typis
vejufdem Stephani , 1578, 3 vol. ira-fol.

203 Georgii Gemifli Plethonis de iis quæ pofl: pugnam
J Mantinenfem apud Græcos gefla funt 1in duo, Græce.

Liffil , 1770, in48. ’
104 Plinii Secundi Hifioria Naturalis, cum interpretatione,

nous 81 indice Jo. Harduini. Panfiis, 1723 ,i 3 vol.
. Mol.
ne; Plutarchi quæ exflant opera , Gr. 8: Lat. , ex recen-

fione Maufïaci. l’argus, 1614, 2 vol. in-fol.

396*Plutarchus de Puerorum Educatione, Græce , ex re-
cenfione 8L cum notis Schneider. Argnuomu’ , 177g ,

207 Vies des Éommes Illuflres de Plutarque, traduites par
x Dacier, Amjlardam , 172.4 , 1o vol. in-1z. I

n°8 Poetæ Græci veteres Tragici, Comici, Lyrici , Epi-
gqammatarii &c.- Gr. 8L Lat , Colonic Allabrogum,
1614, a. vol. ira-fol.

209 Poetæ Minores Græci, Gr. 8: Lat., ex Edit. Wh.
j tertoni. (cambrigin, 1684, in-8.

210 Julii Pollucis Onomaflicum , Cr. 8L Lat. , cnmvnotis.
variorum, ex Edirione 81 cum notis Tib. Hemflerhuis.
Amflelodami , 1706, z vol. in-fol.

2.11 Polyæni’ Strategemarum libri VIH , Gr. 81 Lat.,
cum nons Cafauboni 8:6. Lugd. Barn. , 1691 , in-8.

au Polybii Hifloriarum libri qui fuperfunt, Gr.. 8c Lat.,
mm nous variorum, ex recenfione Jacobi Gronovii
Amjhloaanu’ , 1670, 3 vol. in-8. r

2.13 Polybîi , Dioderificuli, Nicolai Damafceni , DiOny A
fii Halicamaflenfis, Dionis &Joh. Antiocheni excipa,
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un y, comme; . Conflamini Augufii Porphyrogenetæ ,
Gr. à Lat. cum notis Hem. Vaiefii. Parifiir , 1634 ,

1n-4. .:14 Julii Pontederæ antiquitatum Latinamm Græcammque
enarrationes arque emendationes &c. Patavù’, 1749,

in-4. v Il215 Baume"; Anthologia, five de.Floris naturâ libri au,

I Pctavii, 172.0, in-4. 4 X. 216 Porphyrius de abflinentiâ ab duanimaliurn , Crac.
81 Laine. Trajefli ad leuzm, 1767., in-4.

317 Porphyrii Homericz quzfliones, in primo. volume

Homeri ex Edir. Rames. 4 ,l
2.18 Porphyriœ de vitâ’ Pythagorz. ( Vqu le N°. [4, ).

219 Procopius de Ædificiis, Gr. 81 L31. Parijiù, ex T74

pographiâ Regiâ, 1662. , in-fol. , .
220 Cl. Ptolemzi Geographia, Gr. 81 Lat. , operâ’Pëtri

z Ber-1H. Amfldodami, 1619, in-fol. f a .
22.1 Prolemzus Hephzflionis filins, G1. 81 Lat. ( Vôfq

v 1:1N°. 1 37 ). . ,m Quinri Calabri prætermifforum ab Homero libri m;
Gr. 81 Lat , cum notis variomm. Lugd. Bute-9., 1734 ,

M. I i ,2.23 Quinti Currii Rufi de Rebus gefiis Alexandri Magni
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En PUBLIANTÙ) ces recherches,Hérodote d’HaliÈar-

malle le pr0pofe de préferver de l’oubli’ les filions des

hommes , de célébrer les (a) exploits des Grecs 8c des
Barbares, entr’autrès chofes de développer les motifs

qui les porterent à (e faire la guerre. .
I. Les (2) Perfcs les plus favans , dans l’Hiltoire de

leur pays , attribuent aux Phéniciens la caufc de cette
inimitié. Ils difcnt que ceux-ci étant venus (3) des
bords de la mer Erythrc’e fur les côtes de la nôtre (à),

(a) Le Grec pane: Le: gaudes 6’ merveilleufis daims.
(b) Dans le Grec : De celle-ci. Voyez fur cette exprclîîon ,

s. CLXXXV, note 4x3. v

Tom: I. A
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ils entreprirent de longs voyages fur mer , aulIitôt après
s’être établis dans le pays qu’ils habitent encore aujour-

d’hui ,p 8c qu’ils (4) tranfporterent des marchandifes

.d’Egypte 8: d’AKyrie , en diverfes contrées , entre

. autres à Argos. Cette ville furpaKoit alors toutes (5)
celles du pays connu a&uellement fous le nom de
Grece. Ils ajoutent que les Phéniciens y étant abordés,

le mirent à vendre leurs marchandifes; que cinq ou
fix jours après leur arrivée , lamente étant prefque finie,

un grand nombre de femmes le rendit fur le rivage,
8c parmi elles la fille du Roi; que cette PrincelÎe,
fille (7) d’Inachus, s’appelloit Io, nom que lui donnent

aulIi les Grecs. Tandis que ces femmes, continuent (a)
les mêmes Hiltoriens, achetoient près (8) de la pouppe
ce qui étoit le plus de leur goût; les Phéniciens, s’ani-

mant les uns les autres, le jetterent fur elles. La plupart
prirent la fuite; mais Io fut enlevée , 8c d’autres (9)
femmes avec elles. Les Phéniciens , les ayant fait embar-
quer , mirent à la voile , 8c firent route vers l’Egypte.

Il. Voilà, felon les Perles, en cela peu d’accord
(Io) avec les (6) Phéniciens , comment Io pailla en
Égypte : voila le principe des injufiices réciproques
qui éclaterent entr’eux 8c les Grecs (c). Ils ajoutent *
qu’enfuite quelques Grecs (ils ne peuvent les nommer,

(a) J’ai ajouté cela pour couper la phrafe, qui n’en déjà

qué trop longue.

(b) Le texte dit : Les Grecs; mais voyez ma note.
(c) J’ai ajoute cela pour me rendre plus clair.
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c’étaient peut -étre des Crétois) abordés à Tyr en

Phénicie , enleverent Europe, fille du Roi : c’étoit fans

doute nier du droit de repréfailles a mais la feeonde
injulüce ne doit, (clou les mêmes Hiltoriens, être
imputée qu’aux Grecs. Ils dirent que ceux-ci le ren-
dirent fur un vailieau (l I) long , à Æa , dans la Coühide

fur le Phare , 8c qu’après avoir terminé les atiaires qui

leur avoient fait entreprendre ce voyage , ils enleve-
rent Médée, fille du Roi: que ce Prince envoya un
Arnbafladeur en Grece pour redemander (a fille, a:
exiger réparation de cette injure; mais que les Grecs
lui répondirent que, puifque les Colchidiens n’avaient
donné (12) aucune .fatisfaâzion de l’enlevement d’Io ,

ils ne lui en feroient point de l’enlevement de Médée.

HI. Les mêmes Hiltorîens dirent aulIi que la fe-
conde génération après, ce rapt . Alexandre (a), fils de

de Priam , qui en avoit entendu parler, voulut par
ce même moyen, le procurer une femme Grecque,
bien perfuadé que les autres n’ayant point été punis ,.

il ne le feroit pas non plus. Il enleva donc Hélene;
mais les Grecs, continuent-ils , s’étant allemblés , furent

d’avis d’envoyer d’abord des Ambaliadeurs , pour

demander cette PrincelI’e, 8c la réparation de cette

infulte. A cette propolition les Troyens oppoferent
aux Grecs l’enlevement de Médée , leur reprocherent

de vouloir une fatislàâion, quoiqu’ils n’en enflent fait

aucune , a: qu’ils n’entrent point rendu cette Princeffe
après en avoir été fommés.

(a) Paris. P
X

A2.
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IV. Julque-là , difent les Perles , il n’y avoit eu de

part 8c d’autre que des enlevemens 3 mais depuis cette
époque, les Grecs le mirent tout-à-fait dans leur tort,

en portant la guerre en Aile, avant que les Aliatiques
l’eulÏent déclarée a l’Europe. Or s’il y a de l’injuliice ,

aicuttlnt les mêmes Hiftoriens, à enlever des femmes,
il y a de la folie à le venger d’un rapt, 8c de la fagelle
à ne s’en pas mettre en peine , puifqu’il cit (r 3) évident

que, fans leur (I4) confentement, on ne les eût pas
enlevées. Les Perles affurent que , quoiqu’ils fafient (x 5)

partie de l’Afie, ils n’ont tenu aucun (16) compte des

femmes enlevées dans cette partie du monde standis
que les Grecs , pour une femme de Lacédémone ,
équiperent une flotte nombreule , palierent en Aile ,
8c renverfereiit le Royatune de Priam. Depuis cette
époque les Perfes ont toujours regardé les Grecs comme

leurs ennemis; car ils s’arrogent l’Empire fur l’Afie 8:

fur les Nations Barbares qui l’habitent , 8c confiderent
l’Europe 8: la Grece comme un continent à part.

V. Telle cil la maniere dont les Perles rapportent
ces événemens, &’c’ell: à la prife de Troie (a) qu’ils

attribuent la calife de la haine qu’ils portent aux Grecs.
A l’égard d’Io , les Phéniciens ne font pas d’accord

avec les Perfes. Ils difent que ce ne fut pas par un
enlevement qu’ils la menerent en Égypte :qu’ayant en

(a) Dans le Grec: Ilion; mais, en notre langue. , ce nom efl
refervé a la Poéfie: Voyez none Index Géographique , au
mot Ilion.
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commercëà Argos avec le Capitaine du navire , quand
elle le vit grolle, la crainte de l’es. parens la détermina

à s’embarquer avec les Phéniciens, pour cacher fou
deshonneur. Tels (ont les récits des Perles 8: des Phéni-

ciens : pour moi , je ne prétends point décider fi les
choies le [ont palliées de cette maniere» ou d’une autre:

mais, après avoir indiqué celui que je connois pour le

premier auteur des injures faites aux Grecs, je pour-
Iuivrai mon récit , qui emballera les petits États,
comme les grands; car ceux qui lieurilloient autrefois
[ont la plupart réduits à rien, 8c ceux qui fieuriflent
de nos jours étoient jadis peu de choie. C’ell la confir-

dération de cette inl’tabilité dans la fortune humaine,

qui me détermine à parler des uns 8c des autres.
VI. Créfirs étoit Lydien de naillance, fils d’Alyattes,

8: (a) Tyran des Nationsque renferme l’Halys dans fou
. cours. Ce fleuve coule du Sud, palle entre le Pays des

Syriens (b) 8c celui des Paphlagoniens, 8c le jette (r8)
au Nord dans le Pont-Euxin. Ce Prince cli- le premier
Barbare , que je (ache , qui ait forcé une partie des Grecs
à lui payer tribut, 8; qui le fait allié avec l’autre. Il

(a) Les Grecs entendent par Tyran tout homme qui, chan-
geant la conflitution d’un État , s’en el’t rendu le maître abfolu,

fait qu’il gouverne felon les régies de la, juflice , ou qu’il ne

fuive que les caprices. Ses del’cendans mêmes (ont toujours
regardés comme Tyrans , à moins que la Nation ne confcnte
librement à les reconnaître connue les Rois. Voyez aufli Liv.
Il] , s. L , nore 87

(b) Les Leuco-Syricns ou Cappadocicm.

As
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l’ubjugua en effet les Ioniens , les Eoliens 8c les Dorien:

établis en Aile , 8c fit alliance avec les Lacédémoniens.

Avant fon regne tous les Grecs étoient libres 3 car
l’expédition des (r9) Cimmériens contre l’Ionie, anté-

rieure à Créfus, n’alla pas jufqu’à ruiner des villes: ce

ne fut qu’une incurfion , fuivie de pillage.

. VII. Voici comment la fouveraine puiflance , qui
appartenoit aux Héraclides , pailla en la maifon des
Meminades, dont étoit Créfus (2.0 ). Candaules, que

les Grecs appellent Myrfile, fut Tyran de Sardes. Il
deÏCendoit d’Hercule’s, par Alcée , fils de ce Héros -,

car Agron , fils de Ninus , petit-fils de Bélus , arriere-
petit-fils d’Alcée, fiable premier des Héraclides qui

régna à Sardes; 8L Candaules, fils de Myrfus , fut le
dernier. Les Rois de ce pays antérieurs à Agron (21),
defcendoient de Lydus , fils d’Atys, qui (22) donna le

nom de Lydiens à tous les peuples de cette contrée ,
qu’on appelloit auparavant Méoniens. Enfin les Héra-

élides, à qui ces Princes avoient (2 3) confié l’adminif-

tration du Gouvernement, 8c qui tiroient leur origine
d’Hercules (24) , 8c d’une Efclave de Iatdanus, obtino

rent la Royauté en vertu d’un Oracle. Ils régnerent de

pore en fils (25) cinq cens cinq ans , en quinze (a) géné-

rations, jufqu’à Candaules, fils de Myrfus.

VIH. Ce Prince aimoit éperduments. fa femme,

(a) Il y a dans toutes les éditions en vingt-deux générations.
Je lis en quinze, par les raifons qu’on verra développées dans

mon lilial de Chronologie , Chap. Vil.
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8: la regardoit comme la plus belle desfemmes. Obfédé

par fa paillon , il ne celloit d’en exagérer la beauté à

Gygès , fils de Dafcylus , un de les gardes , qu’il
aimoit beaucoup , 8c à qui il communiquoit les affaires
les plus importantes. Peu de tems après , Candaules ( il
ne pouvoit éviter fou malheur) tint à Gygès ce dif-
cours. se Il me (26) (omble que tu ne m’en crois pas
u fur la beauté de ma femme. Les difcours (27) font
n moins d’impreflion que la vue des objets: fais donc

n ton pollible pour la voir nue. Que (a) dites-vous ,
n Seigneur, s’écria Gygès? Y avez- vous réfléchi 3

u Ordonner à un Efclave de voir nue la Souveraine !
n Oubliez-vous qu’une femme dépofe (28) fa pudeur
p avec les vêtemens. Les maximes de l’honnêteté font

sa connues depuis long-terris. Elles doivent nous fervir
a de regle. Or une des plus importantes cil: , que
sa chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient.
sa Je fuis perfuadé que vous avez la plus belle de toutes
a; les femmes; mais de grace ne m’ordonnez pas un

u me. u1X. Ainfi Gygès fe refufoit à la propofition du Roi;
en craignant les fuites pour lui-même. a RalTure-toi,
a: Gygès , lui dit Candaules : ne crains ni ton Roi
u (ce difcours n’elt point un piége pour t’éprouver)

u ni la Reine, elle ne te fera aucun mal. Je m’y pren-
u drai (b) de maniere qu’elle ne fçaura pas. même que

(a) Dans le Grec: Quel infinfe’.
(b) Dans le Grec z Abjôlument.

A s
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n tu l’ayes vue. le te placerai dans la chambre où nous

a, couchons , derriere la porte qui reliera ouverte:
n la Reine ne tardera pas à me fuivre. A l’entrée cit

’ a: un fiége, où elle pofe fes vêtemens annelure qu’elle

sa s’en dépouille. Ainfi, tu auras tout le loifir de la
a: confidérer. Lorfquc de ce fiége elle s’avancera vers

sa le lit, comme elle te tournera le dos , failis ce
a: moment pour t’efquiver fans qu’elle te voie. a,

X. Gygès ne pouvoit plus échapper aux inflances
du Roi : il le tint prêt a obéir. Candaules à l’heure du

coucher, le mena dans fa chambre , où la Reine ne
tarda pas à le rendre. Gygès la regarda le déshabiller;

8: lorfqu’elle tournoit le dos pour gagner le lit , il
s’évada a mais la Reine le vit fortin Elle ne douta point

que (on mari (29) ne fût l’auteur de cet outrage; la
pudeur l’empêche: de crier , 8c même elle ne fit pas
femblant (29’*) de s’en être apperçue , ayant déja

conçu dans le fond du cœur le défir de le venger de

Candaules; car chez les Lydiens, comme chez prefque
toutes ( 30) les autres Nations Barbares , c’eli un Oppro-

bre , même à un homme, de paroitre nud.
XI. La (31) Reine demeura donc tranquille, 8c fans

rien découvrir de ce qui le paflbit dans fou aine. Mais,
des que le jour parut, elle s’allure des difpofitions de
les plus fideles Officiers , 8: mande Gygès. Bien éloigné

de la croire inflmite, il le rend à (on ordre , comme
il étoit dans l’habitude de le faire , toutes les fois
qu’elle le mandoit. Loriqu’il fut arrivé, cette Princellc

lui dit: a Gygès voici deux routes dont je -te laide
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b le choix : décide - toi .fur- le - champ. Obtiens
n par le meurtre de Candaules ma main 8c le trône
a, de Lydie, ou une prompte mort t’empêchera défor-

u mais de voir , par une aveugle déférence pour
a: Candaules , ce qui t’elt interdit. Il faut que l’un des
a: deux pérille, ou toi, qui bravant l’honnêteté m’as

a: vue fans vêtemens, ou du moins celui quit’a donné

n ce confeil. n A ce difcaurs Gygès demeura quelque-

tems interdit; puis il conjura la Reine de ne le point
réduire à la nécellité d’un tel choix. Voyant qu’il ne

pouvnit la perfuader, 8: qu’il falloit abfolument ou
tuer (on maître ou [e réfoudre lui- même à périr 3 il *

préféra fa propre confervation. n Puifque , malgré mes

n réclamations , dit-il à la Reine, vous me forcez à
n tuer mon Maître , je fuis prêt à prendre les moyens
u d’y réuflîr. Le lieu de l’embufcade (a), répondit.

n elle , fera le même d’où il m’a .expol’ée nue à tes

n regards, 8c le terris de l’attaque celui de ion fom-

I’ men. fi

X11. Ces mellites prifes , elle retint Gygès : nul
moyen pour lui de s’échapper. Il falloit qu’il pérît lui

ou Candaules. A l’ entrée de la nuit elle l’introduit

dans la chambre , l’arme d’un poignard, 8: le cache

derriere la porte : à peine Candaules étoit endormi,
Gygès (32) avance fans bruit , le poignarde, s’empare

de (on épeure 8: de [on trône. Archiloque ( 33) de

(a) Dans le Grec: L’attaque [à fera du mime (minoit, d’où

il m’afair voir me à gai.
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Paros, qui vivoit en ce tems - la , fait mention de ce
Prince dans une Piece qu’il acompofée en vers Iambes

trimetres.
XIII. Gygès étant monté de la forte fur le Trône;

il y fiat affermi par l’Oracle de Delphes. Les Lydiens ,

indignés de la mort de Candaules , avoient pris les
armes; mais ils convinrent avec les Partifans de Gygès
que , li l’Oracle le reconnoifl’oit pour Roi de Lydie ,

la couronne lui relieroit , qu’autrement elle retourne-
roit aux Héraclides. L’Oracle prononça, 8: le Trône

fut, par ce moyen, alluré à Gygès. Mais la Pythie
ajouta que les Héraclides feroient vengés fur le cin-

quieme defcenclant de ce Prince. Ni les Lydiens, ni
leurs Rois ne tinrent aucun compte de cette réponfe ,
avant qu’elle eût été jullifiée par l’événement. Ce fut

ainfi que les Mermnades s’emparerent de la couronne,
8: qu’ils l’enleverent aux Héraclides.

XIV. Gygès, maître de la Lydie , envoya beaucoup

d’oErandes a Delphes , dont une très-grande (34») partie

étoit en argent; il y ajouta quantité de vafes d’or, 8:

entr’autres (il: crateres d’or du ( 35) poids de trente
talens, préfent dont la mémoire mérite fur-tout d’être

confervée. Ces offrandes [ont dans le tréfor des Corin-

thiens; quoi qu’à dire vrai, ce tréfor ne (oit point à
la République de Corinthe, mais à (36) Cypfélus , fils
d’Eétion. Gygès diaprés ( 37) Midas , fils de GordiuS (3 8),

Roi de Phrygie , le premier des (39) Barbares que nous
connoillions qui ait envoyé des oŒ’andes à Delphes.

Midas avoit fait préfent à ce temple du trône , fur
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lequel il avoit coutume de rendre la juliice : cet ouvrage
mérite d’être vu ; il cit placé dans le même endroit où

(ont les crateres de Gygès. Au relie , les habitans de
Delphes, appellent ces offrandes en or 8: en argent,
Gygadas , du nom de celui qui les a faites.

Lorfque ce Prince le vit maître du Royaume , il
entreprit une expédition contre les villes de Milet 8:
de Smyrne (4o), 8: prit celle de Colophon. Mais,
comme il ne fit rien autre choie de mémorable pendant

un regne de trente-huit ans; nous nous contenterons
d’avoir rapporté ces faits , 8: n’en parlerons pas davan-

e.
tagXV. Patrons à l’on fils Ardys. Ce Prince lui fuccéda;

il fubiugua ceux de Priene, 8: entra avec une armée
dans le territoire de Milet. Sous [on regne les Cimmé-
riens, (a) chaCfés de leur pays par les Scythes Nomades,

vinrent en Afie, 8c prirent (4.!) Sardes, excepté la

citadelle. ’
XVI. Ardys régna quarante-neuf ans , 8: eut pour

facceEeur Sadyattes (on fils , qui en régna douze.
Alyattes fuccéda à Sadyattes. Il fit la guerre aux Medes

8: à (42) Cyanres , petit-fils de Déjocès. Ce fut lui qui

chair: les Cimmériens de l’Afie. Il prit la ville de
Smyrne, Colonie de (4.3) Colophon. Il entreprit auŒ
une expédition contre Clazomenes ,- qu’il fut (44) con-
traint d’abandonner, après avoir reçu un échec Confidé-

rable. Il fit encore durant (on regne d’autres aétions,

dont vais rapporter les plus mémorables.

(a) Voyez ci-defi’ous, s. C111 8L fuiv. Liv. 1V , s. X11.
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XVII. Son pere lui ayant lailIé la guerre contre les
Mile’fiens, il la continua , 8: attaqua Milet de la maniere

que je vais dire. Lorfque la terre étoit couverte de
grains 8: de fruits il le mettoit en campagne. Son
armée marchoit (45)au (on du chalumeau, de la harpe
8: des flûtes (46) mafculines 8: féminines. Quand il étoit

arrivé fin les terres des Miléfiens, il défendoit d’abat-

tre les métairies, d’y mettre le feu 8: d’en arracher les

portes; il les lamoit fubfifter dans l’état ou elles étoient;

mais il faifoit le dégât dans le pays, coupoit lés arbres,

ravageoit les bleds, après quoi il s’en retournoit fans
alliéger la Place; entreprife qui lui eût été inutile, les

Mile’fiens étant maîtres de la mer. Quant aux maifons ,

’Alyattes ne les tairoit pas abattre, afin que les Milé’-

ficus ayant toujours ou [e loger , continualÏent à
enfemencer 8: à cultiver leurs terres , 8:. qu’il eût
de quoi piller 8: ravager lorfqu’il entreroit dans leur

pays. * .’ XVIII. Il leur fit de cette maniere onze ans la
guerre , pendant lefquels ils eû’uyerent deux pertes
confidérables; l’une , à la bataille qu’ils donnerent dans

leur pays , en un endroit appelle’ Lime’néion; l’autre ,

dans la plaine du Méandre. Des onze annéesqu’elle

dura , les fix premieres appartiennent au regne de
Sadyattes , fils d’Ardys , qui, dans ce temsolà , régnoit

encore en Lydie. Ce fut lui qui l’alluma, 8: qui entra
alors, à la tête d’une armée, dans le pays de Milet.
Alyattes poufià avec vigueur. les cinq années fuivanres

la guerre que (on pere lui avoit biliée, comme ou l’a
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rapporté un peu plus (a) haut. De tous les Ioniens il
n’y eut que ceux de Chics qui recoururent les habi-
tans de Milet. Ils leur envoyerent des troupes, (à) en ’
reconnoiflance des feeours qu’ils en avoient reçu dans

la guerre qu’ils avoient eue à foutenir contre les
Erythréens (a).

XIX. Enfin, la douzieme année , l’armée d’Alyattes

ayant mis le feu aux bleds (d) , la flamme, poulÏée par

un vent violent, le communiqua au temple de Minerve,
furnommée (4.7) Alléfiene, 8: le réduifit en cendres.

On ne fit d’abord aucune attention a cet accident;
mais Alyattes , de retour à Sardes avec l’on armée,

étant tombé malade , 8: la maladie traînant en lon-

gueur, il eut (a) recours à l’Oracle de Delphes, [oit
qu’il eût pris cette réfolution de lui-même , fait qu’elle

lui eût été fuggérée. Ses Envoyés étant arrivés à

Delphes, la Pythie leur dit qu’elle ne leur rendroit
point de réponfe qu’ils n’euflent relevé le temple de

Minerve, qu’ils avoient brûlé a Afiéfos, dans le pays

des Miléfiens.

XX. T ai oui dire aux habitans de Delphes que la
choie s’étoit pallée de la forte. Mais les Miléfiens ajou-

(a) Au commencement du 5. X VII.’

(la) Dans le Grec ; Pour leur rendre la pareille.
(c) Erythres, ville Ioniene , voyez ci-defTous, 5. CXLII.
(d) Hérodote ajoute : Il arriva qu’un: tel1: Clio]? fifit.

(a) Dans le Grec : Il envoya à Delphes des Bagnard: pour
sommer le Dicujiu-fiz maladie.
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tent que (a) Périandre , fils de Cypfélus , intime ami de

Thral’ybule , Tyran (b) de Milet, fur la nouvelle de
l’Oracle rendu à Alyattes , envoya un courier à
Thrafybule , afin qu’inllruit ( 48) d’avance de la
réponfe du Dieu, il prît des mefures relatives aux
conjonâures (49).

XXI. Alyattes n’eut pas plutôt reçu cet Oracle,
qu’il envoya un Héraut à Milet, pour conclure une
treve avec Thrafybtile 8: les Miléfiens , jufqu’à ce
qu’on eût rebâti le temple. Pendant que le Héraut(50)

étoit en chemin pour le rendre à Milet, Thrafybule,
bien informé de tout , 8: qui n’ignoroit point les del-
feins d’Alyattes , s’avil’a de cette rufe. Tout le bled

qu’on put trouver à Milet, tant dans les greniers que

dans ceux des particuliers , il le fit apporter dans la
place publique. Il commanda enfuite aux Miléfiens de

le livrer aux plaifirs de la table au ligna] qu’il leur
feroit.

XXIl. Thrafybule donna ces ordres , afin que le
Héraut, voyant un fi grand amas de bled, 8: que les
habitans ne fougeoient qu’a leurs plaifirs, en rendît

Compte à Alyattes 3 ce qui ne manqua pas d’arriver.
Le Héraut , témoin de l’abondance qui régnoit a Milet,

s’en retourna a Sardes aufli-tôt qu’il eut communiqué

à Thrafybule les ordres qu’il avoit reçus du Roi de

(a) Voyez fur Périandre, Liv. lII , 5. XLVIII & fuiv.
(b) Voyez fur la vraie lignification de ce mot, Liv. III ,

5. L, note 87. . 7’
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Lydie; 8: ce fut la , comme je l’ai appris , la feule
canule qui rétablit la paix entre ces deux Princes. Alyattes

s’étoit perfuadé que la difette étoit très-grande a Milet,

8: que le peuple y étoit réduit a la demiere extrémité.

Il fiat bien furpris, au retour du Héraut , d’apprendre

le contraire. Quelques - tenus après ces deux Princes
firent enfemble un traité , dont les conditions furent
qu’ils vivroient comme amis 8: alliés. Au-lieu d’un

temple, Alyattes en fit bâtir deux a Minerve dans
AŒfos , 8: ilrecouvra la fanté.’ C’ cit ainfi que les choies

le paflèrent dans la guerre qu’Alyattes fit a Thrafybule
8: aux Miléfiens.

XXIII. Ce Périandre , qui donna avis aThral’ybule

de la réponfe de l’Oracle, étoit fils de Cypfélus; il

régnoit a Corinthe. Les habitans de cette ville racon-
tent qu’il arriva de [on tems une aventure très-merveil-

leufe , dont il fut témoin, 8: les Lelbiens(51) en con-
viennent aufli. Ils dirent qu’Arion de Methymne , le
plus habile joueur de (51”) cithare qui fût alors , 8: le
premier , que je [ache , qui ait fait (52) 8: nommé le
dithyrambe, 8: l’ait exécuté (sa) à Corinthe, fut porté

fur le dos d’un dauphin jufqu’au Promontoire de
Ténare.

XXIV. Ils affurent qu’Arion ayant parié un tems
confidérable à la Cour de Périandre , eut envie d’aller (a)

cnSia’le &en Italie. Ayant amafi’é dans ces pays de grands

biens , il voulut retourner à Corinthe. Prêt a partir de

h) Dans le Grec: D: naviguer.
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Tarente, il loua un vailleau corinthien; parc eqtl’il
le fioit plus à ce peuple qu’à’ tout autrerLorl’qu’il fut

fur le (54) vailieau, les Corinthiens tramerent la perte ,
8: réfolurent de le jetter à la mer pour s’emparer de
les richeli’es. Arion s’étant apperçu de leur deKein , les

leur ofirit, les conjurant de lui biller la vie. Mais bien
loin d’être touchés de les priercs , ils lui ordonnerent de

le tuer lui-même s’il vouloit être enterré , ou de le jetter

lubie-champ dans lamer. Arion réduit à unefifâcheufe
extrémité, les lupplia , puil’qu’ils avoient réfolu la perte,

de lui permettre de le revêtir de les plus beaux, habits
8: de chanter fur le tillac, 8: leur promit de le tuer
après qu’il auroit chanté. Ils préliunerent qu’ils auroient

du plaifir à entendre le plus habile muficien qui exil-
tât , 8: dès-lors il le retirerent de la pouppe au milieu
du vaifieau. Arion le para de l’es plus riches habits ,
prit la cithare, 8: monta l’ur le tillac , exécuta (5 5) l’air

Orthien, 8: dès qu’il l’eut fini, il le jetta à la mer avec

les habits 8: dans l’état où il le trouvoit; Pendant que

le vailieau partoit pour (a) Corinthe , un dauphin, reçut ,

à ce qu’on (56) dit, Arion fur fan dos, 8: le porta à
Ténare , où ayant mis pied à terre, il s’en alla à Corin-

the, vêtu comme il l’étoit, 8: y raconta l’on’aventure.

Périandre ne pouvant ajouter foi a (on récit, le fit
étroitement garder, 8: porta (on attention fur les mate,-
lots. Ils ne furent pas plutôt arrivés , que les ayant

(a) Voyez la note 54 , où j’ai expliqué le mur Grec

iman". . ç a
envoyé
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envoyé chercher , il leur demanda s’ils pouvoient lui
donner des nouvelles d’Arion. Ils lui répondirent qu’ils

l’avaient lailfé en bonne fauté à Tarente en Italie , où

la fortune lui étoit favorable. Arion parut tout-à-coup
devant eux , tel qu’ils l’avoient vu fe précipiter à la mer.

Déconcertés , convaincus , ils n’oferent plus nier leur

crime. Les Corinthiens 8: les Lefbiens racontent cette
biliaire de la forte, 8: l’on volta Ténare une petite(57)

liante de bronze , qui repréfente un homme fur un
dauphin z c’en; une offrande d’Arion.

XXV. Alyattes, Roi de Lydie, mourut long-tcms
après avoir terminé la guerre de Milet. Il régna ’

cinquante - fept ans. Il fut le fecond Prince de la (a)
maifon des Memmades , qui envoya des préfens à
Delphes. Cétoit en a&ion de grace du recouvrement
de la fanté. Ils confiltoient en un grand cratere d’ar-

’ gent , 8: une foucaupe ( 58) damafquinée , l’une des

plus cuticules de toutes les offrandes qu’on voie à
Delphes. C’elt un ouvrage de Glaucus de Chios , qui
feul a inventé l’art de la damafquinure.

XXVI. Alyattes étant «mort, Créfus fon fils lui fuc-

céda à l’âge de trente-cinq ans. Ephefe fut (59) la

premiere ville grecque que cevPrince attaqua. Ses
habitans le voyant alliégés confacrerent leur ville
à (60) Diane , en joignant (61) avec une corde leurs

(a) Dans le Grec: D: cette maijbn. Cela le rapporte à ce qui
a été dit 5. VII 8: XIV; pour me rendre plus clair , j’aicru
devoir énoncer le nom de la mailon.

Tom: Ï. B
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murailles au temple de la Déelfe. Ce temple efi
éloigné de fept harles de la vieille ville, dont Créfus

formoit alors le liége. Après avoir fait la guerre aux
V Ephéfiens, il la fit aux Ioniens 8: aux Eoliens, mais fuc-
celliveme’nt 3 employant des raifons légitimes , quand il

en pouvoit trouva , ou des prétextes frivoles au défaut

de raifons.
XXVII. Lorfqu’il eut fubjUgué les Grecs de l’Afie,

8: qu’il les eut forcés à lui payer tribut, il penfa à

équiperune flotte pour attaquer les Grecs infulaires.
Tout étoit prêt pour la confiruétion des vailfeaux ,
lorfque Bias (62) de Priene, ou, felon d’autres, Pitta-

cus (63) de Mytilene vint à Sardes. Créfus lui ayant
demandé s’il y avoit en Grece quelque chofe de nou-

veau, fa réponfe fit celfer les préparatifs. a Prince, lui

n dit-il , les Infulaires achetent une grande quantité
sa de chevaux,dans le deliein de venir attaquer Sardes,
n 8: de vous faire la guerre. n Créfus croyant qu’il
difoit la vérité, repartit: a Puilfcnt les Dieux infpirer

sa aux Infulaires le delfein de venir attaquer les
la Lydiens avec de la cavalerie ! Il me femble, Sei-
u gneur, repliqua Bias, que vous délirez ardemment
sa de les rencontrer à cheval dans le continent, 8: vos
sa efpérances (64.) font fondées; mais depuis qu’ils ont

sa appris que vous faillez équiper une flotte pour les
a: attaquer, penfez-VOus qu’ils fouhaitent autre chofe
a: que de furprendre les Lydiens (65) en mer , a: de
sa venger fur vous les Grecs du continent que vous
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n avez réduits en efclavage. u Créfus , charmé de
cette réponfe, qui lui parut très-julie , abandonna [on
proiet , 8c fit alliance avec les Ioniens des Ifles.

XXVIII. Quelques-trams après Créfus filbjugua (66)

prefque toutes les Nations en-deçà du fleuve Halys , i
excepté les Ciliciens & les Lyciens; fçavoir les (67)
Lydiens , les Phrygiens , les Myfiens, les Mariandy- i
niens , les Chalybes , les Paphlagoniens , les (68) Thraces
de l’Afie,-c’eiÏ-à-dire les Thyniens & les Bithyniens,

les Cariens , les Ioniens, les Doriens, les Eoliens 8: les
Pamphyliens.

XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au Royaume de

Lydie, avoient rendu la ville de Sardes trèæfloriifinte.
Tous les Sages (69) qui étoient alors en Grece, s’y
rendirent (7o) chacun de [on côté. On y vit entr’autres

arriver Selon. Ce Philofophe ayant fait, à la priere des
Athéniens les compatriotes , un corps de loix , voyagea
pendant dix ans. Il s’embarqua fous prétexte d’examiner

les mœursôcles ufages des différentes nations 3 mais en

effet ,pour n’être point contraint d’abroger quelqu’une

des loix qu’il avoit (7l ) établies. Car les Athéniens
n’en avoient pas le pouvoir , s’étant engagés ,x par des

fermens folemnels , à obferver pendant dix ans les ré-

glemens qu’il leur donneroit. -
XXX. Solen étant donc forti d’Athenes par ce

motif, 8c pour s’inliruire des coutumes des peuples
étrangers , alla d’abord en Égypte, à la Cour d’Amafis ,

8c de-là à Sardes, à celle de (72) Créfus , qui le reçut

B 2



                                                                     

tu Historia D’HÉRono’ri.

avec honneur, 8: le logea dans fou palais. Trois ou
quatre jours après l’on arrivée on (a) le conduilit, par

ordre du Prince), dans les trérors, dont on lui montra
toutes les richefi’es. Quand Solon les eut vues & confi-

dérées à loifir , ce Roi lui parla en ces termes z u Le

n bruit de votre fageKe 8: de vos voyages eli: venu
a: julqu’à nous , 8: je’n’ignore point qu’en parcourant

u tant de pays, vous n’avez eu d’autre but que de
a: vous infituire de leurs loix 8: de leurs ul’ages , 8c

sa de perfectionner vos connoiliances. Je voudrois
a, [gavoit quel cit l’homme le plus heureux que vous
n ayiez vu. n Il lui faifoit cette queltion , parce ,qu’il
fe croyoit lui-même le plus heureux de tous les hom-
mes. C’ell: Tellus d’Athenes , lui dit Solon , fans le
flatter 8c fans lui d’éguil’er la vérité. Créfus étonné de

cette réponfe 3 a Sur quoi donc , lui demanda - t - il
n avec (73) vivacité, élimiez-vous Tellus fi heureux?
u Parce qu’il a vécu dans une ville florifïante, reprit

a» Solon , qu’il a eu des enfans beaux 8c vertueux;-
a: que chacun d’eux lui a donné des petits- fils , qui
a: tous lui ont furvécu s 8c (6) qu’enfin , après avoir joui

(a) m9157» indique qu’on le conduifit de côté 8L d’autre

pour lui montrer ce qu’il y avoit de curieux, de rare. menu-yak

chez les Grecs cil fouirent ce que les Italiens appellent Garant.
Nous en trouverons un exemple dans Hérodote.

(b) Il y a dans le Grec : Patte que d’un côté . . . . . G
que d’un. un; , "a. ph. . . . . «in. N.
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à: d’une (74.) fortune confidérable , relativement a celles

n de notre pays, il a terminé fes jours d’une maniere

sa éclatante. Car dans un combat des Athéniens contre

a: leurs voilins à Eleufis, il feeourut les premiers, mit
sa en fuite les ennemis, 8: mourut glorieufement. Les
a Athéniens lui érigerent un monument aux frais du
a: public,dans l’endroit même oûil étoit tombé mort,

a: 8c lui rendirent de grands honneurs. n
XXXI. Tout ce que Selon venoit de dire fur la

félicité de Tellus excita Crefus à lui demander quel
étoit celui qu’il ellimoit après cet Athénien le plus

heureux des hommes, ne doutant point que la feconde
place ne lui appartînt. a Cléobis 8c Biton, répondit
a, Solon : ils étoient Argiens, 8: jouilIoient d’un bien

n honnête: ils étoient outre celali forts, qu’ils avoient

a: tous deux également remporté des prix aux jeux
u publics. On raconte d’eux aulIi le trait fuivant..Lcs
a: Argiens célébroient une fête en. l’honneur de Junon.

a Il falloit abÏolument que leur mere (75) le rendît
a: au temple fur Un char, traîné par une couple de
a: bœufs. Comme le terns de la cérémonie prefl’oit, 8:

a: qu’il ne permettoit pas (76) à ces jeunes-gens d’aller

a: chercher leurs bœufs , qui, n’étoient point encore

a revenus des champs, il le mirent euxnmêmes Tous
n le joug , 8c tirant le char fur lequel leur mere étoit
a: montée; ils le conduilireat ainli quarante-cinq
a: liardes, jufqu’au temple de la Déclic. Après cette

a: aâion , dont toute l’aKanblée fut témoin , ils ter:

a: minerent leurs jours de la maniere la plus heureul’eç’

z B 3
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8c la Divinité fit voir, par cet événement, qu’il clé

plus avantageux à l’homme de mourir que de vivre.

Les Argiens ali’emblés autour de ces deux jeunes-

gens louoient leur (77) bon naturel, 8: les Argie-
nes félicitoient la Prêtrelle d’avoir de tels enfans.

Celle-ci comblée de joie , 8c de l’aétion 8c des

louanges qui en étoient le fruit , debout aux pieds
de la liante, pria la Déclic d’accorder à l’es deux

fils, Cléobis 8c Biton , le plus grand bonheur que
pût obtenir un mortel. Cette priere finie , après le

facrifice 8: le feliin ordinaire dans ces fortes de
fêtes , les deux jeunes- gens s’étant endormis dans

le templermême, ne le réveillerenr plus, 8: ter-
minerent ainli leur vie. Les Argiens les regardant
comme deux perfonnages dillzingués , firent faire
leurs (78) liatues , 8: les enveyerent au temple de
Delphes (79). n
XXXII. Selon accordoit par ce difcours le l’econd I

d’an

n
a:
la:

3a

n
sa

a:
a:

n
3’

g à Cléobis 8c Biten. a Athénien, repliqua Crél’us

en colere , faites-vous donc li peu de cas de ma
félicité, que vous me jugiez indigne d’être comparé

avec des hommes privés? Seigneur , reprit Solen ,
vous me demandez ce que je peule de la vie hu-
maine. Ai-je donc pu vous répondre autrement?
moi qui fais que la Divinité el’t jaloufe du (79) bon-

heur des humains, 8: qu’elle le plaît à le troubler.

Car dans une longue carriere on voit 8: l’en feuli’re

bien des (80) choles fâcheules. Je donne à un homme
feixanteadix ans pour le terme de la vie. Ces l’oixantcë
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Crie; LIVRE I. a;
dix ans (81) font vingt-cinq mille deux cens jours,
en omettant les mois intercalaires. mais li de deux
années (a) l’une , en ajoute un mois, afin que
les l’ail’ons le retrouvent précilément au tems

ou elles doivent arriver , dans les l’oixante- dix

ans vous aurez trente - cinq mois intercalaires ,
qui feront mille cinquante jours , lel’quels ajoutés

à vingtvcinq mille deux cens ., donneront vingt-
lix mille deux cens cinquante jours. Or de ces
vingt-lix mille deux cens cinquante jours , qui font
foixante - dix ans, vous n’en trouverez pas un qui
produire un événement abfolument femblable. Il
faut donc convenir , Seigneur ,I que l’homme cit
fujet à mille accidens. Vous me paroillez avoir des
richeli’es confidérables 8: régner fur un peuple nom-

breux. Quant à votre demande , je ne puis y ré-

pondre, avant de lçavoir que vous ayiez fini vos
jours dans la profpérité. Car l’homme comblé de

richelïes, n’elt pas plus heureux que celui qui n’a

que le limple nécellaire , à moins que la fortune ne
l’accompagne, & que jouiŒmt de toutes fortes de

biens, il ne termine heureulement la carriere. Rienw
de plus commun que le malheur dans l’opulence ,,
8c le bonheur dans la médiocrité. Un homme peil-

lamment riche , mais malheureux, n’a que deux.
avantages fur celui qui n’a que du bonheur. Mais,

à
(a) Dans le Grec: Mairji de Jeux années ,. on un: en rendre.

uneplus longue que 1’ autre d’un mais. . . . .

Ba
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celui-ci en a un grand nombre fur le riche mal-’
heureux. L’homme riche elt plus en état de contenter

les délits , 8c de l’upporter de grandes pertes; mais

fi l’autre ne peut l’outenir de grandes pertes , ni
fatisfaire les pallions , l’on bonheur le met à couvert

des uns 8c des autres, 8: en cela il l’emporte fur le
riche. D’ailleurs il a l’ufiage de tous les membres,

il jouit d’une bonne fanté, il n’éprouve aucun mal-

heur , il cit (82) beau 8c heureux en enfans. Si, à
tous ces avantages vous ajoutez celui d’une belle
mort , c’elt cet homme là que vous cherchezsc’efi:

lui qui mérite d’être appellé (83) heureux. Mais

avant la (84) mort, l’urpendez votre jugement, ne
lui donnez point ce nom , dites feulement qu’il cl!
fortuné.

a) Il cit impollible qu’un homme réunifie tous ces avan-

tages, de même qu’il n’y a point de pays qui le fuflile

8c renferme tous les biens: car fi un pays en a quelques-

uns’, il cil privé de quelques autres; le meilleur eli

celui qui en a le plus. Il en cit ainfi de llhomme. Il
n’y en a pas un qui le l’ulfileà lui-même. s’il poKede

quelques avantages, d’autres lui manquent. Celui qui

en a un plus grand nombre, qui les conferve julqu’a

la fin de l’es jours, 8c fort enluite tranquillement de

cette vie; celui-là, Seigneur, mérite , à mon avis,
d’être appellé heureux. Il faut confidérer la fin de

toutes choies , 8c voir quelle en fera l’illue. Car il
arrive que Dieu, après avoir fait entrevoir la félicité à

quelques hommes , la détruit louvent radicalement.»
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XXXIII. Ainfi parla Selon. Il n’avoit rien dit

d’agrèble à Crélirs , 8: ne lui avoit pas témoigné la

moindre eliime’, aulli fut-il renvoyé de la Cour. Il cit
probable qu’on traita de groHier (84”) un homme qui,"

fans égards aux biens prélens, vouloit qu’en tout on
cnvifageât la fin.

XXXIV. Après le départ de Solen, la vengeance
des Dieux éclata d’une maniere terrible l’ur Crélus,

en punition , comme on peut le cenje&urer, de ce
qu’il s’eliimoit le plus heureux de teus les hommes.
Un longe qu’il eut aulIi-tôt après , lui annonça (a) les

malheurs dont un de les fils étoit menacé. Il en
avoit deux; l’un , affligé d’une dil’grace naturelle;

il étoit (85) muet : l’autre , l’urpalloit en tout
les jeunes-gens de l’on âge a il le nommoit Atys.
C’ell: donc cet Atys que le longe indiqua à Créfus,
comme devant périr d’une arme de fer. Le Roi réflé-

chit à (on réveil fur ce longestremblant pour l’on fils,

il lui cheifit une époule , & l’éloigne des armées, à la

tête delquelles il avoit coutume de l’envoyer. Il fil:
aulli ôter les dards, les piques & toutes fortes d’armes

oll’enlives (à) des appartemens des hommes où elles

étoient fulpendues, 8c les fit (c)porter dans des maga-

(a) Dans le Grec : Lui mantra la vérité des maux qui devoient

arriver àfinfih. Il ne parleainfi , que parce que l’incommodité

de l’autre le falloit en quelque forte regarder comme nul.

(b) Dans le Grec: Dont les homme: fan: uftzge à la guerre.
(c) Dans le Grec : E mafia.
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lins, de peur qu’il n’en tombât quelqu’une fur l’on

Fils.
XXXV. Pendant que Crélus étoit occupé des noces

de ce jeune Prince , arrive à Sardes un malheureux
dont les mains étoient impures : cet homme étoit
Phrygien, 8c ili’u du Sang Royal. Arrivé au palais , il

pria Crélus de le purifier fuivant les loix du pays. Ce
Prince le purifia. Les expiations (86) chez les Lydiens,
reliemblent beaucoup à celles qui font ulitées en Grece.
Après la cérémonie , Créfus voulut lçavoir d’où il

venoit , 8L qui il étoit. a Étranger, lui dit -il , qui
ss êtes-vous? De quel canton de Phrygie êtes - vous
n venu à ma Cour comme (87-) luppliant? Quel
s: homme avez-vous tué, ou quelle femme? Seigneur ,
sa je luis Fils de (88) Gordius, 8c Petit-Fils de Midas:
sa je m’appelle Adralie :vj’ai tué mon Frere , fans le

2s vouloir. Chali’é par mon Pere & dépouillé de tout,

ss je luis venu chercher ici un aryle. Vous fortez ,
ss reprit Crél’us, d’une mailon que j’aime. Vous êtes

s: chez des Amis; rien ne vous manquera dans mon
ss palais, tant que vous jugerez à propos d’y relier.
ss Suppçrtez (a) votre malheur avec patience ; c’eli
ss -le’moyen de l’adoucir. Adralte demeura donc à la

ss Cour (b) de Crélus. 1s

(a) Dans le Grec : En [upportamtrèr-k’gercmcm ce malheur,
vous ferez un gain coryI’de’rubIe.

(b) Dans le Grec: Vécu: dans le Palais de Creffus. Si on lis

in train, comme on trouve dans le Manufcrit B. de la
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XXXVI. Dans ce même tems il parut en Mylie ,

un fanglier d’une grolleur énorme , qui, defcendant

du mont Olympe , faifoit un grand dégât dans les
Campagnes. Les Myliens l’avoient attaqué a diverles

repriles; mais ils ne lui avoient fait aucun mal , 8: il
leur en avoit fait beaucoup. Enfin ils s’adrellerent à
Crélus : u Seigneur , lui dirent leurs Députés, il a

ss paru fur nos terres un effroyable langiier, qui ra-
ss vage nos (89) campagnes; malgré nos efforts nous
n n’avons pu nous en défaire. Nous vous fupplions
ss donc d’envoyer avec nous le Prince votre Fils , à
ss la tête d’une troupe de jeunes-gens choifis, 8: votre

ss meute, afin d’en purger le pays. ss Crélus le rap-
pellant le longe qu’il avoit eu , leur répondit : a Ne

u me parlez pas davantage de mon Fils , je ne puis
ss l’envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n’elt

sa maintenant occupé que (90) de les amours; mais
ss je vous donnerai mon équipage de chalIe , avec
ss l’élite de la jeuneli’e Lydiene, à qui je recomman-

ss derai de s’employer avec ardeur pour vous délivrer

ss de ce fanglier. ss
XXXVII. Les Myliens (91) furent très-contents de

cette réponle; mais Atys , qui avoit entendu leur
demande 8: le refus qu’avait fait Crélus de l’envoyer

avec eux , entra lut ces entrefaites, 8: s’adrellant à ce

Prince : u Mon Pere , lui dit-il, les aérions les plus

Bibliorheque du Roi ,îcela lignifiera qu’Adralle tiroit la
lublillance de Crélus , ce qui revient au même.
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nobles 8c les plus généreufes m’étaient autrefois

permifes, pouvois m’illuftrer à la guerre 8c à la
Charlie -, mais vous m’éloignez aujourd’hui de l’une

8c de l’autre , quoique vous n’ayez remarqué en

moi ni lâcheté ni foiblefle. De quel œil me verra-

t-on (92) aller à la place publique, ou en revenir?
Quelle opinion auront de moi nos Citoyens È
Quelle idée en aura la jeune Princefle que je viens
d’époufer? A quel homme fe croira- t -elle unie?

Permettez - moi donc , Seigneur , d’aller à cette

chaule avec les Myfiens; ou, tâchez (a) de me
convaincre de la folidité des tairons qui vous ont
déterminé à en agir de la forte.

XXXVIH. a: Mon Fils , reprît Créfus, fi je vous
empêche d’aller à cette chafie, ce n’efi pas que j’ai

remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté,
ou quelqu’autre choie qui m’ait déplû; mais un (à)

fouge m’a fait connaître que vous aviez peu de
tems. à vivre, 8: que vous deviez périr d’une arme

de fer. C’eli miquement à caufe de ce ronge que
je me fuis prelïé de vous marier; c’eli pour cela

que ne vous envoie pas à cette expédition, 8:
que je prends toutes fortes de précautions pour
vous dérober , du moins , pendant ma vie, au

(a) Dans le Grec: Ou peinturier-moi par vos ùfiours , que
ces chofis faites ainfi , [ont mieux.

(b)Dans le Grec: Un: téflon que j’ai en: enflamma-idem

mon finnmcil.
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h malheur qui vous menace. Je n’ai que vous d’enfant;

a: car mon autre Fils, difgracié de la (93) nature,

sa n’exifie plus pour moi. .
XXXIX. a: Mon Pere , repliqua le jeune Prince,

sa après un pareil fouge , le foin avec lequel vous
sa me gardez cil bien excufable : mais il me [omble
sa que vous ne [militiez pas le feus de cette vifion a
a: puifque vous vous y êtes trompé, je dois vous
sa l’expliquer. Ce fouge, dites-vous, vous a fait con-
» noître que je devois périr d’une arme de fer. Mais

a: un (anglier a-t-il des mains? ER-il armé de ce fer
n aigu que vous craignez? Si votre longe vous eût
a appris que je dulie mourir d’une défenfe de [an-
sa glier, ou de quelqu’autre maniere femblable, on
a: approuveroit (a) vos précautions; mais il n’eli
n queiiion que d’une pointe de fer. Puis donc que
a, ce ne (ont pas des hommes que j’ai à combattre,

n lutiez-moi partir. . ,
XL. a: Mon Fils; répond Créfus (b) , votre inter-

n prétation cit plus jufte que la mienne. Je cède à
a vos raifons , ma défenfe cit révoquée, la chaire que

n vous délirez vous efl: permife.

XLI. n En même otems il mande le Phrygien
n Adrafie, 8: lui dit :IVous étiez fous les (94) coups -
n du malheur , Adulte , (me préferve le Ciel de

(a) Dans le Grec: Il vousa faudroit faire ce que vous faites.
(b) Dans le Grec: Vous l’emporte; fur moi , en développant

(d’un: de mouflage , à puis donc que vous m’as; vaincu.
je change defcmimmt,
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vous le reprocher) je vous ai purifié, je vous aireçtt

dans mon palais, ou je pourvois à tous vos beloins:
prévenu par mes bienfaits , vous me devez quelque

retour. Mon Fils part pour la thalle : je vous confie
la garde de la performe : prélervez-le des brigands

qui pourroient vous attaquer fur la route. D’ail-
leurs (95) il vous importe de rechercher les occad
lions de vous lignaler : vos Peres vous l’ont enfei:
gné , la vigueur de votre âge vous le permet.

XLII. a: Seigneur, répondit Adralie, fans un pareil
motif je n’irais point à ce combat. Au comble du

malheur, me mêler à des hommes de mon âge 8C
plus heureux , je n’en ai pas le (a) droit; je n’en

ai pas la volonté : louvent je m’en fuis abllenu;

Mais vous le délirez : il faut vous obliger , il faut
reconnoître vos bienfaits : je luis prêt à obéir. Soyez

sûr que votre Fils, confié à ma garde , reviendra
fain 8c fauf , autant qu’il dépendra de [on garé

dieu. u
XLIII. Le Prince Atys a: lui partirent après cette

réponfe avec une troupe de jeunessgens d’élite 8c la

meute du Roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche
le fanglier , on le trouve , on l’environne, on lance
fur lui des traits. Alors cet étranger, cet Adralle ,
purifié d’un meurtre , lance un javelot , manque le
fanglier, 8c frappe le fils (96) de Créfus. Ainlî le jeune

Prince fut percé d’un fer-aigu; ainli fut accompli le

(a) Dans le Grec : Cela 11’s]? pas jaffe.
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longe du Roi. Aulli-tôt un courier dépêché à Sardes,

apprit au Roi la nouvelle du combat, 8c le fort de (on
fils.

XLIV. Crél’us , troublé de la mort, la reKentit
d’autant plus vivement qu’il avoit lui - même purifié

d’un homicide celui qui en étoit l’auteur. S’abandon-

nant à toute la douleur , il invoquoit Jupiter Expia-
teur, le prenoit à témoin du mal que lui avoit fait
cet étranger; il l’invoquoit encore comme Protecteur
de (97) l’hofpitalité 8c de l’amitié; comme protecteur

de l’hofpitalité , parce qu’en donnant à cet étranger

une retraite dans (on palais, il y avoit (a) reçu fans
le lavoir le meurtrier de [on fils; comme Dieu de
l’amitié , parce qu’ayant chargé Adulte de la garde de

(on fils , il avoit trouvé en lui (on plus cruel ennemi.

XLV. Quelques tems après, les Lydiens arriverent
avec le corps d’Atys , luivi du meurtrier. Adulte
debout devant le cadavre , les mains étendues vers
Créfus, le conjure de l’immoler fur l’on fils , la vie

lui étant devenue odieul’e , depuis qu’a fan premier

crime il en a ajouté un fecond , en tuant celui qui (98)
l’avo’g purifié. Quoi qu’accablé de douleur, Créfus ne

put entendre le dilcours de cet étranger fans être ému

de compallion. a Adrafte, lui dit-il , en vous condam-
n nant (99) vous - même à la mort, vous l’arisfaites

n pleinement ma vengeance. Vous (100) n’êtes pas
n l’auteur de ce meurtre , puifqu’il elt involontaire;

(a) Dans le Grec :Il avait nourri.
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a: je n’en accule que celui des Dieux qui me l’a prédits

Crélus rendit les derniers devoirs à l’on fils, 8c ordonna

qu’on lui fît des fimérailles convenables à (101) [on

rang. La cérémonie achevée & le filence régnant au-

tour du monument , cet ( a j Adralte , qui avoit été
le meurtrier de l’on propre frere , le (102) meurtrier
de celui qui l’avoir purifié, rentant qu’il étoit le plus

malheureux de tous les hommes, le tua fur le tombeau
d’Atys. ’

V XLVI. Créliis pleura deux ans la mort de l’on fils.

Mais l’empire d’Allyages, fils de Cyaxares, détruit par

Cyrus, fils de .Cambyl’es, 8C celui des Perles , qui
prenoit de jour en jour de nouveaux accroili’ements,
lui firent mettre un terme à la douleur. Il ne penfa
plus qu’aux moyens de réprimer cette puiliance, avant

qu’elle devînt plus formidable. Tout occupé de cette s

peinée , il réfolut fiir-le-champ d’éprouver les Oracles

de la Grece 8: l’Oracle de la Libye. Il envoya des
Députés en divers endroits, les (105) uns à Delphes,

les autres à Abes en Phocide, les autres à Dodone,
quelques-uns à l’Oracle d’Amphiaraüs , à l’Antre de

Trophonius , 8c aux Branchides dans la Milélie : voilà

les Oracles de Grcce que Créfus fit confulter.ql en
dépêcha aulii en Libye , au Temple de Jupiter Ammon.
Ce Prince n’envoya ces Députés que pour éprouver

ces Oracles, & au cas qu’ils rendill’ent des réponfes

(a) Dans le Grec : Mais Adraflc , fils de Gardian , petit-fils
de Midas.

. conformes
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conformes à la vérité, il le propoloit de les Confidter

une féconde fois , pour lçavoir s’il devoit faire la guerre

aux Perles.
XLVII. Il donna ordre aux Députés qu’il envoyoit

Pour fonder les Oracles, de les confulter le-centieme’

(104) jour, à compter de leur départ de Sardes, de
leur demander ce que Créfus , fils d’Alyattes , Roi de

Lydie, flairoit ce jour-là , 8c de lui rapporter par écrit

laréponfe de chaque Oracle. On ne connoît que la
réponfe de l’Oracle de Delphes, 8c l’on ignore quelle

fut celle des autres Oracles. AulIÎ-tôt que les Lydiens’

furent entrés dans le temple de Delphes pour conful-
ter le Dieu , 8: qu’ils eurent interrogé la Pythie fur
ce qui leur avoit été prelcrit, elle leur répondit (a)

aiulî : a Je connois le nombre des grains de fable , 8c
sa les bornes de la mer. je comprends le langage du
n muet; j’entends la voix de celui qui ne parle point.
n Mes(105) fens l’ont frappés de l’odeur d’une tortue

n qu’on fait cuire avec de la chair d’agneau, dans
a, une chaudiere d’airain, dont le couvercle el’r aulIi

n d’airain. a

. XLVIII. Les Lydiens ayant mis par écrit cette
réponfe de la Pythie, partirent de Delphes, 8: revin-
rent à Sardes. Quand les autres Députés envoyés en

divers pays, furent aulIi de retour avec les réponfes
des Oracles; Créfus les ouvrit, 8: les examina chacune
en particulier. Il y en eut fans doute qu’il n’approuva

(a) Le Grec ajoute : En vers hexamctres.

Tome I. . . C
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point; mais dès qu’il eut (a) entendu celle de l’Oracle’

de Delphes , il la reconnut pour vraie, 8c (106) l’adora,

perliiadé que cet Oracle étoit le feu] véritable, comme

étant le leul qui eût découvert ce qu’il faifoit. En
effet , après le départ des Députés, qui alloient conful-

ter les Oracles , au jour convenu , voici ce dont il s’étoit

avilé. Il avoit imaginé la chol’e la plus impollible a

deviner 8: à connoître. Ayant lui - même coupé par

morceaux une tortue 8c un agneau ,’il les avoit fait
cuire enlemble dans un vafe d’airain, dont le couver-
cle étoit de même métal. Telle fut la réponfe de

Delphes.
XLIX. Quant à celle que reçurent les Lydiens dans

le temple d’Amphiaraiis, après-les cérémonies 8c les

[acrifices prelcrits par.les .loix , je n’en puis rien dire.

On l’çait uniquement que Créfus reconnut aulli la
véracité de cet Oracle.

L. Ce Prince tâcha enfuite de le rendre propice le
Dieu de Delphes, par de fomptueux factifices, dans
Ielquels on immola trois mille viétimes de toutes les.
(107) efpéces d’animaux qu’il cit permis d’offrir aux

Dieux. Il fit enfuite brûler fur un grand hucher des
lits dorés 8c argentés, des vafes d’or, des robes de

pourpre 8c autres vêtements; s’imaginant par’cette
profulîon le rendre le Dieu plus favorable. Il enjoignit
aulli aux Lydiens d’immoler au Dieu toutes les viclimes

que chacun auroit en la puiliance. Ayant fait fondre ,

(a) Il le les failoit fans doute lire.

a
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après ce l’acrifice, une prodigieul’e quantité d’or, il en

fit faire cent dix-fept demi-plinthes, dont les plus
longues avoient lix palmes , 8: les plus petites trois ,
fur une dépaillent. Il y en avoit quatre d’or affiné, 8:

du poids (108) d’un talent 8: demi; les autres étoient

d’un or pâle , 8: pefoient deux talents. Il fit faire aulli

un (109) lion d’or fin, du poids de dix talents. On le
plaça fur ces demi-plinthes; mais il tomba lorlque le
temple de Delphes fut brûlé. Il ell: maintenant dans
le (110) tréfor des Corinthiens , 8: il ne pefe plus
que fix talents 8: demi, parce que dans l’incendie du
temple il s’en fondit trois talents 8: demi.

LI. Ces ouvrages achevés , Créliœ les envoya à

Delphes, avec beaucoup d’autres prélens; deux (a)
crateres extrémement grands , l’un d’or , 8: l’autre

d’argent. Le premier étoit à droite en entrant dans le

temple , 8: le l’econd à gauche. On les tranfporta aulli

ailleurs lors de l’incendie du temple. Le cratere d’or

ell aujourd’hui dans le tréfor des Clazoméniens: il

pefe huit talents. 8: demi, 8: douze mines. Celui d’ar-

gent ell dans l’angle du vellibule du Temple : il tient
lix cents amphores. Les Delphiens y mêlent l’eau avec

le vin aux têtes (111) appellées Théophanies. Ils dirent

que c’elt un ouvrage de Théodore ( r 12 ) de Samos,

8: je le crois d’autant plus volontiers, que cette piece
me paroit d’un travail exquis. Le même Prince y en«

l
(a) Crarere , forte de grand val’e qui ne fervoit point à

poire , mais feulement à mêler l’eau avec le vin.

Ca



                                                                     

I

36 Hrsrom’fi D’HÈRODOTË.

voya ’aulIi quatre muids d’argent , qui l’ont dans le

tréfor des Corinthiens, deux ballins(1 13) pour l’eau
lulirale , dont l’un ell: d’ or , 8: l’autre d’argent. Sur

celui d’or el’t gravé le nom des Lacédémoniens, 8:ils

prétendent avoir fait cette olliande , mais à tort; il
ellxcertain que c’ell: aulIi un préfent de Crél’us. Un

" habitant de Delphes y a mis cette infcription pour
flatter les Lacédémoniens. J’en tairai (114.) le nom,

quoique je le l’ache fort - bien. Il en: vrai qu’ils ont
donné l’enfant, à travers la main duquel l’eau coule

8: l’e répand; mais ils n’ont fait préfent ni de l’un ni

de l’autre de ces deux baliins. A ces dons Crél’us en

ajouta plulieursautres de moindre prix, par exemple,
des (H 5) plats d’argent de forme ronde , 8: une fiatue
d’or de trois coudées de haut, reprél’entant une femme.

Les Delphiens difent que ,c’elt celle de l’a ( r 16) Pan-

netiere. Il y fit aulii porter les colliers 8: les ceintures
de la Reine l’a femme; tels l’ont les préfens qu’il fit à

Delphes.
L11. Quant à Amphiaraüs , fur ce qu’il apprit de

l’on mérite 8: de l’es malheurs , il lui dédia un bouclier

d’or manif , avec une pique d’or mallif, c’ell-à-dire,

dont la hampe étoit d’or , ainli que (1 I7) le fer. De

mon tems on voyoit encore l’un 8: l’autre à Thebes,
dans le temple d’Apollon (I 18) Ifménien.

L111. Les Lydiens, chargés de porter ces préfens
aux Oracles de Delphes 8: d’Amphiaraiis , avoient ordre

de demander li Crél’us devoit faire la guerre aux
Perles, 8: joindre a l’on armée des troupes auxiliaires;
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7A leur arrivée les Lydiens préfenterent-les olii’arrdes, 8:

confulterent les Oracles en ces termes. u Crél’us, Roi des

aa Lydiens 8: autres Nations , perfuadé que vous êtes les

sa feuls véritables Grades qu’ily ait dans le monde, vous

sa envoye ces préfens, qu’il croit dignes de votre (a)

sa habileté. Maintenant il vous demande s’il doit mar-

aa cher contre les Perles, 8: s’il doit joindre à l’on

sa armée des troupes auxiliaires (b). sa Les réponl’es

des deux Oracles furent les mêmes. Ils prédirent l’un

8: l’autre à ce Prince ,. que s’il entreprenoit la guerre

contre lesPerl’es, il (1 19) détruiroit un grand Empire,

8: lui confeillerent de rechercher l’amitié des Etats de

la Grece , qu’il auroit reconnu: pour les plus puili’ants.

LIV. Crél’us , charmé de ces réponl’es, 8: concevant

’el’poir de renverl’er l’Empire de Cyrus , envoya de

nouveau des Députés à (120) Pytho , pour diltribuer

à chacun des habitans (il en fçavoit-le nombre) deux
Rateres d’or par tête. Les Delphiens accorderent, par
reconnoilfance, à Crél’us 8: aux Lydiens, la préroga-

tive de confulter les premiers l’Oracle , l’immunité

(121), la préféance 8: le privilége perpétuel de deve:

nir Citoyens de Delphes quandiils le délireroient.
LV. Crél’us ayant envoyé ces préfens aux Delphiens;

interrogea le Dieu pour la troifieme fois ; car depuis

(a) Le Dieu avoit découvert 8: expliqué ce que faifoit
Crans. Voyez ci-dell’us s. XLVIII.

(b) il y a dans le Grec après cela 1. Cefurcnr [à (redemande:
des Dr’puu’s.

Cg.
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qu’il en eut reconnu la véracité, il ne (a) cella pluâ

d’y avoir recours. Il lui demanda donc li l’a Monarchie

feroit de longue durée ;’ la Pythie lui répondit en ces

termes : a: Quand un Mulet fera Roi des Medes , fuis
sa alors,Lydien efféminé, fur les bords de l’Hermus:

a: garde-toi de réfuter , 8: ne rougis point de ta lai-
a, cheté. sac .

LVI. Cette réponfe fit encore plus de plailirà Crél’us

que toutes les autres. Perl’uadé qu’on ne verroit jamais

fur le trône des Medes un mulet (à), il c6nclut que,
ni lui ni l’es defcendans ne feroient jamais privés de la

Puili’ance Souveraine. Ce Prince ayant recherché avec

foin quels étoient les Peuples les plus puillants de la
’Grece, dans le dell’ein de s’en faire des amis; il trouva

que les Lacédémoniens 8: les Athéniens tenoient le

I premier rang , les uns parmi les Doriens , les autres
parmi les Ioniens. Ces Nations autrefois étoient en
effet les plus dillinguées , l’une étant Pélal’gique , 8:

l’autre Hellénique. La premiere (122) n’eli jamais lbrtie

de l’on pays , 8: l’autre a l’auvent changé de demeure.

Les Hellenes habitoient en effet la Phthiotide l’ousle

regne de Deucalion , 8: fous celui de Dorus , fils
d’Hellen , le pays appellé Hilliæotide, au pied des
monts on. 8: Olympe. Chall’és de l’Hiltiæotide par

les Cadméens , ils allerent s’établir dans le Pinde, 8:

furent appellés Macédnes. Devlà ils palferent dans la

(a) Dans le Grec : Il s’en rafla sa.

(b) Le Grec ajoute :Au lieu d’un homme.
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Dryopide , 8: de la Dryopide (a) dans le Péloponnei’e,

où ils ont été appelles Doriens.

LV1]. Quelle langue parloient alors les Pélafges ;
c’eit un article fur lequel je ne puis rien affirmer. S’il ,
efl’ permis de fonder des œnjeétures fur quelques relies

de ces Pélafges , qui exiftent encore aujourd’hui à

Crelione ( 123 ) , au - delius des Tyrrhéniens , & qui
jadis , voifins des Doriens d’aujourd’hui, habitoient la

terre appellée maintenant TheflÎaliotide -, fi à ces,Pe’lafges

on ajoute ceux ( l 24.) qui ont fondé Placie 8c Scylacé (6)

fur l’Hellefpont 8: qui ont ’demeure’ autrefois avec

(125) les Athéniens , 8c les habitans d’autres villes
Pélafgiques dontle nom s’elt changé : il réfulte de ces

conieâures , fi l’on peut s’en autorifer, que les Pélaf’ges’

parloient une langue (126) barbare. Or , fi tel étoit
l’idiôme de toute la Nation , il s’enfuit que les Athé-

niens , Pélafges d’origine , oublierent leur langue en

devenant Hellenes, & qu’ils apprirent celle de ce dernier

peuple; car le langage des (12 7) Creitoniatesôt des
(128) Placiens. qui cil le même , n’a rien de commun
avec celui d’aucuns de leurs voifms : preuve évidente

que ces deux Peuplades de Pélafges confervent encore
de nos jours, l’idiôme qu’elles porterent dans ces pays

en venant s’y établir.

LVIII. Quant à la Nation Hellénique , depuis l’on

(a) Voyez Livre Vil], 5. XXXI.
(b) Placie 8: Scylacé (ont fur la Propontide; mais voyez

notre Index Géographique , art. Hellcfpont.

C 4
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origine, elle a toujours parlé la même langue s du
moins cela me paroit ainfi. Foible , féparée des Pélafges

8: tout-à-fait petite dans (on commencement, elle cil:
devenue aulii confidérable que plufieurs autres Na-
tions , principalement depuis qu’un grand nombre de
Peuples Barbares le [ont incorporés avec elle; 8c c’en:

indépendamment (12 9) des autres tairons, ce qui, à
mon avis, a empêché l’agrandifl’ement des Pélafges,

qui étoient Barbares.

LIX. Créfus apprit que les Athéniens , l’un de ces

peuples , partagés en diverfes (I 3o) fadions , étoient

Tous le joug de Pifiltrate , fils d’Hippocrates, alors
Tyran d’Athenes. Hippocrates étoit (a) un [impie par- .

ticulicr; il lui: arriva aux jeux Olympiques un prodige
mémorable. Il avoit offert un facrifice; les chaudieres,
près de l’Autel, remplies des viâimes 8c d’eau, bouil-

lirent 8c déborderent fans feu. Chilon de Lacédémone

qui, par hazard étoit préfent , témoin de ce prodige ,

confeilla à Hippocrates de ne point prendre de femme
féconde , ou s’il en avoit une , de la répudier ’, 8: s’il

lui étoit né un fils, de ne le point reconnoître. Hir-
pocrates ne voulut point déférer aux confeils de Chilonv

Quelques-tems après nâquit le Pifilirate dont nous
parlons, qui, dans la querelle entre les habitans des

(a)C’efl-à-dire qu’il ’n’occupoit alors aucune place dan!

l’EIat. Il étoit de la miffance la plus diflinguée , & defcendolt

de Pelée, ainfi que Neflor. Codrus, qui régna à Atheneh
étoit de la même Maifon. Voyez Hérod. Liv. V, S. Un:
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côtes maritimes , commandés par Mégaclès , Fils d’Alcc

méon , 8: ceux de la plaine , ayant à leur tête Lycurgue,

fils d’Ariiltolaïdes , pour le frayer une route (a) à la

Tyrannie , fufcita un troifieme Ilafl’embla donc ce
parti , fous prétexe de défendre les (r 3 1) montagnards

voici la rufe qu’il S’étant fait ( I 32) des bleHmœ

à lui 8: à (es mulets , il poufla (on char vers la place
publique, comme s’il le fût échappé des mains de l’es

ennemis , qui avoient voulu le tuer lorfqu’il alloit à

la campagne..Il conjura les Athéniens de lui accorder
une garde : il leurrappella la gloire dont il s’était couvert

à la tête de leur armée (13;) contre les Mégariens,

la prife de (134.) Nifée, 8c leur cita plufieurs autres
traits de Valeur. Le peuple trompé lui donna pour
garde (l 35) un certainnombre de Citoyens choifis,
qui le fuivoient, armés de bâtons , au lieu de piques.
Pififirate les fit foulcver, 8c s’empara, par leur moyen,

( 136) de la citadelle. Dès ce moment il fut maître
d’Athenes, mais fans troubler l’exercice des Magiltra-

tures , fans altérer les loix; il mit le bon ordre’dans

la ville, 8: la gouverna figement (r37) fuivant fes
uiages. Peu de terris après les Factions réunies de Mé-

gaclès 8: de Lycurgue chafièrent l’Ufurpateur.

LX. fut ainfi que Pifilirate, pour la premiere
fois , le rendit maître d’Athenes, 8c qu’il fut dépouillé

de la Tyrannie ,qui n’avait pas encore eu le teins de

(a) Dali: le Grec: affaîtant la 1’ yrannie.
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jetter de profondes racines. Ceux qui’l’avoient chalIé

renouvellerent bientôt après leurs anciennes querelles.
Mégaclè’s , aflailli de toutes parts par la Faction con-

traire, fit propofer par un Héraut, à Pifiltrate , de le
rétablir s’il vouloit époufer (138) fa fille. Pifiltrate

accepta (es offres, 8c s’étant engagé à remplir cette

condition , il imagina , de concert avec Mégaclès , pour

(on rétabliITement , un moyen d’autant plus ridicule

à mon avis , que dès la plus haute antiquité les Hellenes

ont été diltingués des Barbares , comme plus adroits8c

plus (a) ingénieux , & que les auteurs de cette trame
avoient aflaire aux Athéniens , peuple qui a la réputa-

tion d’être le plus fpirituel de la Grece.

Il y avoit à Piania, bourgade de l’Attique, une
certaine femme nommée ( 139) Phya , qui avoit
quatre (b) coudées de haut moins trois doigts, 8c
d’ailleurs d’une grande beauté. Ils armerent cette fem-

me de pied en cap, 8c l’ayant fait monter fur un char;

parée de tout ce qui.pouvoit relever fa beauté, ils
lui firent prendre le chemin d’Athenes. Ils étoient
précédés de Hérauts qui, à leur arrivée dans la ville,

fe mirent à crier fuivant les ordres qu’ils avoient reçus z

a Athéniens recevez favorablement Pififlrate , que
x

(a) Dans le Grec : E t plus daignes de 141m; bonhomie.
3 (b) C’efl-à-dire cinq pieds près de deux pouces , fuivant
lévaluation (le M. d’Anvillc, dans (on traité des Mefurcs
Itinéraires.
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i: Minerve (a), touchée de l’on mérite , ramene elle-

n même dans la citadelle. n Les Hérauts alloient ainli
de côté 8c d’autre, répétant la même injonction. aulli.

tôt le bruit le répand que Minerve ramenoit Pifif-
trate.I.es bourgades en l’ont imbues : la ville ne doute
pas que cette femme ne l’oit la Déell’e. On lui adreli’e

des vœux , on reçoit le Tyran ( r40 ) de l’a main.

LXI. Pifilirate ayant ainfi recouvré la Puiliance
Souveraine , épaula la fille de Mégaclès, l’uivant l’ac-

cord fait entr’eux. Mais , comme il avoit des fils déjà

grands, 8e que les Alcméonides palloient pour être
l’ous’( r41) l’anathème , ne voulant point d’enfans de

l’a nouvelle femme , il n’avoit avec elle qu’un com-

merce contre nature. La jeune femme tint dans les
commenœmens cet outrage l’ecret; mais dans la fuite
elle le révéla de l’on propre mouvement à l’a mere ,

ou l’ur les queltions que celle-ci lui fit. Sa mere en fit
part à Mégaclès l’on mari, qui, indigné de l’afl’ront

que lui l’ail’oit l’on gendre, le reconcilia dans l’a colere

avec la Faôtion oppol’e’e. .
Pilîltrate, informé de ce qui le tramoit contre lui,"

abandonna l’Attique , 8c le retira à ( 1’42)Erétrie , où

il tint confeil avec l’es fils. Hippias lui confeilla de
recouvrer la Tyrannie. Son avis (143) prévalut. Alors
les Pililtratides ramali’erent les prélens des villes qu’ils

avoient ( r44) en quelque forte prévenues par leurs
bienfaits. Plulieurs donnerent des femmes confidé-

(a) Dans le Grec :L’Iwnorant plus que tous les hommes.
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rables; mais les Thébains le diltinguerent par leur
libéralité. Quelques o tems après, pour le dire en peu

de mots, tout le trouva prêt pour leur retour. Il leur
vint du Péloponnel’e des troupes Argienes , qu’ils

prirent à leur l’olde , 8: un Naxien , nommé Lygdamis,

redoubla leur ardeur par un feeours volontaire de
troupes 8: d’argent.

LXII. Ils partirent donc d’Erétrie , 8: revinrent dans

l’Attique au commencement de la onzieme (145)année.

D’abord ils s’emparerent de Marathon, 8: ayant allis

leur camp dans cet endroit , ceux de leur parti s’y
tendirent en foule, les uns d’Athenes , les autres des
bourgades voilines , tous préférant la Tyrannie à la
Liberté (a);

Les habitans de la ville ne firent aucune attention à
Pililtrate , tant qu’il fut occupé à lever de l’argent, 8:

même après qu’il l’e fût rendu maître de Marathon.

Mais fur la nouvelle qu’il s’avançoit de Marathon

droit à Athenes , ils allerent avec foutes leurs forces
à l’a rencontre. Cependant Pililtrate 8: les liens étant

partis de Marathon , tous réunis en un même corps,

approchoient de la ville. Ils arriverent près du temple

de Minerve (b) Pallénide , 8: ce fut en face de ce
temple qu’ils alIirent leur camp. la un Devin d’Achar-

nes (146) , nommé Amphilyte , infpiré (r47) par les

(a) Le Grec ajoute :ILr fi raflèmblerent donc.
(la) Cette Minerve étoit ainfi nommée , parce qu’elle avoit

un Temple dans le Bourg de Pallene.
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Dieux, vint le préfenter a Pililtrate (a ). a Le filet
u cit jetté , lui dit-il , les rets l’ont tendus : la nuit,

a: au clair de la lune , les thons s’y jetteront en
sa foule. n

LXIII. Ainli parla le Devin , inl’piré par le Dieu.
Pililtrate l’ailit le l’ens de l’Oracle , l’accepta, 8: lit in-

continent marcher l’on armée. Les (r48) citoyens
d’Athenes avoient déjà pris leur repas , 8: l’e livroient,

les uns au jeu de dez, les autres au fommeil. Pililirate,
tombant l’ur eux avec l’es troupes, les mit (14.9) en ’

déroute. Pendant la fuite, il s’avil’a d’un moyen très-

fige pour les tenir dil’perlés 8: les empêcher de l’e

rallier. Il lit monter à cheval ( 150) l’es fils, 8: leur

ordonna de prendre les devans. Ils atteignirent les
fuyards, 8: les exhorterent de la part de Pifil’trate’ à

prendre courage , 8: à retourner chacun chu l’oi.
LXIV. Les Athéniens obéirent , 8: Pifiltrate (151)

s’étant ainli rendu maître d’Athenes pour la troilieme

fois, affermit l’a Tyrannie par le moyen de l’es troupes

auxiliaires, 8: des grandes l’ommes d’argent qu’il tiroit

en partie ( 152) de l’Attique, 8: en partie du fleuve
Strymon. Il l’afl’ermit encore par l’a conduite avec les

Athéniens qui avoient tenu ferme (153) dans la der-
niere aâion , 8: qui n’avoient pas fur le champ pris
la fuite : il s’ali’ura de leurs (I 54) enfans, qu’il envoya

à Naxos; car il avoit conquis cette ile , 8: en avoit

(a) Dans le Grec: Lequel l’abordant , lui dit en Oracle en

un humant.
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’ donné le gouvernement à Lygdamis. Il l’afl’ermit enfin

en purifiant *( 155) l’île de Délos, fuivant l’ordre des

Oracles. Voici comment ( r 56) le fit cette puri-
fication. De tous les lieux d’où l’on voyoit le temple,

il lit exhumer (r 57) les cadavres, 8: les lit tranl’porter
dans un autre canton de l’île. Pilil’trate eut d’autant

moins de peine a établir l’a Tyrannie l’ur les Athéniens,

que les uns avoient été tués dans le combat , 8: que
les autres avoient abandonné leur patrie , 8: s’étaient

l’auvés avec Mégaclès (158). .
LXV. Tels étoient les embarras ou Crél’us apprit

que l’e trouvoient alors les Athéniens. Quant aux
Lacédémoniens , on’ lui dit qu’échappe’s a des pertes

confidérables , ils prenoient enfin le dellus dans la
guerre contre les Tégéates. En effet , fous le regne de
Léon 8: (158*) d’Agaliclès , les Lacédémoniens, vain-

queurs dans leurs autres guerres , avoient échoué contre
les l’euls Tége’ates.. Long- tems auparavant ils étoient

les plus mal policés de prefque tous les Grecs , 8:
n’avoient aucun commerce avec les étrangers, ni même

entr’eux -, mais dans la fuite ils pallerent, de la ma-
niere que je vais dire , à une meilleure légillation.
Lycurgue (159) jouili’oit à Sparte de la plus haute
eliime. Arrivé à Delphes pour confulter l’Oracle, a

peine fut-il entré dans le temple, qu’il entenditces

mots de la Pythie: ce Te voilà dans mon temple (a)

(a) Dans le Grec :Dans mon temple gras , épithète ordio
naire aux temples ou l’on immole beaucoup de viflimes.
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A sa célebre, Ami de Jupiter8: deshahitans de l’Olympe,

u mon Oracle incertain balance s’il te déclarera un

n Dieu ou un homme 5 je te crois plutôt un Dieu sa.
Quelques-uns ajoutent (160) que la Pythie lui (héla
les loix qui s’obfervent maintenant à Sparte. Mais
les Lacédémoniens conviennent surinâmes que Ly-

curgue apporta Ces loix de Ctete , après avoir été

tuteur de Ion neveu (161), fous le regne (162.) de
Léobotas. En effet , aulli- tôt après la tutelle, il réforma

les loir: anciennes , 8: prit des mel’ures (163) contre
la tranl’grellîon des nouvelles. Il régla enfuite ce qui

concernoit la guette : les (164,) Enomoties, les Tria-

cades 8: les (a) Syliities. Outre cela , il inititua
les (16 5) Ephores 8: les (166) Sénateurs.

LXVI. Ce fut ainli que les Lacédémoniens fublti-

tuerent des loix l’ages à leurs anciennes coutumes. Ils

éleverent à ce Légiflateur un temple (167) après fa

mort, 8: lui rendent encore aujourd’hui de grands
honneurs. Comme ils habitoient un pays fertile 8: très-
peuplé, leur République ne tarda pas à s’accroître 8:

â devenir florill’ante. Mais ennuyés du repos, 8: le

croyant (167*) l’upétieurs aux Arcadiens, ils confulte-

rent l’Oracle de Delphes , fur la conquête del’Arcadie.

La Pythie réponditm Tu me demandes l’Atcadie:

a) ta demande en: excellive, je la refufe: l’Atcadie a
a) des guerriers nourris de gland, qui repoull’etont ton

sa attaque : je ne te porte pas cependant envie: je te

(Il) Les repas communs.

JTome I. C7, ’*
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sa donne Tégée pour y danl’er , 8: l’es belles plaines

’ a, pour les mel’urer au cordeau sa.

Sur cette téponl’e les Lacédémoniens renoncetent au

relie de l’Arcadie , 8: munis de chaînes , ils marcherent

’ contre les Tégéates , qu’ils regardoient déjà comme

leurs el’claves , fut la foi d’un oracle équivoque; mais

ayant en (168)’ du dell’ous dans la bataille, tous ceux

qui tomberent vifs entre les mains de l’ennemi, l’u-

tent (a) chargés des chaînes qu’ils avoient apportées,

8: travaillant en cet état aux terres des Tégéates , ils

les mel’urerent au cordeau. Ces chaînes l’ublilient

encore à préfent (169) à Tégée -, elles (ont appendues

autour du temple de Minerve Alea (170).
LXVll. Les Lacédémoniens avoient été continuel-

lement malheureux dans leur premiere guerre contre
les Tégéates; mais du tems de Crél’us , 8: fous le regne

d’Anaxandrides 8: d’Arilton , à Sparte , ils acquirent

de la l’upériorité, par les moyens que je vais dire.

Comme ils avoient toujours eu du dell’ous contre les
Tégéates , ils envoyerent demander à l’Oracle de

Delphes , quel Dieu ils devoient le rendre propice
pour aVoir l’avantage fur leurs ennemis. La Pythie leur

répondit qu’ils en triompheroient , s’ils emportoient

chez eux les oll’emens d’Oreltes, fils d’Agamemnon.

Comme ils ne pouvoient découvrir l’on monument,

ils envoyerent de nouveau demander a l’Oracle en
quel endroit repol’oit ce Héros. Voici la réponl’e

(a) Il y a dans le grec:Fur:n: mi: aux apr ; B: plus bar,
le: apr.

de la Pythie:
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’de la Pythie : a Dans les plaines de l’Arcadie, el’t une

a: ville’( on la nomme Tégée) ou la puilfinte nécelÎ-

a: lité fait l’oufler deux vents. L’on y voit le (r71)

a: type 8: l’antitype , le mal fur le mal. C’en-là que

u’ le fein fécond de la terre enferme le fils d’Aga-

u memnon. Si tu’ fais apporter les olI’emens à Sparte,

a) tu l’eras vainqueur de Tégée. u

Là- delIus les Lacédémoniens ne l’e livrerent pas

avec moins d’ardeur aux recherches les plus exaé’tes,

jul’qu’à ce que ( 172) Lichas , un des Spartiates ,

appellés (173) Agathoerges, en fit la découverte. Les

Agathoerges l’ont toujours les plus anciens Chevaliers

à qui on a donné leur congé. Tous les ans on le donne
a cinq, 8: l’année de leur l’ortie ils vont par-tout ou

les envoye la République , fans s’arrêter autre part.

LXVIII. De cet Ordre étoit Lichas, qui lit la dé-
couverte àTégée, autant par hazard , que par adreli’e.

Le commerce étant alors rétabli avec les Tégéates, il ’

entra chez (174.) un Forgeron , ou il regarda battre le
fer. Comme cela lui caul’oit de l’admiration , le Forge-

ron , qui s’en apperçut, interrompt l’on travail , 8: lui

dit : ce Lacédémonien vous auriez été bien étonné li

sa vous aviez vu la même merveille que moi; vous;
a: pour qui le travail d’une forge cit un l’ujet de l’ur-

sa pril’e. Creufan’t un puits dans cette cour, je trou-

a, vai un cercueil de l’ept coudées de long. Comme
n je ne pouvois me perluader qu’il eût jamais exilté

sa des hommes plus grands que ceux d’aujourd’hui , je

sa l’ouvris. Le cadavre (175) que j’y trouvai égaloit la

Tome I. ’ ’ D
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u longueur du cercueil. Je l’ai mel’uré, puis recouwtt

sa de terre. n Lichas fail’ant réflexion l’ur ce récit du

Forgeron, qui lui racontoit ce qu’il avoit vu, l’e
douta que ce devoit être le corps d’Oreltes,indiqué

par l’Oracle. Ses conjeétures lui montrerent dans les
deux fouflets les deux ’vents; dans le marteau 8: l’ena

clume , le type ( a) 8: l’antitype,; 8: le fer battu l’ur

l’enclume, le mal ajouté l’ur le mal , parce que le fer

n’avoir été découvert, l’uivant lui, que pour le mal-

heur des hommes.
L’efprit occupé de ces conjeékures, Lichas revient

à Sparte , 8: raconte l’on aventure à l’es compatriotes.

On lui intente une accul’ation limulée , il ell: banni.
Lichas retourne à Tégée , conte l’a dil’grace au Forgeo

ron , 8: fait l’es efforts (r76) pour l’engager à lui louer

l’a cour. Le Forgeron reful’e d’abord, mais s’étant en-

l’uite laill’é perluader , Lichas s’y loge , ouvre le (177)

tombeau, 8: en tire les olIemens d’Oreltes, qu’il porte

à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce tems
une grande l’upériorité dans les combats , -toutes les
fois qu’ils s’ellàyerent contre lesll’égéates. D’ailleurs la

plus grande partie du Péloponnefe leur étoit déjà
l’oumil’e.

LXIX. Crél’us, informé de l’état ( b) florilllant des

(a) T6006 type venant de Tian verbem exprime airez bien
le marteau , dans le langage énigmatique de la Pythie, a;
une": l’enclume, parce qu’elle repoull’e le coup.

«l (b) Dans le Grec : De routes ces clufis.
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Lacédémoniens, envoya des Ambali’adeurs ( 178) a

Sparte avec des préfens , pour les prier de s’allier avec

lui. Lorl’qu’ils furent arrivés ils parlerent en ces termes,

qui leur avoient été prefcrits z a Crél’us , Roi des

a: Lydiens 8: de plulieurs autres Nations, nous a en»
sa voyés ici, 8: vous dit par notre bouche : ô Lacédé-

sa moniens , le Dieu de Delphes , m’ayant ordonné
a: de m’allier (179) à un peuple Grec , je m’adrelie
sa à vous , conformément à l’Oracle , 8: fur le bruit

sa de votre renomée. Je délire votre amitié 8: votre

n alliance , l’ans fraude ni tromperie. n Tel fut le
dil’cours des Amball’adeurs. Les Lacédémoniens, qui

avoient aulli entendu la réponl’e faire a Créfus par

l’ Oracle, le réjouirent de l’arrivée des Lydiens , 8:

firent avec. eux un Traité d’amitié 8: d’alliance défen-

live 8: olienfive. Ils avoient reçu auparavant quelques
bienfaits: de Crélus; car les Lacédémoniens ayant en-
voyé à Sardes pour (a) y acheter de l’or, dans l’inten-

tion de l’employer (180) à cette liante d’Apollon ,

qu’on voit aujourd’hui au mont Thornax en Laconie,

Crél’us leur avoit fait préfent de cet or. .
LXX. Tant de générolité , 8: la préférence qu’il

leu? donnoit l’ur tous les Grecs , les déterminerent à

cette alliance. D’un côté , ils l’e tinrent prêts à lui

donner du l’ecours au premier avis; d’un autre, ils lui

firent faire un cratere de bronze , pour reconnoître
les dons qu’ils en avoient reçus. Ce cratere tenoit trois

(a) Voyez la note 176. - -
D a
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cents amphores I; il étoit orné extérieurement , 8:
jul’qu’au bord, d’un grand nombre d’animaux en relief.

Mais il ne parvint point à Sardes , pour l’une (a) de
ces deux raifons. Les Lacédémoniens allurent qu’il fut

enlevé l’ur les côtes de Samos , par des Samiens, qui,

ayant eu connoill’ance de leur voyage , les attaqueront
avec des vailIeaux de guerre. Mais les Samiens foutien-
’nent que les Lacédémoniens, chargés de ce cratere ,

n’ayant point fait allez de diligence, furent informés en

route de la pril’e de Créfus 8: de celle de Sardes , 8:
qu’ils le vendirent à Samos à des particuliers , qui en fi-

rent une (181) offrande au Temple de Iunon.Peut-être
aulIi ceux qui l’avoient vendu , dirent-ils , a leur retour

àSparte, que les Samiens le leur avoient enlevé (b).
LXXI. Crél’us n’ayant pas l’aili le l’ens de l’Oracle,’

l’e dil’pol’oit à marcher en Cappadoce , dans l’el’pérance

de renverl’er la puillance de Cyrus 8: des Perles. Tandis
qu’il fail’oit les préparatifs nécelfaires pour cette expé-

dition , un Lydien , nommé Sandanis , qui s’étoit déjà

acquis la réputation d’homme lège, 8: qui l’e rendit ’

encore plus célèbre parmi les Lydiens, par le confeil
qu’il donna à Crél’us, parla ainli à ce Prince : a Sei-

n gneur , vous vous dil’pol’ez à faire laguerre à des

a: Peuples qui ne l’ont vêtus (182) que de peaux , qui

(a) Dans le Grec z Pour des mifims dites de Jeux maniera , à
que vota.
- (b) Le Grec ajoute: Voilà comme les choj’uj’ejànt payez; a

fujç: du tram.
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fi mangent ce qu’ils peuvent, la itérilité de (a) leur

a, pays ne leur permettant pas de manger ce qu’ils
sa veulent: à des Peuplesqui , faute de vin, ne s’abreu-
a: vent (183) que d’eau, qui ne connoili’ent ni(184).
sa les.figues, ni aucune autre chol’e d’agréable. Vain-

sa queur , qu’enleverez-vous à des gens qui n’ont rien?

sa Vaincu,conlidérez que de biens vous allez perdre!
sa S’ils goûtent une fois les douceurs de notre pays;

sa ils ne voudront plusy- renoncer; nul moyen pour
u nous de les chall’er. Quant a moi, je rends graces
sa aux. Dieux de Ce qu’ils t.’-inl’pirent pas aux Perfesle

sa deli’ein d’attaquer les Lydiens. a: Sandanis ne per-
l’uada pas Crél’us. Il (b) dil’oit pourtant- vrai : les Perles,

avant la conquête de la Lydie, ne connoili’oient ni le

luxe, ni même les commodités de la vie.

LXXII. Les Grecs donnent. aux Cappadociens le
nom de (c) Syriens. Avant la domination des Perles
ces. Syriens étoient l’ujets des Medes; mais alors ils
étoient fous l’obéili’ance de Cyrus. Car l’Halys l’épa-

roit (185) les États des Medes de ceux des Lydiens;
L’Halys coule d’une montagne d’Arménie , traverl’e

la Cilicie, de la continuant l’on cours , il a les Marié-

niens à. droite , 8: les Phrygiens a gauche. Après avoir

(a) Le terme, Grec indique que la Perfe étoit’un pays de

montagnes. l(b).Cela n’ell pas dans: le Grec ;- je l’ai ajouté, afin de

’ lier davantage les idées.

I (r) Les banco-Syriens ou Syriens blancs.
D a
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parlé entre ces deux peuples,’il coule (r86) vers le-
nord , renfermant d’un côté les Syriens-Cappadociens,-

8c à gauche les Paphlagoniens. Ainfi le fleuve Halys-
répare prefque toute l’Afie mineure , de la haute Afie,
depuis la mer , qui efl: vis-à-vis l’île de Cypre, jufqu’au

pont Euxin. C’efl: la la gorge de tout ce pays , qui n’a

dans cet endroit que cinq journées (187) de chemin ,i
pour un bon marcheur.

LXXIII. Créfus partit donc avec (on armée pour
la Cappadoce , afin d’ajouter ce pays a les États , animé ’

fur-tout , 8c par ra confiance en l’Oracle, & par le défit

de venger Altyages (on beau-frere. Aflyages , fils de
Cyaxares , Roi des Medes , avoit été vaincu 8: fait

I prifonnier par Cyrus , fils de Cambyfes; voici comment
il étoit devenu beau - frere de Cre’fus. Une (édition

avoit obligé une troupe de Scythes Nomades à le
retirer fecrétement fur les terres de Médic. Cyaxares ,.
fils de Phraortes, 8: petibfils de Déjocès ,lqui régnoit

alors fur les Modes , les reçut d’abord avec humanité,-

comme fuppliants , 8c même il conçut tant d’eltime

pour eux, qu’il leur confia des enfants pour leur ap-
prendre la langue Scythe, & à tirer (183) de l’arc. Au"

bout de quelque teins les chthes, accoutumés à chafièr

8c à rapporter tous les jours du gibier , revinrent une
fois fans avoir rien pris. Revenus ainfi les mains vuides ,
Cyaxares , qui étoit d’un caraétere (189) violent , comme

il le montra , les traita de la maniere la plus dure. Les
Schines , indignés d’un pareil traitement ., qu’ils ne

CFOYOient pas avoir mérité , rélblurent entr’ellx de

l
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couper par morceaux un des enfans dont on leur avoit
confié i’éducation, de le préparer de la maniere qu’ils

avoient coutume d’apprêter le gibier, de le fervir à
Cyaxares , comme leur chaire; 8: de le retirer aqui-tôt
à Sardes, auprès d’Alyattes, fils de Sadyattes. Ce projet

fut exécuté. Cyaxares 8c les convives mangerent de ce

qu’on leur avoit fervi, 8c les Scythes, après cette ven-

geance, (a) le retirerent auprès d’Alyattes , dont il:

implorerent la protection. -
LXXIV. Cyaxares les redemanda. Sur (on refus;

la guerre s’alluma entre ces deux Princes. Pendant cinq

ans qu’elle dura , les Medes 8c les Lydiens eurent alter-

nativement de fréquents avantages , 8: il y eut auflî.

un combat pendant la nuit: mais après une fortune
égale de part 8c d’autre , s’étant livrés bataille la fixieme

année , (b) tandis que les deux armées étoient aux mains,

le jour le changeaitout-à-coup (190) en nuit. Thalès
de Milet avoit prédit aux Ioniens ce changement , 8c
il en avoit fixé le tems en l’année où il s’opéra. Les

Lydiens 8c les Medes , voyant que la nuit avoit
pris la place du jour , calèrent le combat, 8c n’en
furent que plus emprelîés à faire la paix. Syennéfis,

(191) Roi de , 8c Labynete , Roi de Babylone ,
en furent les médiateurs ; ils hâterent le Traité , .8:

" l’ai-sirotent par un mariage. Perfuadés que les Traités

ne peuvent avoir de folidité fans un puiflant lien , ils

(a) Dans le Grec :Devinrent ksjiippümd’dlyuttu.

(b) Le Grec ajoure z arriva que.
D84



                                                                     

56- HISTOIRE n’I-Iénonérr.
engagerent Alyattes à donner fa fille Aryénis a Allyaî

ges, fils de Cyaxares. Ces Nations obfervent dans leurs
Traités les mêmes cérémonies que les Grecs", mais ils

Te font encore de légeres (102) incifions aux bras, 8:
léchent (193) réciproquement leifang qui en découle.

LXXV. Cyrus tenoit donc ’prifonnier Altyages , l’on

ayeul maternel, qu’il avoit détrôné pour les raifons

que j’expoferai dans la fuite de (a) cette biftoirè.Créfus,

irrité à ce fujet contre Gyms, avoit envoyé confulter
les Oracles, pour fçavoir s’il devoit faire la guerre aux

Perles. Il lui étoit venu de celui de Delphes une réponfe
ambigue, qu’il croyoit favorable , 8: là delTus il s’étoit

déterminé a entrer fur les terres des Perles. Quand il
fut arrivé fur les bords de l’Halys, illle fit , a ce que
je crois , palier à (on armée fur les ponts qu’il y trouva;

mais s’il faut en croire la plupart des Grecs , Thalès
de (194) Milet lui en ouvrit le paiTage. Créfus , dirent
ils, étant embarralïé pour faire traverfer l’Halys à l’on

armée , parce que dans ce temsalà il n’y avoit pas encore

de ponts fur cette riviere, Thalès, qui étoit alors au
camp , fit palier ( 196) à la droite de l’armée le
fleuve , qui couloit a la gauche. Voici de quelle ma«
niere il s’y prit. Il fit (190) cretrfer, en commençant

au-deflus du camp , un canal profond, en forme de
eroifiant, afin que l’armée pût l’avoir à dos, dans la

pofition où elle étoit. Le fleuve ayant été détourné de

l’ancien canal dans le nouveau , longea de rechef

m(a) Voyez ci-deffous , s. cxxr & fuivams,
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l’armée ,i 8: rentra au-defi’ous dans (on ancien lit. il

ne fut pas plutôt ( 197) partagé en deux bras, qu’il
devint également guéable dans l’un 8: dans l’ange.

Quelques-uns difent même que l’ancien canal fut mis

enfiérement à tec; mais je ne puis approuver ce [l’en-

tinrent. Comment en effet Créfus 8: les Lydiens au-
roient-ils pu traverl’er le fleuve à leur retour?

LXXVI. Après le paillage de l’Halys, Crél’us avec

[On armée arriva dans la partie de la Cappadoce, ap-
pellée la Ptérie. La Ptérie , le plus fortcanton de ce

pays, cit près de Sinope , ville prefque fituée fur le
pont Euxin. Il alIit l’on camp en cet endroit , 8: rava-

gea les terres des (a) Syriens. Il prit la ville des
Ptériens, dont il réduifit les habitans en efclavage. Il

s’empara aufii de toutes les Bourgades voifines , en
chafla les Syriens , 8: les tranfporta ailleurs , quoiqu’ils

ne lui enlient donné aucun fujet de plainte. Cepen-
dant (198) Cyrus afl’embla [on armée , prit avec lui

tout ce qu’il put trouver d’hommes fur (a route , 8: I

vint à fa rencontre. Mais avant que de mettre l’es
troupes en campagne , il envoya des Hérauts aux
Ioniens, pour les engager a le révolter contre Créfirs.
N’ayant pu les perluader , il ré mit en marches, 8:
vint camper à la vue de l’ennemi. Les deux armées

s’eflayerent mutuellement dans la Ptérie , par de violen-

tes efcarmouches. On en vint enfuite à une aâion
générale , qui fut vive, 8: ou il périt beaucoup de

(b) Les [film-Syriens, les Cappadodcils.
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monde des deux côtés: enfin la nuit fépara les combate

tans, fans que la viétoire le fût déclarée en faveur de

l’un (199) ou de l’autre parti (a). ’
LXXVII. Créfus le reprochant la difproportion de

les troupes , qui étoient beaucoup moins nombreufes
que celles de Cyrus, 8: voyant que le lendemainlce
Prince ne tentoit pas de l’attaquer , il retourna à Sardes,
dans le defl’ein d’appeller a (on fecours les Égyptiens ,

conformément au Traité conclu avec Amafis leur Roi,
antérieurement à celui qu’il avoit fait avec les Lacédé-

moniens. Il le propofoit suffi de mander les Babylo-
niens , avec qui il s’étoit pareillement allié , 8: qui

avoient alors pour Roi (zoo) Labynete , 8: de faire
dire aux Lacédémoniens de le trouver à Sardes à un

teins marqué. Il comptoit palier l’hiver tranquillement,

8: marcher à l’entrée du printems contre les Perles

avec les forces de ces Peuples réunies aux Germes.
D’après ces difpofitions , nuai-tôt qu’il fut de retour à

Sardes , il envoya fommer les alliés par des Hérauts,

de le rendre a a Capitale le ’cinquieme mois. Enfuite
il congédia les troupes étrangeres qu’il avoit actuelle-

ment à l’a folde, 8: qui s’étaient déjà mefurées contre

les Perles , 8: les difperfa de tous côtés; ne s’imagi-

nant pas que Cyrus , qui n’avoit remporté aucun
avantage fur lui, dût faire avancer (on Armée contre

- Sardes.

(4) Le Grec ajoute: Les Jeux armets combattirent de la
flatte.
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. ’LXXVIII. Pendant que Crél’us étoit occupé de ces

projets , tous les dehors de la ville le remplirent de
ferpens , 8: les chevaux abandonnant les paturages ,
coururent les dévorer. Ce fpeâacle , dont fut témoin
Créfus , parut a les yeux un prodige a 8:, en effet c’ên

étoit un. AulIi - tôt il envoya aux Devins de (201 )
’ TelmeiIe , pour en avoir l’interprétation. Ses Députés

l’apprirent , mais ils ne purent pas la’ lui communiquer;

car avant leur retour (a) (202) à Sardes , il avoit été
fait pflfonnier. La réponfe fut que Créfus devoit s’at-

tendre à voir une armée d’étrangers fur les terres, 8:

qu’elle fubjugeroit les Naturels du pays; le ferpent
étant fils de la terre, 8: le cheval un ennemi 8: un
étranger. Créfus étoit déjà pris , lorl’qu’ils firent cette

réponfe; mais ils ignoroient alors le fort de Sardes 8:

du Roi. ’ aLXXIX. Lorl’que Crél’us , après la bataille de Ptérie, -

le fut retiré, Cyrus infiruit du defTein ou il étoit de
congédier l’es troupes à (on retOur , crut (b), de
l’avis de l’on Confeil , devoir marcher avec la plus

grande diligence vers Sardes , pour ne pas laitier a
Créfus le tcms d’afl’embler de nouveau les forces des

Lydiens. Cette réfolution prife, il l’exécuta fans délai,

8: fanant palier (on armée dans la Lydie, il porta
lui-même a Crél’us la nouvelle de la marche. Ce Prince,

(a) Le Grec ajoure : Par mer.
(b) Le Grec z T mm: , après en avoir dc’lib c’rc’, qu’il lui étoit

ÛVWWO
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quoique, fort inquiet de voir l’es mel’ures déconcertées;

& l’on attente déçue, ne laill’a pas de faire l’ortir les

Lydiens , 8: de les mener au combat. Il n’y avoit point
alors en Afie de Nation plus brave ni plus belliqueul’e

que les Lydicm. Ils combattoient a cheval avec de
longues piques, 8: étoient excellens cavaliers.

LXXX. Les deux armées l’e rendirent dans la plaine

fituée fous les mursvde Sardes, plaine l’patieufe , 8: (20 3)

découverte ., traverlée par l’Hyllus 8: par d’autres

rivieres qui le jettent dans(2o4) l’Herm’us, la plus
grande de toutes. L’Hermus coule d’une montagne con-

l’acrée(205)a (a) Cybele , 8: va le perdre dans la mer,

près de la ville de Phocée.

A la vue de l’armée Lydiene, rangée en bataille

dans cette plaine , Cyrus craignant la cavalerie, fuivit le
confeil du Mede Harpage. Il rall’embla tous les chameaux

qui-portoient a la fuite de l’on armée les vivres 8: le ’

bagage , 8: leur ayant ôté leur charge , il les fit monter

Ï par des hommes vêtus en cavaliers , avec ordre de mar-
cher en cet équipage à la tête des troupes , contre la cava-

lerie de Crél’us. Il commanda en même-tems a l’infan-

terie de fuivre les chameaux, 8: polka toute la cavalerie
derriere l’infanterie. Les troupes ainli rangées, il leur

ordonna de tuer tous les Lydiens qui le préfenteroient
devant eux , 8: de n’épargner que Crél’us , quand

même il le défendroit encore après avoir été pris. Tels

furent les ordres de Cyrus. Il oppol’a les chameaux à

(a) Dans le Grec : A la Mer: Dindymene.
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meau , 8: qu’il n’en peut loutenir ni la vue ni l’odeur.

Ce fut pour cela même qu’il imagina cette rul’e dans

la difpofition de les troupes . afin de rendre inutile
la cavalerie , fur laquelle Crél’us fondoit l’el’pérance

d’une viétoire éclatante. Lesdeux armées s’étant avan-

cées pour combattre, les chevaux n’eurent pas plutôt

apperçu 8: l’enti les chameaux , qu’ils le détournerent

en arriere , 8: les el’pérances de Crél’us furent perdues.

Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l’épou-

vante. Ayant reconnu le liratagerne , ils del’cendirent
de cheval , 8: combattirent a pied contre les Perles:
mais enfin , après une perte confidérable de part 8:
d’autre, ils prirent la fuite, 8: le renfermerent dans
leurs murailles; ou les Perles les alliégerent (a).

LXXXI. Crél’us croyant que ce fiége traîneroit en

longueur , fit partir de la citadelle de nouveaux Ambal’-
fadeurs vers les Alliés. Les premiers n’avoient fixé le

rendez-vous à Sardes qu’au cinquieme mois; mais le
Prince étant alliégé , la commillion de ceux - ci étoit

de demander le plus prompt l’ecours.

LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées,
8: particuliérement à Lacédémone. Dans ce même tems

il étoit aulIi l’urV’enu une querelle entre les Spartiates

8: les Argiens, au l’ujet du lieu (206) nommé Thyrée.

Ce canton fail’oit partie de l’Argolide; mais les Lacédé-

moniens l’en avoient retranché , 8: l’e l’étoicnt appro-

(a) Le Grec ajoure: Lejic’grfut donc établi pour en.
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prié. Tout le pays vers (207) l’Occident jul’qu’à Malées;

appartenoit aullî aux Argiens, tant ce qui cit en
terre ferme, que’l’île de Cythere , 8: les autres iles.

Les Argiens étant venus au l’ecours du territoire qu’on

leur avoit enlevé, on convint dans un Pourparler ,
qu’on feroit combattre trois cens hommes de chaque
côté; que ce territoire demeureroit au vainqueur a que
les deux armées n’allilteroient (208) point au combat,

mais l’e retireroient chacune dans l’on pays , de peur

que le parti qui auroit le dell’ous, ne fût l’ecouru par

- les liens. .
Les deux armées le retirerent après cet accord , 8c

il ne relia que les guerriers choil’rs de part 8: d’autre.
Ils combattirent des deux côtés avec tant d’égalité, que

de lix cens hommes , il n’en relia que trois 3 Alcénot

8: Chromius du côté des Argiens , 8: 0thryades de
celui des Lacédémoniens; 8: encore fallut - il que la--
nuit les l’éparât. Les deux Argiens coururent à Argos

annoncer (a ) leur viétoire. Pendant ce terns- la
0thryades, guerrier des Lacédémoniens , dépouilla

les Argiens tués dans le combat, porta leurs armes à
l’on camp, 8: le tint dans l’on polie. Le lendemain les

deux armées arrivent; inltruites de l’événement , elles

s’attribuent quelque tems la viétoire; les Argiens ,
parce qu’ils avoient l’avantage du nombre; les Lacédé-

moniens (1:) , parce que les combattans d’Argos

(a) Dans le Grec : (burinent à Argos comme viâorirux.

(b) Dans le Grec : Parce qu’ils prouvoient que"... j
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avoient pris la fuite, tandis que leur guerrier étoit
relié dans l’on polie, 8: qu’il ’avoit dépouillé .leurs

morts. Enfin la dil’pute s’étant échaufi’ée , on en vint

aux (20 9) mains; 8: , après une perte confidérable de
part 8: d’ autre, les. Lacédémoniens furent vainqueurs.

Depuis ce tems-la les Argiens qui , jul’qu’alors avoient

été obligés de porter leurs cheveux, le ral’erent la tête,

8: par une loi, accompagnée d’imprécations contre les

’infraéteurs , ils défendirent aux hommes de lailfer

croître leurs cheveux , 8: aux femmes de porter des
ornemens d’or, avant qu’bn eût recouvré Thyrée. Les

Lacédémoniens , qui auparavant avoient (210) des
cheveux courts , s’impoferent la loi contraire de les
porter fort longs. Quant a (21 1) 0thryades, relié l’en!

des trois cens Lacédémoniens , on dit que, honteux

de retourner à Sparte après la perte de les compa-
’ gnons, il le (212) tua fur le champ de bataille, dans

le territoire de Thyréé.

LXXXIII. Malgré les occupations que ces allaites .
donnoient aux Spartiates , à l’arrivée du Héraut de
Sardes, fur la priera qu’il fit de l’ecourir Crél’us aliiégé,

on ne balança pas à tenir parole. Déjà les troupes
étoient prêtes, 8: les vailleaux équipés : une autre
nouvelle annonça la prile de Sardes ,8: la captivité de
Crél’us. Ils regarderent cet événement comme un grand

malheur, 8: l’e tinrent en repos.

LXXXIV. Voici la maniere dont la ville de Sardes
fut pril’e. Le quatorzieme jour du fiége Cyrus fit pu-

blier, par des cavaliers envoyés par-tout le camp ,
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qu’il donneroit une récompenfe à celui qui monteroit

le premier fur la muraille. Animée par ces promechs,
l’armée fit des tentatives, mais fans fuccès : on cella

de le bazarder, le (cul Hyrœadès (213 ), Marde de
nation , entreprit de monter à un certain endroit de
la citadelle , mi il n’y avoit point de fentinelles. On
ne craignoit pas que la ville fût jamais prife de ce côté.

Efcarpée , inexpugnable , cette partie de la citadelle
étoit (214.) la feule par ou Mélès, autrefois Roi de
Sardes , n’avoit point fait porter le lion (2(5) qu’il

avoit eu d’une concubine. Les Devins de TdmiŒe
lui (216) avoient prédit que Sardes feroit imprénablefi

d’on portoit le lion autour des murailles. Sur cette prédic-

tion Mélès l’avoir fait porter par-tout ou l’on pouvoit

attaquer 8c forcer la citadelle. Mais il avoit négligé le

côté (a) qui regarde le mont (2 1 7)Tmolus , comme im-

prenable 8: inaccellible. HyrœadÈs avoitapperçu la veille

un Lydien defcendre de lapcitadelle par cet endroit,
pour ramaffer ron calque, qui étoit roulé du haut en
bas, 8c l’avoit vu remonter enfuite par le même chemin.

Cette oblervation le frappa , 8c lui fit faire des réflexions.

Il y monta lui - même , 8c d’autres Perles après lui,

qui furent [nivis d’une grande multitude. Ainfi fut
prife (21-8) Sardes, 8: la ville entiere’ livrée au pillage.

LXXXV. Quant à Créfus, voici quel fut [on fort.
Il avoit un fils , dont j’ai déjà fait mention. Ce fils

étoit propre à tout , mais (b) il étoit muet. Dans

(a) Dans le Grec : L’endmit de la citadelle qui , 6?.

(b) Voyez notes 85 & au.
le teins
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le temsde (a profpérité, Créfus avoit mis tout en ufage

pour le guérir, 8: entr’autres (a) moyens , il avoit eu
mœurs à l’Oracle de Delphes. La Pythie avoit répondu :

n Lydien , Roi de plufieurs Peuples , infenfé Créfus
a: ne fouhaite pas d’entendre en ton Palais la (219) voix

ratant défirée de ton fils. Il te feroit plus avantageux

arde ne jamais l’entendre; il commencera de parler le
nÏour où commenceront tes malheurs.»

Après la prife de la ville , un Perle alloit tuer Créfus

fans le connoitre. CePrince le voyoit fpndre fur lui;
mais accablé du poids de les "malheurs , il négligeoit
de l’éviter, 8:: peu lui ( 220) importoit de périr Tous

les coups. Le jeune Prince muet , à la vue du Perle
qui le jettoit fur [on pere, faifi d’effroi, fit un effort
qui lui rendit la voix: u Soldat , s’écria-t-il ( 221) , ne
n tue pas Crél’us. n Tels furent l’es premiers mots , 8c

ilconferva la faculté de parler le relie de fa vie.

LXXXV I. A la prife de Sardes, les Perles ajoute-
rent celle de Créfus , qui tomba vif entre leurs mains.
Il avoit régné quatorze ans, foutenu un liège d’autant

de jours , 8: conformément à l’Oracle détruit (on grand

Empire. Les Perles , qui lavoient fait prifonnier, le
’ mencrent à Cyrus. Celui-ci le fit monter , chargé de

fers , 8c entouré de quatorze jeunes Lydiens, fur un
grand bûcher (222), drelfé exprès, (oit pour lacrifier
à quelque Dieu ces prémices de la victoire, (oit pour
accomplir un vœu , Toit enfin pour éprouver fi Créfus,

(a) Le Grec ajoute: Qu’il , .

T ont: I. h E
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dont on vantoit la piété . feroit garanti des flammes
par quelque Divinité. Ce fut ainfi , dit - on, qu’il le
traita. Créfus , fur le bûcher , malgré fou accablement

& l’excès de fa douleur , fe rappella ces paroles de

Solen : que nul homme ne peut le dire heureux tant
qu’il refpire encore; 8: il lui vint à l’efprit, que ce
n’étoit pas fans la permiflion des Dieux que ce Sage les

avoit proférées. On affure qu’à (2 2 3) cette penfée, revenu

à lui-même , il fortit par un profond foupir du long
filence (224 ),qu’il avoit gardé, 8c nomma trois fois

Selon aque Cyrus, frappé de ce nom, lui fit demander
par fes Interprétes , quel étoit celui qu’il invoquoit.

Ils s’approchent, 8: l’interrogent. Créfus d’abord ne

répondit pas; forcé de parler , il dit: «c’en: un homme

a: dont je préférerois l’entretien (225) aux richeffes de

a: tous les Rois.» Ce difcours leur pacifiant obfcur , ils
l’interrogerent de nouveau. Vaincu par l’importunité

de leurs prieres , il répondit qu’autrefois Solon
d’Athenes étoit venu à fa Cour; qu’ayant contemplé

toutes fes richefTes, il n’en avoit point fait de cas, que
(226) tout ce qu’il lui avoit dit le trouvoit confirmé par

l’événement ; &, que les avertiEemens de ce Philofophe

ne le regardoient pas plus lui en particulier , que tous
les hommes en général , 8c principalement ceux qui le

croyoient heureux. Ainfi parla Créfus. Le feu étoit
déjà allumé, 8c le bûcher s’enflammoit par les extré-

mités. Cyrus apprenant de [es Interpretes la réponfe de

ce Prince , le répent; il fange qu’il cit homme, 8: que
cependant il fait brûler un homme qui n’avoir pas été
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moins heureux que lui. D’ailleurs il redoute la ven-
geance des Dieux, 8c réfléchillant fur l’initabilité des

chofes humaines , il ordonne d’éteindre promptement

le bûcher, 8: d’en faire defcendre Créfus , ainfi que

les compagnons d’infortune; mais les plus grands efforts r

ne purent fumonter la violence des flammes.
LXXXVII. Alors Créfus , comme le difent les

Lydiens , infiruit du changement de Cyrus à la vue
de cette foule empreflée à éteindre le feu, fans pou-

voir y réullîr , implore à grands cris Apollon , le
conjure,fi fes offrandes (227) lui ont été agréables , de

le fecourir, de le fauver d’un péril li prellant. Ces
prieres étoient accompagnées de larmes. Soudain au
milieu d’un ciel pur 8c fereiu , des nuages le raKemà

blent, un orage ereVe , une pluie abondante éteint
le bûcher. Ce prodige apprit à Cyrus combien Créfus

étoit cher aux Dieux par fa vertu. Il le fait defcendre
du bûcher, 8c lui dit : O Créfus ! a quel homme vous ,
aa a confeillé d’entrer fur mes terres avec une armée ,

sa 8: de vous déclarer mon ennemi, au lieu d’être mon

aa Ami ?-Votre heureux deltin 8c mon infortune m’ont

a; jetté , Seigneur , dans cette malheureufe entreprife.
aa Le Dieu des Grecs en cil: la caufe; lui feu! m’a excité

aa aux combats. Eh ! quel cit l’homme afiez infenfé,

aa pour préférer la guerre à la paix ? Dans la paix les

aa enfans ferment les yeux! leurs peres , dans la guerre
aa les peres enterrent leurs enflans; mais les Dieux l’ont

sa ainfi voulu. aa

LXXXVIII. Après ce difcours, Cyrus le fit dégager

E a
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de fes’fersx 8: afi’eoir près de lui. Il le traitoit avec

beaucoup d’égards, 8c ne pouvoit lui 8c toute fa Cour,
l’envifager fans étonnement. Cre’fus, livré à fes penfées,

gardoit le filence. Bientôt, en retournant la tête , il
voit les Perles empreliés au pillage de Sardes..u Sei-
aa gneur , s’adreflant à Cyrus , dois-je vous dire ce que ’

aa je penfe , ou mon état aétuel me condamne-t -il à

aa me taire ? aa Cyrus lui ordonne de parler avec allu-
rance. a Eh bien, lui demande Créfus , cette multitude
sa déchaînée que fait-elle ?-Elle pille votre Capitale, elle

a: enleve vos richefles.-r--Non , Seigneur , ce n’ell: point

aa ma ville, ce ne font pas mes tréfors qu’en pille. Rien

aa de tout cela ne m’appartient plus; c’elt votre bien

u qu’on ruine 8c qu’on emporte. aa - . ;
LXXXIX. Cyrus, frappé de cette réponl’e, écarte

tout le monde , 8: demande à Créfus le parti qu’il faut

prendre dans cette conjoncture. u Seigneur, répondit-
aa il, puifque les Dieux m’ont rendu" votre Efclave,
aa’je me crois ( 228) obligé de vous avertir de ce qui

aa peut vous être le plus avantageux; lorfque je l’apper-

aa çois mieux que vous. LesPerfes naturellement info-
aa lents , font pauvres; fi vous fondrez qu’ils pillent

aa cette ville , 8c qu’ils en retiennent le butin , il cil:

aa probable, 8c vous devez vous y attendre, que celui
aa qui en aura fait le plus grand , n’en fera que plus
aa difpofé à la révolte. Si de. vous goûtez mes confeils,

a; ordonnez à quelques-uns de vos Gardes de le tenir
u aux portes de la ville , 8c d’ôter le butin a vos
a: Troupes , parce qu’il faut, leur diront-ils , en coulas
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aa crer la dixieme partie à Jupiter. Par ce moyen vous
sa ne vous attirerez point la haine de vos foldats,’
sa quoique vous le leur enleviez de force; 8c lorfqu’ils

a: viendront à connoître que vous ne leur demandez
aa n’en que de jufte, ils obéiront volontiers. aa

XC. Ce difcours fit à Cyrus le plus grand plaifir :
il trouva le confeil très-fage’, il en combla l’auteur de-

louanges;&, après avoir donné à fes gardes les ordres
que lui avoit fuggérés Créfus , il s’adreffe à lui. a Créfus,

aa dit-il, puifque vos difcours 8c vos aétions me prouvent

aa que vous êtes difpofé à vous conduire en Roi (229)
aa fage, demandez-moi ce qu’il vous plaira , vous l’ob-

aa tiendrez fur le champ. aa Seigneur, répondit Créfus,’

a la plus grande fiveur-feroit de me permettre d’envoyer

n. au Dieu des Grecs , celui de tous les Dieux que j’ai

aa le plus honoré, les fers que voici, avec un ordre de
aa lui demander fr fa coutume eft de tromper ceux qui
aa ont bien mérité de lui. aa Le Roi l’interroge pour lavoir

quel fujet il avoit de s’en plaindre, 8c quel étoit le
motif de fa demande. .Créfus répéta les projets qu’il

avoit eus, 8: l’entretint des réponfes des Oracles,
de fes offrandes fur- tout , 8c des prédié’tions qui

I’avoient animé à la guerre contre les Perfes. Il finit
en lui demandant de nouveau la permiflîon d’envoyer

faire au Dieu des reproches. a Non - feulement cette
a permillîon, dit en riant Cyrus , mais ce que vous
au fouhaiterez déformais, je vous l’accorde. aa A ces

mots Créfus envoyé des Lydiens à Delphes, avec

ordre de placer fes fers au feuil du Temple; de de-

. E 3
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mander au Dieu s’il ne rougilloit pas d’avoir , par feu

Grades, excité Créfus à la guerre contre les Perfes’,

dans l’efpoir de ruiner l’Empire de Cyrus; de lui
montrer les chaînes, feules prémices qu’il pût lui offrir

de cette expédition; 8c de lui demander fi les Dieux
des Grecs étoient dans l’ufage d’être ingrats.

. I XCI. Les Lydiens ayant exécuté , à leur arrivée à

Delphes , les ordres de Créfus , on allure que la
Pythie leur fit cette réponfe : c Il elt impolIible,
a) même à un Dieu, d’éviter le fort marqué par les

sa Deftins. Créfus cit puni (23 I) du crime de (z 3 2) fon

sa cinquieme ancêtre, qui, fimple Garde d’un Roi de
sa la race des Héraclides, fe laiffa entraîner (a) aux
sa artifices d’une femme , tua fon Maître , 8c s’empara

sa de la Couronne , a laquelle il n’avoit aucun droit.
sa Apollon a tout mis en ufage pour détourner de
sa Créfus le malheur de Sardes , 8c ne le faire tomber
sa que fur fes enfans 3 mais il ne lui a pas été polIible

sa de fléchir les Parques. Tout ce qu’elles ont accordé

sa à fes prieres , il en a gratifié ce Prince. Il a reculé

sa de trois ans la prife de Sardes. Que Créfus fache
sa donc qu’il a été fait prifonnier trois ans plus tard qu’il

sa n’étoit porté par les Deltins. En fecond lieu , il l’a

sa feeouru, lorfqu’il alloit devenir la proie des flammes.
a» Quant à l’Oracle rendu, Créfus a tort de fe plaindre.

(a) Voyez les Mémoires de l’Académie des Infcriptions ,

Tome XVIII, page us. Il me femble que je fuis encan:
plus exaél que M. l’Abbé Geinoz.
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as Apollon lui avoit prédit qu’en faifant la guerre aux

sa Perfes , il détruiroit un grand Empire. S’il eût voulu

sa prendre fur cette réponfe un parti faluraire , il auroit

as dû envoyer demander au Dieu s’il entendoit l’Em-

a) pire des Lydiens ou celui de Cyrus? N’ayant ni faili

sa le feus de l’oracle, ni fait interroger de nouveau
a. le Dieu , qu’il ne s’en prenne qu’à lui même. ll n’a

sa pas non plus, en dernier lieu, compris larréponfe
sa d’Apollon , relativement au Mulet. Cyrus. étoit ce

sa Mulet; les Auteurs de fes jours étant de deux Na-
» tions diflérentes; fou pare étoit d’une origine moins

sa illuftre que fa mere; celle-ci étoit Merle, 8c fille
sa d’Altyages, Roi des Medes, l’autre Perfe, 8c fujet

as de la Médie 3 66, quoiqu’inférieur en tout, il avoit

sa cependant époufé fa Souveraine sa. Les Lydiens s’en .

retourneront à Sardes avec cette réponfe de la Pythie ,

6c la communiquerent à Créfus. Alors il reconnut
que c’était fa faute , 8: non (a; 5) celle du Dieu. (a)
Ainfi fut détruit l’Empire de Créfus , 6c l’lonie fab-

juguée pour la premiere fois.

XCll. Les offrandes dont j”ai parlé ne font pas les

feules que Créfus fit aux Dieux; on en voit encore
plufieurs autres en Grece. Il fit préfent à Thebes. en
Béotie d’un trépied ( 234) d’or , qu’il confiera à

Apollon lfménien ; à Ephefe, des génilfes d’or, a: de

la plupart(134*) des colonnes du temple ; 8c il envoya

(a) Dans le grec z Quant à [Empire de 01m , à au
premier afirvxfl’munt de l’Iom’c, la ehofi: [ont de la ferra.

Tome I. E 4. *
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à celui de Minerve (a; 5) Ptonæa, a Delphes , un
grand bouclier d’or. Ces dons fubfiftoient encore de

mon teins; il s’en eft perdu plufieurs autres. Quant a

ceux qu’il donna aux Branchides dans (256 ) le pays
des Miléfiens , ils étoient , autant que j’ai pu le favoir,

femblables à ceux qu’il fit à Delphes 86 de même

poids. Les préfens qu’il envoya à Delphes de au
temple d’Amphiaraüs venoient de fon propre bien;

c’étoient les prémices de fou patrimoine. Les autres

au contraire provenoient des biens d’un ennemi, qui
avoit formé un parti contre lui avant fou avén’ement à

la Couronne , 8c qui avoit pris avec chaleur les intérêts

de Pantaléon , qu’il vouloit placer fur le trôné de

Lydie. Pantaléon étoit (2.37) fils d’Alyattes , 8c frere

de Créfus , mais d’une autre mete 5 car Créfus étoit né

d’une Cariene , 8c Pantaléon d’une Ionieue. Créfus

ne fe vit pas plutôt en polleflion de la Couronne que
fou pere lui avoit donnée, qu’il fit périr (a; 8) cruel-

lement celui qui avoit formé un parti contre lui.
r Quant aux biens de ce confpirateur , qu’il avoit delti-

nés auparavant à être offerts aux Dieux, il les envoya

alors, comme nous l’avons dit, aux temples que nous

venons de nommer 5 mais en voilà allez fur les
offrandes de Créfus.

XClli. La Lydie n’offre pas , comme certains autres

. pays , des merveilles qui méritent place dans l’hiltoire ,’

linon les paillettes d’or détachées du Tmolus, par les

eaux du Paétole. On y voit cependant un (a. 5 9) ouvrage

bien fupérieut à ceux que l’on admire ailleurs, pourvu
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que l’on excepte les monumens des Égyptiens 8: ceux

de Babylone -, c’eft le tombeau d’Alynttes , pere de

Créfus. Le pourtour cit comporté de grandes pierres,
& le tette de terre amoncelée. Il a été confirait aux

frais des Marchands (a), des Artifans 8: des Courti-
fimnes. Cinq termes , placés au haut du monument,
fubfiltoient encore de mon tems , 8: marquoient par
des infcriptions la portion que chacune de ces trois
dalles avoit fait bâtir : d’après les malines , la portion

des Courtifannes étoit vifiblement la plus confidérable;

car toutes les (2.1.0) filles , dans le pays des Lydiens;
le livrent à la profiitution. Elles y gagnent leur dot,
8L continuent ce commerce jufqu’à ce qlfelles le ma-

rient : elles ont 16(241) droit de choifir leurs époux. Ce

monument a fix (b) Rades deux ,plethres de tour, 8c
treize plethres de largeur. Tout auprès cit un grand
Lac, qui ne tarit jamais, à ce que dirent les Lydiens.
On l’appelle le Lac Gygée (a).

XCIV. Si l’on excepte la profiitution des filles, les
loix des Lydiens ont de grandes conformités avec celles

qui s’obfervent chez les Grecs. De tous les Peuples
que nous couinoillions , ce [ont les premiers qui aient

(a) Le Grec : Des Marchands qui vendent fur la Place.
(b) C’efl-à-dire cinq cens quatre-vingt dix-huit roifes deux

pieds dix pouces de tour, fur deux cens quatrc toiles trois.
pieds neuf pouces de largeur; ainfi la largeur de chacuu
des deux autres côtés devoir être de quatre - vingt- quatorze

toifes trois pieds huit pouces.
(c) il y a après cela , dans le Grec : Cela a]! tel,
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frappé , pour leur ulage, des monoies (24.2) d’or Si
d’argent; 8c les premiers aullî qui aient fait le métier

de (24 3) revendeur. A les en croire, ils font les Inven- I
teurs des diflërents jeux , aâuellement en tuage, tant
chez eux que chez les Grecs; 8c ils ajoutent que vers
le tems où ces jeux furent inventés , ils envoyerent une

Colonie dans la Tyrrbénie. Voici comment ilsracontent

ce fait. l 1Sous le regne d’Atys , fils de Manès , toute la Lydie

fut affligée d’une grande famine, que les Lydiens (up-

porterent quelques -tems avec patience. Mais voyant
que le mal ne celÎoit point , ils y chercherent remede ,
8C chacun en imagina à fa maniere. Ce. fut à cette occan

fion qu’ils inventerent les des , les oflelets , la balle 8c

(toutes les autres (244) fortes de jeux , excepté celui
des (245) jettons’, dont (24.6) ils ne s’attribuent pas la

découverte. Or voici l’ufage qu’ils firent de cette in-

vention , pour tromper la faim qui les preflbit. On
jouoit alternativement pendant un jour entier, afin de
le diftraire ( 247-) du befoin de manger; 8c le jour
fuivant on mangeoit, au lieu de jouer. Ils menercnt
cette vie pendant dix-huit ans; mais enfin le mal , au
lieu.de diminuer , prenant de nouvelles forces, le Roi
divila tous les Lydiens en deux dalles, 8: les fit tirer
au fort, l’une pour relier, l’autre pour quitter le pays.

Celle que le fort deltinoit à relier , eut pour Chef le
Roi même, & la clalTe des Emigrants eut (on fils,
homme Tyrrhénus.

Les Lydiens, que le fort bannifibit de leur pétrît?!
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allerent d’abord à Smyrne , où ils confiruifirent des

vaifieaux, les chargerent de tous les meubles &inflru-
mens utiles , 8c s’embarquerent pour aller chercher des
vivres 8c d’autres terres. Après avoir côtoyé différeras

pays, ils aborderent en Ombrie , où ils le bâtirent des
villes, qu’ils habitent encore à prélent. Mais ils quit-

terent le nom de Lydiens ,’ 8: prirent celui de Tyrrhé-

niens(248) , de Tyrrhénus, fils de leur Roi, qui étoit

le Chef de la Colonie.
XCV. On a vu les Lydiens fubjugue’s par les Perles;

mais quel étoit ce Cyrus, qui détruifit l’Empire de

Créfus? Comment les Perfes obtinrent-ils la (cuverai-
neté de l’Afie? Ce l’ont des détails qu’exige l’intelli-

gence de cette hifioire. Je prendrai pour modeles
quelques Perfes qui ont moins cherché à relever(249)
les mitions de Cyrus, qu’à écrire la vérité; quoique (250)

je n’ignore point qu’il y ait fur ce Prince trois autres

fentimens.
Il y avoit cinq cens vingt ans que les (2 5 r) AKydem

-. étoient les maîtres de la haute Afie , lorique les Medes

commencerent les premiers à le révolter. En combat-

tant pour la liberté contre les Aliyriens, les Medes
s’aguerrirent , 8: parvinrent à remuer le joug 8c à le

rendre indépendans : les autres (a) Nations les imi-

terent. .XCVI. Tous les Peuples de ce continent ne (e
gouvernerent que par leurs propres loix; mais voici
nef

(a) Ce l’on: les autres Nations foumifes aux Alfyriens.
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comment ils retomberent fous la Tyrranie. Il y avoit
chez les Medes un (age , nommé Déjocès; il étoit fils

de Phraortes. Ce Déjocès , épris de la Royauté, s’y prit

ainfi pour y parvenir. Les Medes vivoient dilperlés en
bourgades. Déjocès, confidéré dès long -tcms dans la

fienne , y rendoit la juliice avec d’autant plus d’ardeur

& d’application, que dans toute la Médie les loix
étoient (a) niéprifées, 8c qu’il (gavoit que ceux (252)

qui (ont injuliement opprimés détellent l’injuliice. Les

Habitans de la bourgade, témoins de les mœurs , le
choifirent pour I tige. Déjocès , qui afpiroit à la Royauté,

filoit paroître dans toutes les aétions de la droiture

& de la jultice. Cette conduite lui attira de grands
éloges de la part de les Concitoyens. Les Habitans des
autres bourgades, julqu’alprs opprimés par d’injultes

l’entences, apprenant que Déjocès jugeoit feul confor-

mément aux vregles. de l’équité , accoururent avec

plailir devant (on tribunal pour y plaider , & ne
voulurent plus enfin être jugés par d’autres que par

lui. ,XCVII. La foule des Cliens augmentoit tous les
jours , par la perfualîon où l’on étoit de l’équité de

l’es jugemens. Quand Déjocès vit qu’il lupportoit (cul

tout le poids des affaires , il refula de monter fur le
tribunal , fur lequel il avoit jufqu’alors’rendu la

(a) Hérodote dit , dans le même paragraphe , que les
Habitans des autres bourgades étoient opprimés par d’injufics

(carences.
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jultice , 8c renonça formellement à l’es faufilions. Il

prétexta le tort qu’il le (ailoit à lui-même, en né-

gligeant les propres affaires, tandis qu’il palToit les jours

entiers à terminer les dili’érents d’autrui. Les brigan-

dages 8c l’anarchie régnerent donc dans les bourgades
avec plus de violence que jamais. Les Mèdes s’alIem-

blerent , 8: tinrent confeil fur. leur état (25 3) aétuel.

Les amis de Déjocès y parlerent, comme je le penfe,
à-peu-près en ces termes : se Puifque la vie que nous

tannons ne nous permet plus d’habiter ce pays ,
sa ch’oilillons un Roi; alors la Médie fera gouvernée par

I ode bonnes loix, 8c nous pourrons (254) cultiver en
n paix nos campagnes , fans craindre d’en être challés

n par l’injultice 8c la’violence. a Ce difcours perfuada

les Medes de le donner un Roi.
XCVIII. Anal-tôt on délibéra’l’ur le choix: toutes

les louanges, tous les (alliages le réunirent en faveur
de Déjocès: il fut élu Roi d’un confentement una-

nime. Il commanda qu’on lui bâtit un Palais conforme

à l’a dignité, 8: qu’on lui donnât des gardes pour la

sûreté de fa performe. Les Medes obéirent. On lui
conllruifit , à l’endroit qu’il déligna , un édifice évalte

8c bien fortifié, & on lui permit de choifir dans toute

la Nation des gardes a l’on , -
Ce Prince ne le vit pas plutôt fur le Trône, qu’il

obligea l’es Sujets à l’e’bâtir une ville , à l’orner 8c à

la fortifier , fans s’inquiéter des autres places. Les
Medes dociles a cet ordre éleverent cette .ville forte
8c irnmenl’e, connue aujourd’hui fous le nom d’Agbag
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tanes , dont les murs concentriques font renfermés l’un

dans l’autre, 8: conltruits de maniere que chaque en-
ceinte ne furpalfe l’enceinte voiline que de la hauteur
des créneaux. L’afllette du lieu , qui s’éleve en colline,

(2 55) en facilita les moyens. On fit encore quelque
thofe de plus. Il y avoit en tout fept enceintes, 8:
dans la derniere le Palais (256) 8: le tréfor du Roi. Le ’

circuit de la plus grande égale à-peu-près celui (257)

d’Athenes. Les créneaux de la premiere enceinte font

peints en blanc; ceux de la féconde , en noir ; (tu):
de la troifieme en pourpre; ceux de la quatrieme , en
bleu; ceux de la cinquieme font d’un rouge orangé:

c’elt ainfi que les créneaux de toutes les enceintes font

ornés de différentes (258) couleurs. Quant aux deux
dernieres , les créneaux de l’une font argentés, 8: ceux

de l’autre dorés.

XCIX. Tels furent 8c le que fe fit conltruire
Déjocês, 8: les fortifications dont il l’environna. Le

relie du peuple eut ordre de fe loger au - tout de la
muraille. Tous ces édifices achevés, il fut le premier ’

qui établit. pour regle que perfonne n’entreroit chez le

Roi; que toutes les alliaires s’expédiéroient par l’entre-

mife de certains (a) Olliciers, qui lui en feroient leur
rapport; que performe ne regarderoit le Roi; il or- .
donna , outre cela , qu’on ne riroit ni ne cracheroit
(259) en fa préfence, 8c qu’il feroit honteux a tout le

. (a) C’étoient fes Minillres , fes Vifirst
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monde de faire ces chofes en préfénce les uns des

autres.
Déjocès inl’titua ce cérémonial impofant, afin que

les perfonnes de même âge que lui, 8: avec qui il avoit
été élevé , 8: que ceux dont la nailfance n’étoit pas

moins diltinguée-que la fienne, 8: qui ne lui étoient

’ inférieurs ni en bravoure ni en merite , ne lui portal"-
fent point envie , 8: ne confpirall’ent’point contre fa

performe. Il croyoit qu’en le rendant invifible à fes
Sujets , il pali’eroit pour lm être d’une efpece diffé-

rente. . V-C. Ces réglemens laits , 8: fon autorité affermie ,’

ilvrendit févérement la jultice. Les procès lui étoient

enVoyés par écrit z il les jugeoit 8: les renvoyoit avec
fa décifion. Telle étoit fa méthode pour les procès.

Quant a la police, s’il apprenoit que quelqu’un eût fait

une injure, il le mandoit,8: lui infligeoit une peine
proportionnée au délit; ’&’pour cet effet il avoit dans

tous fes États des Emitîaires qui veilloient fur les ac-g

tions 8: les difcours delfes Sujets. I. ’
CI. Déjocès (1.60) ralfembla tous les Medes en un

feul corps , 8: une régna que fur eux. Cette Nation
comprend plufieurs Peuples, les Bufes, les Parétacé-
niens , les Struchates , les Arizantes , les Budiens , les

Mages (a). ’ r
CII. Déjocès mourut, après un régne de cinquante-

trois ans. Son fils Phraortes lui fuccéda. Le Royaume

(a) Le Grec ajoute: ajout là les Peuple: des Maries.
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de Médic ne fufiit pas à fon ambition. Il attaqua
d’abord les Perfes, 8: ce fut le premier peuple qu’il
alfujettit. Avec ces deux Nations, l’une 8: l’autre très-

puiliantes , il fubjugua enfuite l’Afie, 8: marcha de
conquêtes en conquêtes, jufqu’à fon expédition, contre

les Alfyriens , 8: contre la partie de cette même Nation

qui habitoit Ninive. Quoique les Alfyriens, autrefois
.m’aîtres de l’Afie, fulÎent alors feuls 8: abandonnés de

leurs alliés , qui avoient fecoué le joug, ils fe. trou-

voient cependant encore dans un état fiorilfant.
Phraortes périt dans cette expédition , avec la, plus
grande partie de fou Armée, après avoir régné vingt-

deux ans. m v:CIII. Ce Prince étant mort, Cyaxarcs fon fils , 8:
petit-fils de Déjocès , lui fuccéda. On dit qu’il fut

encore plus belliqueux que ,ch peres. Il fépara le
premier les Peuples d’Afie;en différents corps de

troupes , 8:" allignaaux piquiers, à la cavalerie, aux

archers, chacun rang avant lui tousflles
ordres étoient confondus. Cefut lui qui fit la guerre
aux Lydiens, 8: qui leur livra une. bataille , pendant
laquelle le (a) fe changea en nuit. Ce fut encore
lui qui , après avoir fournis toute ,l’Afie au-delfus du

fleuve Halys, ralfcmbla toutes les forces de fon Empire,
8: marcha contre Ninive, réfolu de venger fon pere ,
par la deltruéh’on de cette ville. Déjà il avoit] vaincu

les Alfyriens en bataille rangée; déjà il. alliégeoit

(a) Voyez ci-delfus, s. Lxxtv , page 5;.

I * t ’ n Niniveg

et i MJ



                                                                     

CLro. LIVRE I. 8t
Ninive, lorfqu’il fut allailli par une nombreufe armée

de Scythes , ayant a leur tête Madyas leur Roi, fils de
Protothyès. C’étoit en chalfant d’Europe les (261)

Cimmériens, qu’ils s’étoient jettés fur (a) l’Afie : la

pourfuite des fuyards les avoit conduits jufqu’au pays

des (b) Medes..
’ CIV. Du Palus Méotis au Phafe 8: à la Colchide ,

on compte trente journées pour quelqu’un qui marche

bien. Pour fe rendre de la Colchide en Médie,-on
palle (262) des montagnes, 8: le trajet n’elt pas long;

car il ne fe trouve entre ces deux pays que celui des (c)
Sapires. Lorfqu’on l’a traverfé , on ell: fur les terres

des Medes. Les Scythes néanmoins n’y entrerent pas

de ce côté; mais ils palIerent plus haut , 8: par une
route beaucoup plus longue, lailiant ( 26 3 ) le Mont-
Caucafe fur leur droite. Les Medes ayant livré bataille
aux Scytfies, la perdirent avec l’Empire de l’Afie.

CV. Les Scythes, maîtres de toute l’Alie , mar-

cherent de la en Égypte; mais quand ils furent dans
la Syrie de (d) Paleltine , Pfammitichus ( 264 ) , Roi
d’Egyptc , vint au-devant d’eux, 8: à force de préfens

8: de prieres , il les détourna d’aller plus avant. Ils
revinrent donc fur leurs pas, 8: pall’erent par Afcalon ,

(a) Voyez Livre 1V, 5. XI.
(b) Voyez Livre 1V, S. XI, XII 8L fuivants.
(c) Voyez Livre III , 5.XCXIV , nore r47".
(d) Cette Syrie eli appellée Syrie de Palelline, pour la

dilünguer de la Syrie de Cappadocc.

Tome I. F
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en Syrie, d’où ils fortirent la plupart fans y l’air;
aucun dégât , à l’exception de quelques-uns d’entr’eux

qui, ayant été [aillés en arriere , pillerent le temple

de Vénus Uranie. Ce temple, autant que je l’ai pu
fçavoir par mes informations, ell: le plus ancien (265)
de tous les temples de cette Déclic. Celui de Cypre
lui doit fon origine, de l’aveu même des Cypriens.
Celui de Cythere a été aulli bâti par des Phéniciens,

originaires de cette (a) Syrie. La Déclic envoya (266)
une maladie de femmeà ceux d’entre les Scythes qui

avoient pillé le Temple d’Afcalon, 8: ce châtiment
s’étendit à jamais fur leur poltérité. Les Scythes difent

que cette maladie ell: une punition de ce facrilege , 8:
que les Étrangers qui voyagent dans leur pays , s’ap-
perçoivent de l’état de ceux que les Scythes appellent

A. Enarées. ’
CV I. Les Scythes conferverent vingt-huit ans (267)

l’Empire de l’Afie. Ils ruinerent tout par leur violence

8: leur négligence. Outre les tributs ordinaires , ils
exigeoient encore de chaque particulier un impôt
arbitraire; 8: indépendamment de ces contributions ,

ils parcouroient tout le pays , pillant 8: enlevant à
chacun ce qui lui appartenoit. Cyaxares 8: les Medes .
en ayant invité chez eux la plus grande partie , les
tuercnt après les avoir enivrés. Les Medes recouvreront

par ce moyen 8: leurs États 8: l’Empire fur les pays
qu’ils avoient auparavant poll’édés. Ils prirent enfaîte

vr

(0)1): la Syrie de Palefiinc.
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la ville de Ninive : quant à la maniere dont ils s’en
rendirent maître, j’en parlerai dans (268) un autre
ouvrage. Enfin ils fubjuguerent les Affyriens, excepté
le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées Cyaxares

mourut :il avoit régné quarante ans , y compris le
tems que dura la domination des Scythes.

CVII. Al’tyages , fon fils, lui fuccéda. Il nâqttit à

ce Prince une fille , qu’il nomma Mandane. Il s’imaginer

en dormant, qu’elle (269) urinoit en li grande abon-
dance, que fa Capitale l’Alie entiere en étoient
inondées. Ayant communiqué ce longe à ceux d’entre

les Mages qui faifoient profelfion de les interpréter,
il fut effrayé des détails de leur explication, 8: il le fut

au point que lorfque fa fille fut nubile, il ne voulut
pas lui donner pour époux un Mede (a) diltingué’

par fa nailfance; mais il lui fit époufer un Perfe,
nommé Cambyfcs , qu’il connoilfoit pour un homme

de (270) bonne maifon , 8: de mœurs douces 8:
. tranquilles; parce qu’il le regardoit comme bien infé-

rieur à un Mede de médiocre condition.

CVIII. La premiereannée du mariage de Cambyfes

avec Mandane , Altyages eut un autre fouge. Il lui
fembla voir fortir du fein de fa fille une vigne qui
couvroit toute l’Afie. Ayant communiqué ce fonge

aux Interpretes, il fit venir de Perfe Mandane fa fille,
qui étoit enceinte 8: proche de fon terme. AulIi-tôt
après fon arrivée, il la fit garder dans le detfein de

(a) Dans le Grec : Digne de lui. l
F z
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faire périr l’enfant dont elle feroit mere ; les Mages;

Interpretes des fouges, lui ayant prédit, d’après cette

vifion, que l’enfant qui naîtroit de cette Princelfe,
régneroit un jour à fa place. Comme Altyages fe tenoit
en garde contre cet événement, Cyrus fut à peine né ,

qu’il manda Harpage , fon (271) parent, celui de tous
les Medcs qui lui étoit le plus attaché, 8: fur lequel

il fe repofoit du foin, de toutes fcs affaires. a Harpage,
a: lui dit- il , exécute fidèlement l’ordre que je vais te

in donner , fans chercher à me tromper , de crainte
sa qu’en t’attachant à d’autfes Maîtres que moi, tu ne

sa travailles à ta propre perte. Prens l’enfant qui
a: vient de naître de Mandane , porte-le dans ta maifon ,

in fais le mourir , 8: l’inhume enfuite comme il te
a, plaira. Seigneur , répondit Harpage, j’ai toujours
n cherché à vous plaire, 8: je ferai mon pofIible pour.
a, ne jamais vous ofienfer. Si vous voulez que l’enfant

a meure , j’obéirai exactement à vos ordres, du moins

sa autant qu’il dépendra de moi. a

CIX. Après cette réponfe, on remit l’enfant couvert

de riches ornemens entre les mains d’Harpage, afin
qu’il le fît mourir. Il s’en retourna chez lui les larmes

aux yeux , 8: en abordant fa femme, il lui raconta tout
ce qu’Altyages lui avoit dit. a Quelle elt votre réfo-
n lution, reprit-elle? Je n’exécuterai point les ordres
sa d’Altyages, répondit-il , dût-il devenir encore plus

n emporté 8: plus furieux qu’il ne l’elt maintenant; je

n n’obéirai point à fes volontés; je ne me prêterai

à point à ce meurtre : non , je ne le ferai point par
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à: plufieurs raifons. Premierement , je fuis parent de
a: l’enfant. Secondement, Allyages cit avancé en âge,

sa 8: n’a point d’enfans mâles. Si ,* après fa mort, la

sa Couronne paffe (272) à la Princelfe fa Fille , dont il
n veut aujourd’hui que je faire mourir le fils, que
a: me (273) relie - t - il , fmon la perfpeétive du plus
n grand danger ?Pour ma sûreté, il faut que l’enfant

a: pérille; mais que ce fait (274) par les mains de
sa quelqu’un des gens d’Aliyages,8: non par le minuter:

sa des miens. a:

CX. Il dit, 8: fur le champ, il envoya un exprès
à celui des bouviers d’Altyages , qu’il fçavoit mener

fes troupeaux dans les meilleurs pâturages, 8: fur les
montagnes les plus fréquentées par les bêtes fauvages. Il

s’ap’pelloit Mitradates; fa femme , efclave d’Altyages,

ainfi que lui, fe nommoit Spaco , nom qui, dans la
langue Jas Medes, fignifie la même chofe que Cyno
dans celle des Grecs; car-les Medes appellent (275)
une chienne fpaco. Les pâturages où il gardoit les
bœufs du Roi, étoient au. pied des (276) montagnes,
au nord d’Agbatanes, 8: vers le pont Euxin. De ce
côté-là , vers les (a) Sapires , la Medie efl: un pays
élevé, rempli de montagnes , 8: couvert de forêts ; au

lieu que le relie du Royaume eli: plat & uni. Le
bouvier, que l’on avoit mandé en diligence, étant;

arrivé, Harpage lui parla ainfi : a: Allyages te com-
nmande de prendre cet enfant , 8: de l’expofer fur la.

i
(a) Voyez Liv. Il] , s. XCXIV, note 1476.

F 3
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n montagne la plus déferre, afin qu’il périfl’e promë

n ptement. Il m’a ordonné aufii de te dire que, fi tu

a: ne le fais pas mourir , 8: que tu lui fauves la vie de
a: quelque maniera que ce (oit , il te fera périr par le
sa fupplice le plus cruel. Ce n’efl pas tout : il veut
a: encore que je [ache par moi - même li tu as expofé

a: cet enfant. a
CXI. Aufli-tôt Mitradates prit l’enfant , 8: retourna

dans [a cabane , par le même chemin. Tandis qu’il alloit

à la ville, (a femme , qui n’attendoit de jour en jour

que le moment d’accoucher , mit au monde un fils ,
par une permifiîon particuliere des Dieux. Ils étoient
inquiets l’un de l’autre : le mari craignant pour (a

femme, prête à accoucher , la femme pour [on mari,
parce que Harpage n’avoit pas coutume de le mander.
Dès qu’il fut de retour, la femme , (Lirprife de le voir
au moment qu’elle s’y attendoit le moins , lui. parla la"

premiere, 8c voulut fgavoir pourquoi Harpage l’avoit
envoyé chercher avec tant d’emprefi’ement. a Ma
n Femme, lui dit-il, je n’ai pas plutôt été dans la ville

a: que j’ai vu 8c entendu des choies que je voudrois
a: bien n’avoir ni vues ni entendues, &plut aux Dieux
n qu’elles ne fuirent jamais arrivées à nos Maîtres ! toute

n la maifon d’Harpage étoit en pleurs; frappé d’effroi ,

n je pénètre dans l’intérieur , je vois à terre un enfant

a: qui pleuroit, qui palpitoit. Il étoit couvert de drap
a: d’or 86 de langes de diverfes couleurs; Harpage ne
n m’eut pas plutôt apperçu qu’il me commanda d’empor-

n ter promptement cet enfant, 8L de l’expofer fur la
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n montagne la plus fréquentées parles bêtes féroces: ilm’a

u alluré que c’était Altyages lui-même qui me donnoit

n cet ordre, &m’a fait de grandes menaces fi je man-
n quois à l’exécuter. J’ai donc pris cet enfant & l’ai

n emporté , croyant qu’il étoit à quelqu’un de (a

n maifon 3 car je n’aurais jamais imaginé quel étoit [on

u véritable pere. J’étais cependant étonné de le voir

n couvert d’or ( 276) 8c de langes fi précfeux. Je ne

a: l’étois pas moins devoir toute la maifon d’Harpage

n en pleurs. Enfin , chemin faifant, j’ai bientôt appris
a, du domeltique qui m’a accompagné hors de la ville ,

n 8: qui m’a remis l’enfant , qu’il cit à Mandane , fille

n d’Aftyages , & à Cambyfes , .fils de Cyrus; 8:
a: qu’Altyages ordonne qu’on le faire mourir ( 277.).

a, Le voici cet enfant. n
CXII. En achevant ces mots Mittadates découvre

l’enfant, 8: le montre à fa femme. Charmée de fa (278)

grandeur a: de. fa beauté , elle embrafl’e les genoux

de (on mari , 8c le fupplie , les larmes aux yeux , de
ne point expofer cet enfant. a Il lui dit qu’il ne
a: pouvoit s’en difpenfer , qu’il devoit venir des fur-
» veillans de la part d’Harpage-, 8: que s’il n’obéitToit

u pas , il périroit de la maniere la plus cruelle. n Spaco
voyant que l’es dil’cours ne faifoîent aucune impref-

fion. fur [on mari, reprit la parole : upuifque je ne
a: [gantois , dit-elle, te perluader , 8: qu’il faut abio-
u lament qu’on voye un enfant expofé, fais du moins
n ce que je vais te dire. Je fuis accouchée d’un enfant

a: mort, va le porter fur la montagne , 8c munitions
F 4
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a: celui de la fille d’Aliyages’, comme s’il étoit à nous

n Par ce moyen on ne pourra te convaincre d’avoir
sa offenfé tes Maîtres , 8: nous aurons pris un bon

sa parti : notre enfant mort aura une fépulture
a, royale , 8: celui qui relie ne perdra point la vie. a

CXIII. Le bouvier fentit que , dans cette conjonc- .
turc , fa femme avoit raifon, 8: fur le champ il fuivit
fon confel. Il lui remet l’enfant qu’il avoit portépour

le faire mourir, prend le lien qui étoit mort, le met
dans le berceau du jeune Prince, avec tous fes orne-
mens , 8: va l’expofer fur la montagne la plus défene.’

Le troifieme jour après , ayant laitTé pour garder le

corps un de ceux ( 279) qui av oient foin des troupeaux
fous [es ordres, il alla à la’ville, 8: s’étant rendu chez

Harpage , il lui dit qu’il étoit prêt à lui montrer le

corps mort de l’enfant. Harpage ayant envoyé avec
lui fes gardes les plus affidés, fit fur leur (a) rapport,
donner la fépulture au fils de Mitradates. A l’égard

du jeune Prince , Spaco en prit foin 8: l’éleva. Il fut

dans la fuite connu fous le nom de Cyrus ; mais Spaco
lui donna quelqu’autre nom.

CXIV. Cet enfant étant âgé de dix ans , eut
une aventure que je vais rapporter , 8: qui le fit re-
connoître. Un jour que dans le village où étoient les

troupeaux du Roi, il jouoit dans la rue avec d’autres
enfans de fou âge, ceux-ci l’élurent pour leur Roi,

lui qui étoit connu fous le nom de fils du bouvier. Il

(4l Il y a dans le Grec: Vit par au: , èfit donner.
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diftribuoit aux uns les places d’Intendans de l’es Bâti-

mens, aux autres celles de Gardes-dmCorps; celui-ci
étoit (280) l’Œil du Roi, celui-là devoit lui préfenter

les requêtes des particuliers : chacun avoit fon emploi.
Le fils d’Artembarès, homme de diltinétion chez les

Medes , jouoit avec lui. Ayant refufé d’exécuter les

ordres de Cyrus, celui - ci le fit faifir par les autres
enfans , 8: maltraiter à coups de verges. On ne l’eut
pas plutôt relâché, qu’outré d’un traitement fi indigne

de fa naifi’ance , il alla à la ville porter fes plaintes à

fon pere contre Cyrus. Ce n’efi pas qu’ilnlui donnât

ce nom a Cyrus, ne le portoit point encore; mais il
l’appelloit le fils du bouvier d’Afiyages. Dans la colere

où étoit Artembarès, il alla trouver le Roi avec fou

fils , 8: fe plaignit du traitement odieux qu’il avoit
reçu. ce Seigneur, dit -il , en découvrant les épaules
a, de (on fils , c’eft ainfi que nous a outragé un de vos

u efclaves , le fils de votre bouvier. n
CXV. Ace difcours, à cette vue, Aityages voulant

venger le fils d’Artembarès , par égard pour le pere,

envoya chercher Mitradates 8: fou fils. Lorfqu’ils furent

arrivés: cf Comment , dit le Prince à Cyrus , en le
u regardant , étant ce que tu es , as-tu eu l’audace de
n traiter d’une maniere fi indigne le fils d’un des pre-

n miers de ma Cour? Je l’ai fait, Seigneur , avec jultice;

u répondit Cyrus. Les enfans du village , du nombre
u defquels il étoit , m’avoient choifi, en jouant , pour

n être leur Roi; je leur en paroifl’ois le plus digne:
a: tous exécutoient mes ordres. Le fils d’Artembarès
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n n’y eut aucun égard , 8: refufa de m’obéir. (a) Je

n l’en ai puni; fi cette aétion mérite quelque châ-

si riment, (la) me voici prêt à le [ubir. a
CXVI. La refl’emblance des traits de cet enfant avec

les liens , fa réponfe noble , fon âge qui s’accordnit

avec le teins de l’expofition de fou petit-fils, tout
concouroit en un mot à le faire reconnoître d’Altyages.

Frappé de ces circonftances , ce Prince demeura quel-
que-terris fans pouvoir parler; mais enfin revenu à lui,
8: voulant renVoyer Artembarès afin de fonder Mitra-

dates en particulier , Artembarès , lui dit - il , vous
n’aurez aucun fujet de vous plaindre de moi, ni vous,

ni votre fils. .Enfuite il ordonna à l’es Officiers de
conduire Cyrus dans l’intérieur du Palais. Relié feul

avec Mitradates , il lui demanda où il avoit pris cet
enfant , 8: de qui il le tenoit. Celui -ci répondit qu’il

en étoit le pere , que fa mere vivoit encore .8: de-
meuroit avec lui. Aliyages répliqua qu’il ne prenoit

pas un bon parti, 8: qu’il vouloit fe rendre malheuv
reux. En difant cela il fit figue à l’es Gardes de le
faifir. Mitradates voyant qu’on le menoit à la queltion ,
avoua enfin la vérité. Il reprit l’hiltoire dès l’on com-

mencement, découvrit tout, fans rien diflimuler, 8:
del’cendant aux plus humbles fupplications , il pria le

Roi de lui pardonner.
CXVII. Mitradates ayant découvert la vérité , Altya-

l

(a) Le Grec ajoute: C ’th pourquoi.

(b) Il y a feulement dans le Grec: M: voici.
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ges s’occupa beaucoup moins de lui ; mais violemment

irrité contre Harpage, il commanda a fes Gardes de le
’ faire venir; 8: lorfqu’il parut devant lui, il lui parla

en ces termes : a Harpage, de quel genre de mort
sa as-tu finit périr l’enfant de ma Fille, que je t’ai remis?»

Harpage appercevant Mitradates dans l’appartement du

Roi, avoua tout fans détour , de crainte d’être con-

vaincu par des preuves fans répliques. u Seigneur, dit-
aa il , quand j’eus reçu l’enfant, j’examinai comment je

sa pourrois, en me conformant à vos volontés , 8: fans
sa m’écarter de ce que je vous dois, n’être coupable

sa d’un meurtre , ni à l’égard de la Princeii’e votre Fille ,

sa ni même au vôtre. Je mandai en conféquence Mitra-

aa dates : je lui remis l’enfant entre les mains, 8: lui
sa dis que c’était vous - même qui ordonniez la mort.

a: Je ne me fuis point écarté en cela de la vérité,

sa puifque vous m’aviez commandé de le faire mourir.

sa En lui livrant cet enfant ,je lui enjoignis de l’expol’er

sa fur une montagne déi’erte , 8: de relier auprès de lui

sa jufqu’à ce qu’il fût mort. Enfin je le menaçai des

sa plus rigoureux tourrnens , s’il n’accompliifoit tout de

sa point en point. Ces ordres exécutés , 8: l’enfant étant

sa mort, je lui rendis les derniers devoirs , fur le rap-
aa port de mes Eunuques les plus fideles que j’en-
aa voyai (a) fur les lieux. Les chofes ,Seigneur , le font
sa pafl’ées de cette maniere , 8: tel eit le fort qu’a
sa éprouvé cet enfant. sa

(a) Dans le Grec: Ayant envoyé les plus fiddes de me: .
Eunuques , je vis par tu: Cr je l’entend.
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CXVIII. Harpage parla fans détour, mais Aftyages

diflimulant fort retientiment , lui répéta d’abord toute

l’hiltoire , comme il l’avoir apprii’e de Mitradates; ’

après ( a-) quoi il ajouta que l’enfant vivoit , 8: qu’il

en étoit content. u Car enfin , dit-il, la maniere dont
sa on l’avoir traité me faifoit beaucoup de peine, 8:
sa j’étois très-fenfible aux reproches de ma Fille. Mais

sa puifque la fortune nous a été favorable, envoyez-moi

sa votre fils pour tenir compagnie au jeune Prince
sa nouvellement arrivé, 8: ne manquez - pas de venir
sa fouper avec moi’,’ je veux offrir pour le recouvre-

aa ment de mon petit-fils , des’facrifices aux Dieux , à

sa qui cet honneur eit réfervé. sa

CXIX. Harpage s’étant , à ces paroles, profierné

devant le Roi , s’en retourna chez lui , également
charmé de l’heureufe iiiue de fa faute , 8: de ce que
le Roi l’avoir invité au feitin qu’il donnoit en réjouif-

fance des bienfaits de la fortune. Il ne fut pas plutôt
entré chez lui qu’il appella l’on fils unique, âgé gl’en-

viron treize ans, l’envoya au Palais d’Altyages, avec

ordre de faire tout ce que ce Prince lui commanderoit ,
8: tranfporté de joie, il raconta cette aventure a fa

Emma
Dès que le fils d’Harpage fut arrivé au Palais ,

Afiyages le fit égorger; on le coupa enfuite par mor-
ceaux , dom les uns furent rôtis 8: bouillis. On les
apprêta de diverfes manieres , 8: on tint le tout prêt

(a) Dans le Grec t E: après qu’il l’eut rlpm’.
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à être fervi. L’heure du repas venue, les Convives s’y

rendirent , 8: Harpage avec eux. On fervit à Aliyages
8: aux autres Seigneurs du mouton , 8: à Harpage le
corps de l’on fils , excepté la tête 8: les extrémités des

mains 8: des pieds, que le Roi avoit fait mettre à part
dans une corbeille couverte. Lorfqu’il parut avoir allez
mangé , Altyages lui demanda s’il étoit content de ce

repas. Très-content , répondit Harpage. Aulli-tôt ceux

qui en avoient reçu l’ordre apportant dans’une cor-

beille couverte (281) la tête , les mains 8: les pieds de
fon fils, ( a j la lui préfenterent, en lui difant de la
découvrir, 8: d’en prendre ce qu’il voudroit. Harpage

obéit, 8: découvrant la corbeille , il apperçut les relies

de fou fils. Il ne le troubla point , 8: fçut l’e polléder.

Altyages lui demanda s’il l’çavoit de quel gibier il avoit

mangé. Il répondit qu’il le l’çavoit, mais que tout ce

que fail’oit un (282) Roi lui étoit agréable. Après cette

réponfe, il s’en retourna chez lui avec les relies de l’on

fils, qu’il n’avoir, à ce que je. peule , rallemblés que

pour leur donner la fépulture.
CXX. Le Roi s’étant ainli vengé d’Harpage , manda

les mêmes Mages , qui avoient interprété fou fouge

de la maniere que nous avons dit , afin de délibérer

avec eux fur ce qui concernoit Cyrus. Les Mages ar-
rivés , il leur demanda quelle explication ils avoient
autrefois donnée du fouge qu’il avoit eu. Ils lui firent
la même réponfe : a Si l’enfant, dirent-ils , n’elt pas

(a) Dans le Grec : Se tenant devons lui , lui dinar de , 6m.
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sa mort , en un mot s’il vit encore, il faut qu’il régne.

sa L’enfant vit, 8: fe porte bien, leur dit Altyages. Il a
sa été élevé à la campagne : les enfans de fon village

sa l’ont élu pour leur Roi. Il a fait tout ce que font
sa les véritables Rois ; il s’elt donné des Gardesdu-

sa Corps, des Gardes de la porte , des Officiers pour
sa (28?) lui faire le rapport des affaires s en un mot,
sa il a créé (28 3) toutes les autres charges : que penfez-

sa vous que cela puille préfager?

sa Puifque l’enfant vit , répondirent les Mages , 8:
sa qu’il a régné sfans aucun delfein prémédité, rallurez-

ss vous , Seigneur, vous n’avez plus rien à craindre , il

sa ne régnera pas une feconde fois. Il y a des Oracles
sa dont l’accomplili’ement s’el’t réduit à un événement

sa frivole, 8: des fouges qui ont abouti à bien peu de
sa chofes. Je fuis moi - même d’avis , reprit Altyages ,

sa que l’enfant ayant déjà porté le nom de Roi, le

sa fouge elt accompli, 8: que je n’en ai plus rien à
sa craindre. Cependant réfléchill’ez - y mûrement , 8:

sa donnez- moi le confeil que vous croirez le plus
sa avantageux à votre sûreté 8: à la mienne. Seigneur,

sa dirent les Mages , la fiabilité 8: la profpérité de votre -

sa régne nous importent beaucoup. Car enfin la puif-
sa fance fouveraine venant à tomber entre les mains
sa de cet enfant, qui eli: Perfe , pall’eroit à une autre

sa Nation , 8: les Perfes nous regardant comme des
sa étrangers, n’auroient pour nous aucune confidération,

sa 8: nous traiteroient en efclaves. Mais vous, Seigneur,
as qui êtes notre compatriote , tant que vous occuperez
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n le Trône , vous nous comblerez de faveurs , 8c nous
a: régnerons en partie avec vous. Ainfi notre intérêt
sa nous oblige à tous égards à pourvoir à votre sûreté

sa 8c à celle de votre Empire. Si nous preflentiom
sa maintenant quelque danger , nous aurions grand foin
n de vous en avertir 5 mais puifque lÎifÎue de votre
n longe en: frivole , nous nous croyons nous - mêmes-
» en sûreté, 8c nous vous exhortons à éloigner de vous

a: cet enfant , 8c à l’envoyer en Perle à ceux dont
sa il tient le jour. a,

CXXI. Aflyages, charmé de cette réponfe, manda

Cyrus. a Mon Fils, lui dit-il , je vous ai traité avec
. sa injuflice fur la foi d’un vain (:84) fouge; mais enfin

n votre heureux deftin vous a confervé, 8c vous vivez:

sa Soyez tranquille; partez pour la Perle, efcorté par

n ceux que je vous donnerai pour vous accompagner.
n Vous y verrez votre Pere 8: votre Mere , qui (ont
n bien différents de Mitradates 8: de fa femme. u

CXXII. Altyages ayant ainfi parlé , renvoya Cyrus
en Perle. Carnlayfes 8c Mandane ayant appris ce qu’il

étoit , le reçurent 8c remballèrent , comme un enfant
qu’ils avoient cru mort en maillant. Ils lui demanderent

comment il pouvoit le faire qu’il vécût encore : Cyrus
leur répondit, que jufqu’alors il l’avoit ignoré, 8c qu’a

cet égard il avoit été dans une très-grande erreur; qu’en

chemin il avoit été infiruit de les malheurs: qu’il s’étoit

cru fils du bouvier d’Aflyages, mais que depuis fou

départ, il avoit tout appris de les conduâcurs. Il leur
conta comment il avoit été nourri par Cyno ,1 la femme
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du bouvier , dont il ne celioit de le louer , 8c de répéter

le nom. Son pere 8c l’a mere, le fervant de ce nom
pour perluader aux Perles que leur fils avoit été
confervé par une permiflion particuliere des Dieux ,
publierent par-tout que, Cyrus ayant été expofé dans

un lieu défcrt, une chienne l’avoit nourri: voilà ce

qui donna lieu au bruit qui courut.
CXXIII. Cyrus étant parvenu à l’âge viril, comme

il étoit le plus brave 8c le plus aimable des jeunes-
gens de (on âge , Harpage, qui déliroit ardemment
le venger d’Al’tyages, lui envoyoit des préfens, 8: le

prefioit de le feconder. Etant d’une condition privée,

il ne voyoit pas qu’il lui hit pollible de le venger par
lui-même de ce Prince; mais ayant remarqué que
Cyrus étoit (285) dans la vigueur de l’âge, & venant

à comparer les aventures de ce Prince 8: (es malheurs
avec les ficus, il s’attacha à lui , 8c le l’affocia. Il avoit

déjà pris quelques m’efures , & il avoit feu profiter des

traitemens trop rigoureux que le Roi faifoit aux Médes ,
pour s’infinuer dans l’efprit des grands; 8c leur per-

luader d’ôter la Couronne à Allyages , 8: de la mettre

fur la tête de Cyrus.
Cette trame ourdie , 8c tout étant prêt, Harpage

voulut découvrir à Cyrus l’on projet; mais , comme

ce Prince. étoit en Perle, 8c que les chemins étoient

gardés, il ne put trouver , pour lui en faire part ,
d’autre expédient que celui-ci. S’étant fait apporterun

licvre, il ouvrit le ventre de cet animal d’une maniere
p adroite , 8c fans en arracher le poil, 8c , dans l’état où

il étoit
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ilétoit, il y mit une lettre, où il avoit écrit ce qu’il

avoit jugé à propos. L’ayant enflure recouru, il le

remit à celui de les domefiiques en qui il avoit le
plus de confiance , avec un filet, comme s’il eût été

un chafieur, 8c lui ordonna de vive voix (a) de le
porter en Perle , à Cyrus , 8: de lui dire , en le lui
préfentant, de l’ouvrir lui-même, 8c fans témoins.

CXXIV. Le domeliique ayant exécuté l’es ordres;

Cyrus ouvrit le licvre, 8: y ayant trouvé une lettre, il
la lut. Elle étoit conçue en ces termes : a Fils de
sa Cambyfes , les Dieux veillent fur vous , autrement.
sa vous ne feriez jamais parvenu à un fi haut degré de

sa fortune : vengez-vous d’Altyages , votre meurtrier:

as il a tout fait pour vous ôter la vie: li vous vivez ,
sa c’elt aux Dieux 8: à moi que vous le devez. Vous

sa avez fans doute appris, il y along- tcms, tout ce
as qu’il a fait pour vous perdre , 8c ce que j’ai fouflert

sa moi-même pour vous avoir remis à Mitradates, au

as lieu de vous faire mourir. Si vous voulez fuivre
sa aujourd’hui mes confeils, tous les États d’Afiyages

sa feront à vous. Portez les Perles à fecouer le joug,
sa venez à leur tête attaquer les Medes; l’entreprife
sa vous réuliira , foit qu’Altyages me donne le com-

as mandement des troupes qu’il enverra contre vous,
sa (oit qu’il le confie à quelqu’autre des plus dillingués

sa d’entre les Medes. Les principaux de laNation feront

(a) Portus fait accorder ici 7164m: avec influait. Il faudra
alors traduire , à de lui dire de bouche.

T orne 1’. G
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sa les premiers à l’abandonner 3 ils le joindront à vous;

sa 8: feront les plus grands efforts pour détruire la
sa puiliance. Tout cit ici difpofé pour l’exécution. Faites

sa donc ce que je vous mande , 8: faites -le fans

sa différer. sa ,CXXV. Cyrus ayant lu cette lettre , ne rongea plus
qu’à chercher les moyens les plus [ages pour engager
les Perles a fe révolter. Après y avoir bien réfléchi,

voici ce qu’il imagina de plus expédient, 8: il s’y tint.

Il écrivit une lettre conforme a fes vues , l’ouvrit dans

l’Afl’emblée des Perles , 8: leur en fit leéturc. Elle

portoit qu’Aflyages le déclaroit leur Général. a Main-

aatenant donc , leur dit-il, je vous commande de vous
sarendre tous ici chacun avec une faux. sa Tels furent
les ordres de Cyrus. Les Tribus qui compofent la
Nation Perle (ont en grand nombre. Cyrus en convo-
qua quelques-unes , 8: les porta à le foulever contre
les Medes. Ce font celles qui ont le plus d’influence

(286) fur tous les autres Perles a fçavoir, les Fafar-
gades , les Maraphiens 8: les Mafpiens. Les Pafargades
font les plus illufires; les Achéménides , d’où der-

cendent les Rois de Perfe, en font une branche-Les
Panthialéens , les Dérufiéens , les (287) Germaniens

font tous laboureurs. Las autres , fçavoir les Daens,
les Mardes , les Dropiques 8: les Sagartiens font No-
mades, 8: ne s’occupent que de leurs troupeaux.

CXXVI. Lorfqu’ils le furent tous préfentés armés

de faux , Cyrus leur montra un certain canton de la
T Je , d’environ dix-huit à vingt ilades , cntiércment
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Couvert de ronces 8: d’épines , leur commanda de
l’efi’arter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il

leur ordonna de (e baigner le lendemain, 8: de le
rendre enfuite auprès de lui. Cependant ayant fait
mener au même endroit tout le bétail (288) de [on
pere, il le fit tuer 8: apprêter. Outre cela il fit appor-
ter du vin, 8: les mets les plus exquis pour régaler
l’armée. Le lendemain les Perles étant arrivés, il les

fit aflcoir fur l’herbe, 8: leur donna un grand feltin.
Le repas fini, Cyrus leur demanda laquelle de ces
deux conditions leur parodioit préférable , la préfente

ou celle de la veille. Ils s’écrierent qu’il y avoit (289)

une grande différence entre l’une 8: l’autre : que le

jour précédent ils avoient éprouvé mille peines, au
lieu qu’aé’tuellement ils goûtoient toutes fortes de biens

8: de douceurs. Cyrus faifit cette réponfe pour leur
découvrir l’es projets. cc Perfes , leur dit - il, tel cil:
sa maintenant l’état de vos affaires; fi vous voulez
sa m’obéir, vous jouirez dexces biens , 8: d’une infinité

sa d’autres encore, fans être expofés à des travaux fervilcs.

as Si,au contraire, vous ne voulez pas fuivre mes confeils,

sa vous ne devez attendre que des peines fans nombre,
sa 8: pareilles a celles que vous (ourlâtes hier. Devenez
sa donc libres en m’obéilïant’, car il femble que je fois

as né , par un efl’ct particulier de la bonté des Dieux,

as pour vous faire jouir de ces avantages: 8: d’ailleurs

sa je ne vous crois nullement inférieurs aux Medes ,
as [oit dans ce qui cancerne la guerre , fait en toute

G2
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sa autre chofe. Secouez donc au plutôt le joug (on!
sa lequel Aliyages vous tient aflervü. sa

CXXVII. Les Perles, qui depuis long-tems étoient
indignés de le voir alliijettis aux Medes , ayant trouvé

un Chef, faifirent avec plaifir l’occafion de le mettre

en liberté. Aliyages ayant eu connoillance des menées

de Cyrus , le manda auprès de lui par un exprès.
Cyrus commanda au porteur de cet ordre de lui dire
qu’il iroit le trouver plutôt qu’il ne fouhaitoit. Sur

cette réponfe Aliyages fit prendre les armes à tous
les Medes 3 8: , comme li les Dieux lui enlient ôté le
jugement, il donna le commandement de l’on armée

à Harpage, ne le fouvenant plus de la maniere dont .
il l’avôit traité. Les Medes s’étant mis en campagne,"

en vinrent aux mains avec les Perles. Tous ceux à qui
Harpage n’avoit point fait part de les projets le batti-

rent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une
partie qui palia d’elle-même du côté des Perles; mais

le plus grand nombre le comporta lachement de del-

fein prémédité. ’
CXXVIII. Aftyages n’eut pas plutôt appris la dé-

route honteufe des Medes, 8: que l’on armée étoit
entiérement dilÏîpée , qu’il s’emporta en menaces contre

Cyrus. a Non , dit-il , Cyrus n’aura pas lujet de s’en

sa réjouir. as Il n’en dit pas davantage; mais il com-
mença par faire mettre en croix ( 290) les Mages ,’

Interpretes des longes, qui lui avoient confeille’ de
laitier partir Cyrus. Il fit enfuite prendre les armes à
ce qui relioit de Merle; dans la ville, jeunes 8: vieux,
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les mena contre les Perles, 8: leur (291) livra bataille.
Il la perdit avec la plus grande partie des l’es troupes,
8: tomba lui-même entre les mains des ennemis.

CXXIX. Harpage, charmé de le voir dans les fers,
le préfenta devant lui, l’inluIta , 8: , entr’autres repro-

ches, il lui parla de ce repas ou il lui avoit fait l’ervir
la chair de l’on fils , 8: lui demanda quel goût (292) il
trouvoit à l’efclavage , 8: s’il le préféroit à une Couronne.

Altyages lui demanda à l’on tour s’il s’attribuoit l’entre-

prife de Cyrus. Harpage reprit, qu’il le pouvoit avec
jultice , puil’que c’étoit lui qui l’avoit préparée, en

écrivant à ce Prince. Aftyages lui fit voir qu’il étoit le

plus inconféquent 8: le plus injufie de tous les home-
mes; le plus inconl’équent, puil’que pouvant l’e faire

Roi, li du moins il étoit l’auteur de la révolte a&uelle,

il avoit mis la Couronne fur la tête d’un autre; 8: le
plus injulte , puil’que , pour le repas dont il s’agill’oit,

il avoit réduit les Medes en l’ervitude : en effet, s’il

eût été abl’olument nécell’aire de donner la Couronne

à un autre, 8: de ne la point garder pour lui-même,
il auroit été plus jullze de la mettre plutôt fur la tête

d’un Mede, que fur celle d’un Perle : qu’enfin il avoit

donné des fers à l’a patrie , quoiqu’elle ne fût point

coupable , 8: qu’il avoit rendu les Perles maîtres des

Medes , eux qui en avoient été les el’claves. .
CXXX. Altyages perdit ainli l’a Couronne , après

un regne de trente-cinq ans. Les Modes, qui avoient
poli’édé. Cent vingt-huit ans l’Empire de la haute Afie,

jul’qu’au fleuve Halys, fans cependant y comprendre

. G 3
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le tems (29 3) qu’y régnerent les Scythes, pallerenr l’ou’l

le joug des Perles, à caul’e de l’inhumanité de ce

Prince. Il eli: vrai que, s’en étant repentis par la fuite,

ils le l’ecouerent l’ous Darius ( a j; mais ayant été

vaincus dans un combat , ils furent de (294) nouveau
l’ubjugue’s. Cyrus 8: les Perles s’étant alors foulevés

contre les Modes, l’ous le rogne d’Altyages, furent
dès-lors maîtres de l’Alie. Quant à Allyages, Cyrus le

retint près de lui jul’qu’à l’a mort, 8: ne lui fit point

(2943) d’autre mal.

Telles furent la naili’ance, l’éducation de Cyrus, 8:

la maniere dont il monta l’ur le Trône. Il battit dans
la fuite Crél’us, qui lui avoit fait le premier une guerre
injul’te , comme je l’ai déjà dit , 8: par la défaite de

ce Prince , il devint maître de toute l’Afie. ’

CXXXI. Les Perles obl’ervent les coutumes l’ui-

vautes, j’en ai une preuve certaine. Ils ne l’ont point

dans l’ulage d’élever (295), ni Statues , ni Temples ,

ni Autels; ils traitent au contraire d’inl’enl’és ceux qui

le font; c’el’t à mon avis, parce qu’ils ne croient pas,

comme les Grecs, que les Dieux l’oient nés (296) des

hommes. Ils ont coutume de l’acrifier à (297) Jupiter

l’ur le lommet des plus hautes montagnes , 8: donnent

le nom de Jupiter à toute la circonférence du Ciel.
Ils font encore des l’acrifices au Soleil, à la Lune , à la

T erre , au Feu, à l’Eau 8: aux Vents; 8: n’en oli’rent

(a) Sous Darius Nothus, l’an 4506 de la Pér. Jnl. 408

ans avant notre En.
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’de tout terris qu’à ces Divinités. Mais ils y ont joint

dans la fuite le culte de Vénus Célelte ou Uranie,
qu’ils ont emprunté des AlI’yriens 8: des Arabes. Les

Ali’yriens donnent à Vénus le nom de Mylitta., les.
Arabes celui d’Alitta , 8: les Perles l’appellent (298)

Mitra. ’CXXXII. Voici les Rits qu’obl’ervent les Perles en

l’actifiant aux Dieux dont je viens de parler. Quand
ils veulent leur immoler des vidimes , ils ne dreli’ent
point d’autel, n’allument point de feu, ne font pas

de libations , 8: ne le fervent ni de flûtes ni de ban-
delettes lacrées , ni d’orge mêlé avec du l’el. Un Perle

veut-il offrir un facrifice à quelqu’un de ces Dieux È l

il conduit la vidime dans un lieu pur , 8: la tête cous
verte d’une tiare couronnée (299) , le plus ordinaire4

ment de myrte , il invoque le Dieu. Il n’elt pas permis

à celui qui offre le facrifice de faire des vœux pour lui.
l’eul en particulier: il faut qu’il prie pour le Roi, 8:
pour la prol’périté de tous les Perles en général; car il

cl! compris fous cette dénomination. Après qu’il a
coupé ( 300) la viâime par morceaux ,. 8: qu’il en a

fit (301) bouillir la chair , il étend de l’herbe la plus

tendre , 8: principalement du treille. Il pol’e fur cette

herbe les morceaux de la vidime, 8: les y arrange.
Quand il les a ainli placés , un Mage, qui elt la pré-
fent; ( car fans Mage il ne leur elt pas permis d’ofl’rir

un facrifice j un Mage , dis-je, entonne une Théogo-
nie (302) , qu’ils regardent comme (305) une incanta-

tion. Quelques-teins après celui qui a offert le lacrifice

G 4
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emporte les chairs de la viétime, 8: en dil’pol’e comme

il juge à p topos.
CXXXIII. Les Perles penl’ent devoir célébrer plus

partieuliérement le jour de leur naill’ance , que tout
autre, 8: qu’alors leur table ( a j doit être garnie d’un

plus grand nombre de mets. Ce jour là les riches (304)
l’e font l’ervir un cheval, un chameau , un âne 8: un

bœuf entier , rôtis aux fourneaux. Les pauvres le
contentent de (30;) menu bétail. Les Perles mangent
peu de viande, mais beaucoup de (306) ldell’crt, qu’on

apporte en petite (307) quantité à la fois. C’ell: ce qui .

leur fait dire que les Grecs en mangeant cellent l’eu-
lement d’avoir faim; parce qu’après le repas on ne leur

l’ert rien de bon , 8: que li on leur en l’ervoit, ils ne

celleroient pas de manger. Ils l’ont (308) fort adonnés

au vin; 8: il ne leur cit pas permis de vomir , ni
d’uriner devant le monde. Ils obl’ervent encore aujour-

d’hui ces ul’ages. Ils ont coutume de délibérer l’ur les

aflaires les plus l’érieul’es , après avoir bu avec excès.

Mais le lendemain le maître de la maifon, où ils ont
tenu confeil , remet la même affaire l’ur le tapis avant

que de boire. Si on l’approuve à jeun, elle palle, finon

on l’abandonne. Il en cit de même des délibérations

faites a jeun , on les examine de nouveau lorl’qu’on a

bu avec excès. aCXXXIV. Quand deux Perles l’e rencontrent dans
les rues, on dillingue s’ils l’ont de même condition;

(a) Voyez Liv. 1X ,5. CX.

4.- »--. nfi
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bar ils l’e l’aluent en l’e bail’ant à la bouche : li l’un elt

dîme nailiânce un peu inférieure à l’autre,ils l’e bail’ent

feulement à la joue : 8: li la condition de l’un eli: fort
au-dell’ous de celle de l’autre , l’inférieur le prolterne

devant le l’upérieur. LeS Nations voifines l’ont celles

qu’ils el’timent le plus , toutefois après eux - mômes. I

Celles qui les l’uivent occupent le l’econd rang dans

leur el’prit , 8: réglant ainli leur ellime proportionel-

lement au dégré d’éloignement , ils font le moins de

cas des plus éloignées. Cela vient de ce que le croyant
en tout d’un mérite l’upérieur, ils penl’ent que le relie

des hommes ne S’attache à la vertu que dans la pro-
portion dont on vient de parler, 8: que ceux qui l’ont
les plus éloignés d’eux l’ont les plus méchants. Sous

l’empire des Medes il y avoit de la l’ubordination

entre les divers peuples. Les Medes les gouvernoient
tous enlemble, aulli bien que leur plus proches voifins.
Ceux - ci commandoient à ceux qui étoient dans leur
proximité , 8: ces derniers à ceux qui les touchoient.
Les Perles , dent-lïempire8d’adminifimtions’étendent

air-loin, ont aulli dans la même proportion des égards
pour (a) les Peuples qui leur l’ont fournis.

CXXXV. Les Perles l’ont les hommes les plus
curieux des ul’ages étrangers. Ils ont pris en effet l’habil-

lement’des Medes , s’imaginant qu’il elt plus beau que

(a) Les Peuples qui truffant jàumis. Cela n’efl pas dans le
grec; je l’ai ajouré, pour rendre plus lenfible la penfée
d’Hérodore. ’
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le leur ; 8: dans la guerre ils le fervent de cuirall’es à
I’Egyptiene. Ils le portent avec ardeur aux plailirs de

tout genre dont ils entendent parler, 8: ils ont em-
prunté des Grecs l’amour (309) des garçons. Ils épou-

fent chacun plulieurs jeunes vierges ; mais ils ont
encore un plus grand nombre de concubines.

CXXXVI. Après les vertus guerrieres , ils regardent
comme un grand mérite d’avoir beaucoup d’enlàns. Le

Roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C’el’t

dans le grand nombre qu’ils font conlilter la force. Ils

commencent à cinq ans à les infimire, 8: depuis cet
fige jufqu’à vingt , ils ne leur apprennent que trois
chofes, à (310) monter à cheval, à tirer de l’arc 8: à

dire la vérité. Avant cinq ans un enfant ne fe préfente

pas devant fon pere : il relie entre les mains des
femmes Cela s’obferve, afin que , sil meurt dans ce
premier âge , fa perte ne caufe aucun chagrin au
perc.
. CXXXVII. Cette coutume me paroît louable s
j’approuve aulli la loi, qui ne permet à perfonne, pas

même au Roi, de faire mourir un homme pour un
feul crime, ni à aucun autre Perle de punir un de l’es
délaves d’une maniere trop atroce pour une feule faute.

Mais, li après un examen réfléchi il fe trouve que les

fautes du domeltique l’aient en plus grand nombre
8: plus confidérables que les fervices, fon maître peut
alors fuivre les mouvemens de l’a colere. Ils affurent
que jaunis performe n’a tué ni l’on pore ni fa more ;

mais que toutes les fois que de pareils crimes font and:
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vés , il faut néœflàirement qu’on découvre ; après

d’exaétes recherches , que ces enfans étoient fuppofés

ou adultérins Car il cil , continuent-ils, contre toute
vraifemblance qu’un enfant tue les véritables auteurs

de (es jours.
CXXXVIH. Il ne leur cit pas permis de parler des

choies qu’il n’efl: pas permis de flaire. Ils ne trouvent

rien de fi honteuxque ( au) dementir, 8: après le
menionge , que de contraôter des dettes, 8c cela pour
plufieurs niions; mais fur-tout , parce que, difent-ils,
celui qui a des dettes ment nécelliirement. Un Citoyen
Linfeâe’ de lalepre proprement dite . ou de l’efpece de

lepre appellée (3 12) leucé , ne peut (3 r 3) entrer dans

la ville, ni avoir aucune communication avec le mite
des Perfes : c’eflz, felon eux, une preuve qu’il a péché

contre (314.) le Soleil. Tout étranger, attaqué de c5

maladies, cit chaire du(315)pays; a: par la même
raifon , ils n’y veulent point lbufli’ir de pigeons blancs.

Ils n’urincnt ni ne crachent dans les rivieres; ils n’y

lavent pas même leurs mains, 8: ne permettent pas
que performe y faire rien de femblable’, car ils rendent

un culte (316) aux fleuves.
CXXXIX. Ils ont aulli quelque chofe de fingulieri

qu’ils ne connement pas eux-mêmes; mais qui ne nous
à point échappé. Leurs noms, qui font empruntés, ou

des qualités du corps, ou de la dignité des perfonnes,

[e terminent par cette même lettre, que les Doriens
appellent San, &les IoniensSigma; 8:, fi vous y fiita
attention , vous trouverez que (317) les noms des
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Perles finifl’ent tous de la même maniere , fans en
excepter un feul.

CXL. Ces ul’ages (318) m’étant connus , je puis en

parler d’une maniere affirmative; mais ceux qui le pra-
tiquent relativement aux morts, étant cachés, on n’en

peut rien dire de certain. Ils prétendent qu’on n’en-
terre point le corps d’un Perle qu’il n’ait été aupa-

ravant déchiré par un oifeau ( 319 ) ou par un chien.
Quant aux Mages , j’ai la certitude qu’ils obfervent

cette coutume; car ils la pratiquent à la vue de tout
le monde. Une autre chofe que je puis affurer, c’eit
que les Perfesenduifent (32 o) de cire les corps morts ,
8: qu’enfuite ils les mettent en terre.

Les Mages dilierent beaucoup des autres hommes ,
I 8c particulièrement des Prêtres d’Egypte. Ceux-ci ont

toujours ’les mains pures du rang des animaux , 8c ne
tuent que ceux qu’ils immolent aux Dieux. Les Mages,

au contraire , tuent de leurs propres mains toutes fortes
d’animaux, à la réferve de l’homme 8c du chien: Ils ’

le font même gloire de tuer également les ( 321)
fourmis , les ferpens 8c autres animaux , tant reptiles

I que volatiles. Mais quant à cet ufage , billons-le
tel qu’il a été originairement établi, a: reprenons le

fil de notre narration. ’ U
CXLI. Les Lydiens n’eurent pas plutôt été fubju-

gués par les Perles , que les Ioniens 8: les Eoliens
envoyerent à Sardes des Ambail’adeurs à Cyrus , pour

le prier de les recevoir au nombre de l’es Sujets , aux
mêmes conditions qu’ils l’avoient été de Créfus. Ce
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Prince répondit à leur propofition par cet (3 22) apo-
logue. Illeur dit qu’un joueur de flûte ayant apperçu

des poilions dans la mer, joua de la flûte, s’imaginant
qu’ils viendroient a terre: mais que, le voyant trompé

dans (on attente, il prit un filet , enveloppa une grande
quantité de poilions, qu’il tira fur le bord; & , comme

il les vit fauter: a Cella , leur dit-il , celiez mainte-
s: nant de damier , puifque (32 3) vous n’avez pas voulu

sa le Eure au (on de la flûte. n

Il tint ce difcours aux Ioniens & aux Eoliens,
parce qu’ayant lait auparavant folliciter les Ioniens
par l’es (a) Envoyés, d’abandOnner le parti de Créfus,

il n’avait pu les y engager , 8c qu’il ne les voyoit dif-
pofés à lui obéir , que parce qu’il étoit venu à bout de

mures les entreprifes. Telle fut la réponfe qu’il leur

fit dans la colere. Sur le rapport des Députés , les
Ioniens fortifierent chacun leur villes , 8c s’alTemblerent

tous au Fanionium, à la réferve des Miléfiens, les (culs

avec qui Cyrus lit un traité, aux mêmes conditions
que celles qui leur avoient été accordées par Créfus.

Dans ce Confeil il fut unanimement réfolu d’envoyer

demander du fecours à Sparte.

CXLII. Ces Ioniens (b), à qui appartient atlfli le
Panicnium , ont bâti leurs villes dans la contrée la plus

agréable que je connoifle , fait pour la beauté du ciel,

(a) voyiez ci-dell’us, 5. Lxxvr.

(b) il s’exprime ainfi pour les dillinguer des autres Ioniens ,
à cnrr’aurres des Athéniens.
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fait pour la température (324) des failons. En ell’et les

pays qui environnent l’Ionie, fait air-demis, foit au-
deKous , à l’Elt ou à l’Ouel’t, ne peuvent entrer en

comparail’on avec elle , les uns étant expofés aux pluies

& au froid, les autres aux chaleurs 8: à la fécherelÏe.
Ces Ioniens n’ont pas le même dialeéte; leurs mots

ont’quatre fortes ( 325 ) de terminaifons. Milet ell la
premiere de leurs villes du côté du Midi; 8c enfuite
Myonte 8c Priene z elles l’ont en Carie, 8c leur langage

cit le même. Ephefe , Colophon , Lébédos, Téos ,

Clazomenes , Phocée (ont en Lydie. Elles parlent
entr’ elles une même langue , mais qui ne s’accorde en

aucune maniere avec celle des villes que je viens de
nommer. Il y a encore trois autres villes Ionienes,
dont deux (ont dans les iles de Samos 8c de Chics, 8:
la troilieme , qu’on appelle Erythres , eft en terre
ferme. Le langage de ceux de Chics 8c d’Erythres cil:
le même; mais les Samiens ont eux feuls une langue
particuliere : tels font les quatre Idiômes qui candé-
rifent l’Ionien.

CXLIII. Parmi ces Ioniens il n’y eut que les Habi-

tans de Milet qui, pour le mettre à couvertde (32.6)
tout danger, firent un traité avec Cyrus. Quant aux
Iniulaires , ils n’avoientpour lors rien à craindre; les
Phéniciens n’étant pas encore fournis aux Perles, 8c

ceux - ci n’ayant pas de marine. Les Miléliens au relie
s’étoient féparés des autres Ioniens , parce que li tous

les Grecs réunis étoient alors très-foibles , les Ioniens
l’étoient encore plus , 8c qu’ils ne jomüoient d’aucune



                                                                     

CLro.-Lrvxsl. in
me de coruidération. En effet, fi l’on excepte Athenes,
ils n’avoient pas une feule ville qui eût de la célébrité.

Le relie des Ioniens 8: des Athéniens ne vouloient pas
qu’on les appellât Ioniens; ce nom leur déplailoit,&
même encore aujourd’hui la plupart (32 7) rougil’l’ent

de le porter. Les douze villes dont je viens de parler
s’en tilloient honneur. Elles firent confiruire un Tem-
ple , qu’elles appellerent de leur nom Panionium , 8:
prirent la réfolntion d’en exclure les autres villes
Ionienes : les Smyméens furent les feuls qui deman-
derent à y être reçus.

CXLIV. Il en en de même des Doriens de la
Pentapole , pays qui s’appelloit auparavant Hexapole.

Ils le gardent bien d’admettre au ( 328) Temple
Triopique aucuns Doriens de leur voifinage; 8: même
s’il cit arrivé à quelques-uns d’entr’eux de violer les

loix de ce Temple, ils l’en ont exclu. En voici (329)
un exemple. Dans les jeux qui le célébrent en l’honneur

d’Apollon Triopien , on propol’oit autrefois des trépieds

d’airain pour les vainqueurs. Mais il ne leur étoit pas

permis de les emporter (330) du Temple; il falloit les
y confacrer au Dieu. Un habitant d’HalicarnalÏe ,
nommé Agalîclès , ayant obtenu le prix à ces jeux,

’ violalcette loi: il emporta le trépied dans la maifon,

8: l’y appendit. Les cinq villes Dorienes , Linde ,
Idyfios , Camiros, Cos &Cnide punirent Halicamalle,
qui étoit la fixieme, en l’excluant de leur fociété.

CXLV. Les Ioniens (33x) le (ont , je crois, parta.
gés en douze Cantons, 8: n’en veulent pas admettre
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un plus grand nombre dans leur confédération , parce

que dans le tems qu’ils habitoient le Peloponnel’e , ils

étoient divil’és en douze parties, de même que le l’ont -

encore maintenant les Achæens , qui les en ont challés.
Pellene elt la "premiere ville des Achæens du côté( 3 32)

de Sicyone ; l’on trouve enl’uite Ægire , Æges , que tra-

verl’e le Crathis , qui n’ell: jamais à (ce, 8: qui a donné

l’on nom à une riviere d’Italie. On voit, après Bure,

Hélice , ou les Ioniens l’e réfugierent après avoir été

défaits par les Achæens. Viennent enluite (3 3 3) Ægium ,

Rhypes, Pattes , Phares 8: Olenus quîarrol’e le Pims,

riviere confidérable. Les deux dernieres enfin l’ont
Dyme 8: la ville des Tritéens, la l’eule qui l’oit fituée

au milieu des terres.
CXLVI. Ces douze cantons, qui l’ont aujourd’hui

aux Achzens , appartenoient alors aux Ioniens, 8: ce
fut cette railon qui engagea ceux-ci à l’e bâtir douze

villes en Alie. Ce l’eroit une infigne folie de dire que
ces Ioniens l’ont plus diltingués, ou d’une naill’ance

(3 34) plus illul’tre que le relie des Ioniens; car les (33 5) a

Abantes de l’Eubée en font une partie allez confidé-

table, 8: cependant ces peuples n’ont rien de commun
avec les Habitans de l’Ionie , pas même le nom. Ces
Ioniens l’ont un mélange de (3 36) Minyens-Orchomé-

niens , de Cadméens, de Dryopes , d’une portion (3 37)

de (a) Phocidiens, de Mololles , d’Arcadiens-Pélalges,

I

r (a) Les Phocidiens étoient des peuples de la Phocide; les
Phocéens , les Habitans de PhOCée en lonie. -

de Doriens-Epidauriens 3
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de Doriens-Epidauriens , 8: de plulieurs autres Nations.
Ceux d’entre ces peuples , qui l’ortirent autrefois du

Prytanée (338) des Athéniens , s’eltiment les plus
nobles 8: les plus illultres des Ioniens. Lorl’qu’ils alle-.

rent fonder cette Colonie , ils ne menerent point de.
femmes avec eux; mais ils épouferent des Carienes ,
dont ils avoient tué les peres. Ces femmes , furieufes
du mallacre de leurs peres, de leurs maris 8: de leurs
enfiins , 8: de ce qu’après (3 39) une telle action , ils les
avoient époul’ées , s’impol’erent la loi de ne jamais-

prendre leurs repas avec leurs maris, 8: de ne
leur donner ce nom; loi qu’elles firent ferment d’ob-
lerver , 8: qu’elles tranl’mirent à leurs filles: ce fut à

Milet que cela l’e pall’a. .

’ CXLVII. Ces Ioniens élurent pour Roi, les uns des
Lyciens, ill’us de Glaucus ( 340-) , fils d’I-lippolochus;

les autres , de Caucons-Pyliens , qui defcendoient de ,
Codrus, fils de Mélanthus; d’autres enfin en prirent
de l’une 8: de l’autre de ces deux Mail’ons. ’Mais on

me dira, fans doute, que ces Ioniens l’ont plus attachés

à ce (a) nom que le relie de la Nation. Qu’ils l’aient

aullî les purs , les véritables Ioniens , j’y confens.

Cependant tous ceux qui l’ont originaires d’Athenes,
8: qui célébrent la Fête des Apaturies (341) l’ont aulll

Ioniens. Or ils la célébrent tous, excepté les Ephéliens

8: les Colophoniens, qui en ont été exclus à caul’e’

d’un meurtre.

(a) Celui d’louiens.

T 0m: I. H
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CXLVIII., Le Panionium el’t un lieu l’acré du Mont.

Mycale , que les Ioniens ont dédié en commun a
Neptune (342) Héliconien. Il regarde le l’eptentrion.

Mycale cil: un promontoire du continent , lequel
s’étend a l’Ouelt vers Samos. Les Ioni ns s’y al’l’enf-

bloient de toutes leurs villes , pour célébrer une Fête

qu’ils appelloient ( 34 3 ) Panionies. Les fêtes des.
Ioniens ne l’ont pas les feules qui le terminent (a) par

la même lettre; elles ont cela de commun avec celles
de tous les Grecs , 8: avec les noms (b) propres des

Perles. -CXLIX. Voila ce que j’avais à dire concernant les

villes des Ioniens. Celles des Eoliens l’ont Cyme ,
qu’on appelle aulli Phriconis, Larill’es, Neon-Tichos,

Terrines, Cilla, Notium , Ægiroul’a ,. Pitane, Ægées,

Myrine, Grynia. Cel’ont la les onze anciennes villes
des Eoliens. Ils en avoient douze aulli l’ur le continent;

mais les Ioniens leur enleverent Smyrne. Le pays de
ces Eoliens ell meilleur que celui des Ioniens; mais
quant à la température des l’ail’ons, il n’en approche

pas.

CL. Voici a quelle occalion les Eoliens perdirent
Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du dell’ous dans
une l’édition , avoient été obligés de s’expatrier. Les

habitans de Smyrne leur donnerent un al’yle parmi

(a) Le nom des fêtes chez les Grecs le terminoient par
un A , comme Apaturia , Panionia , &c.

(b) Les noms des Perles linill’cnt par la lettre S,voyez a.

deEuS p sa



                                                                     

Cric; LIVRE I. ,n;
A eux. Quelque - tems après ces fugitifs ayant obfervé

que les Smyméens célébroient hors de leur ville une

fête en l’honneur de Bacchus , ils en fermerent les
pprtes 8: ( 344.) s’en emparerent. Les Eoliens vinrent
tous au l’ecours; mais enfin il fut arrêté d’un commun

accord qu’ils billeroient les Ionie’ns en pollellion de

la ville , 8: que ceux -ci leur rendroient tous leurs
effets mobiliers. Les Slnyrnéens ayant accepté cette

condition, on les dillribua dans les onze autres villes
Eolienes , qui leur accorderent le droit de Cité.
’ CLI. Telles l’ont les villes que les Eoliens poll’édent

actuellement en terre ferme , fans y compter celles
qu’ils ont au Mont Ida, parce qu’elles ne font point

corps avec elles. Ils ont aulli cinq villes dans l’île de

Lelbos. Quant a la fixieme , nommée Arilba , les
Méthymnéens en ont réduit les Habitans en efclavage,

quoiqu’ils leur full’ent unis par les liens du l’ang. Ils

ont aulli une ville dans ’île de Ténédos , 8: une autre

dans les iles qu’on appelle Hécatonnel’es. Les Lelbiens

8: les Ténédiens n’avaient alors rien à craindre, non

plus que ceux d’entre les Ioniens qui habitoient dans
les iles; mais les autres villes réfolurent dans leur
Confeil de fuivre les Ioniens par-tout ou ils voudroient
les mener.

CLII. Les Arnballadeurs ( a) des Ioniens 8: des
Eoliens s’étant rendus a Sparte en diligence , choifirent
aulIî-tôt après leur arrivée un Phocéen , nommé Pythera

(a) Voyez la lin du s. CXLI.

H z
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mus , pour porter la parole au nom de tous les autres:
’ Pythermus le revêtit d’une robe ( 345) de pourpre ,

afin que fur cette nouvelle les Spartiates l’e trouvall’ent

à l’All’emblée en plus grand nombre. S’étant avancé

au milieu d’eux , il les exhorta , par un long difcours ,
à prendre leur défenl’e; mais les Lacédémoniens , l’ans

aucun égard pour cette demande, réfolurent entr’eux

de n’accorder aucun fecours. Les Ioniens l’e retirerent.

Quoique les Lacédémoniens euli’ent’rejettés leur de-

mande, ils ne laill’erent pas de faire partir l’ur un
vaill’eau à cinquante rames , des gens qui, a ce qu’il
me l’emble, devoient obl’erver l’état ou l’e trouvoient

les affaires de Cyrus 8: de l’Ionie. Lorl’que ce vaill’eau

v fut arrivé a Phocée , ces Députés envoyerent a Sardes

Lacrinès , le plus confidérable d’entr’eux , pour faire

part à Cyrus du décret des Lacédémoniens, qui portoit

qu’il l’e gardât bien de faire tort à aucune ville de la

Grece , qu’autrement Sparte ne le fouli’riroit pas.

CLIII. Lacrinès ayant exécuté l’es ordres, on dit

que Cyrus demanda aux Grecs, qui étoient préfens,
quelle forte d’hommes c’étoit que les Lacédémoniens,

8: quelles étoient leurs forces , pour ol’er lui faire de

pareilles défenfes. Sur la réponfe qu’ils lui firent, il

parla ainli au Héraut des Spartiates: a Je n’ai jamais

a: redouté cette efpece de Gens qui ont au milieu de
saleur ville une place , ou ils s’all’emblent pour l’e trom-

uper les uns les autres par des fermens réciproques ;
sali les Dieux me confervent la fauté , ils auront plus
ul’ujet de s’entretenir de leurs malheurs que de
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nteux des Ioniens. n Cyms lança ces paroles mena-l
çantes contre tous les Grecs, parce qu’ils ont dans leurs -
villes des places ou marchésoù l’on vend 8: ou l’on achete,

8: que les Perles n’ont pas coutume d’acheter , ni de

vendre ainli dans des places , 8: que l’on ne voit point
chez eux (34.6). de marchés. Ce Prince donna enfaîte

le Gouvernement de Sardes à un Perle , nommé
Tabalus, 8: ayant chargé Paétyas, Lydien , de (347)
tranl’porter en Perle les tréfors de Créfus 8: des autres

Lydiens, il retourna à Agbatanes, 8: emmena Créfus
avec lui, ne fail’ant point (34.8) allez de cas des Ioniens ,

pour aller d’abord contre eux. Babylone, les Baétriens ,

les Saces 8: les Égyptiens , étoient autant d’obliacles à.

l’es dell’eins. Il ra’olut de marcher en performe contre . ,

ces Peuples , 8: d’envoyer un autre Général contre les

Ioniens. ’vCLIV. Gyms ne fut pas plutôt parti de Sardes que
Paôlyas fit l’oulever les Lydiens contre ce Prince 8:

contre Tabalus. Comme il avoit entre les mains toutes
les richeli’es de cette ville, il (a) le rendit l’ur le bord

de la mer , prit des troupes à l’a l’olde, engagea les

Habitans de la côte à s’armer en la faveur , 8: marchant

contre Sardes, il alliégea Tabalus , qui fe renfemta
dans la citadelle.

CLV. Sur cette nouvelle , que Cyrus apprit en
chemin , Ce Prince dit à Créfus : n Quand verrai - je
"donc la fin de Ces troubles? Les Lydiens ne celie-

(n) Dans ieGrec: H drjècudl’è H
3
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uront point , l’ui’vant toutes les apparences, de me

. ndonner de la peine 8: de s’en faire a eux-mêmes.
a: Que l’çais-je , s’il ne feroit pas plus avantageux de les

sa réduire en fervitude. J’en ai agi , du moins (34.9) à

me qu’il me l’emblC, comme quelqu’un qui auroit

"épargné les enfans de celui qu’il auroit fait mourir.

nVous étiez pour les Lydiens quelque chol’e de plus

3! qu’un Pere , je vous emmene prifonnier; je leur ai
raremis leur ville, 8: je m’étonne enl’uite qu’ils l’e

nrévoltent. u Ce difcours exprimoit la maniere de
penl’er de ce PrinCe:aulli Créfus , qui craignoit qu’il ne

détruisît entiérement la ville de Sardes , 8: qu’il n’en

tranl’piantât ailleurs les Habitans, reprit la parole. a Ce

saque vous venez de dire, Seignelfi, cit l’pécieux;

sa mais ne vous abandonnez-pas entiérement aux mouve-

umens de votre colere, 8: ne détruil’ez point une
sa ville ancienne , qui n’elt coupable ni des troubles
nprécédens ni de ceux qui arrivent aujourd’hui. l’ai

"été la caul’e des premiers , 8: j’en porte ( 350) la

sa peine. Paétyas a oll’enl’é celui (35!) a qui vous avez

n confié le Gouvernement de Sardes; qu’il en l’oit puni.

a, Pardonnez aux Lydiens; mais de crainte qu’à l’avenir

rails ne l’e foulevent, 8: qu’ils ne l’e rendent redou-

a: tables , envoyez leur défendre d’avoir des armes chez

a: eux, 8: ordonnez-leur de mettre des tuniques (352)
a: fous leurs manteaux, de porter des brodequins , de
sa faire apprendre à leurs enfans a jouer de la cithare,
na chanter , 8: les arts ( 353) propres à les rendre
nefl’éminés. Par ce moyen , Seigneur , vous verrez
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ubientôt des hommes changés en femmes, 8: il n’y

amura plus à craindre de révolte de leur part. u

CLVI. Créfus lui donna ce confeil, qu’il croyoit
plus avantageux pour les Lydiens, que d’être vendus
comme de vils el’claves. Il l’entoit, qu’à moins de lui

alléguer de bonnes raifons, il ne réulIiroit pas à le
fiire changer de réfolution : 8: d’ailleurs il appréhen-

doit que li les Lydiens échappoient au danger prél’ent,

ils ne l’e foulevall’ent dans la fuite contre les Perles,

8: n’attirall’ent fur eux une ruine totale. Ce confeil

caula beaucoup de joie a Cyrus , qui , étant revenu
de l’a oolere , témoigna a Créfus qu’il le l’uivroit. En

même-teins il manda un Mede, nommé Mazarès : lui
ordonna de déclarer aux Lydiens l’avis que Créfus lui

avoit luggéré , 8: de plus il lui commanda de réduire

en fervitude tous ceux qui s’étoient ligués av0c eux

pour alliéger Sardes ; mais l’ur- tout de lui amener
1Paétyas vivant. Ces ordres donnés en chemin , ü il
continua l’a route vers la Perle.

CLVII. Paâyas apprenant que l’Armée , qui mar-

choit contre lui , approchoit de Sardes , prit l’épou-
vante, 8: l’e l’auva a Cyme. Cependant Mazarès arriva

à Sardes avec une très -pefite partie de l’armée de

Cyrus; mais n’y ayant pas trouvé Paétyas , il fit
d’abord exécuter les ordres du Roi : les Lydiens l’e

fournirent, 8: changerent leur ancienne maniere de
vivre. Il envoya enfuite a Cyme l’ommer les Habitats
de lui livrer Paâyas. Il fut réfolu dans l’Allemblée

H 4
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des Cyméens qu’on enverroit confulter l’Oracle des (a)

Branchides, l’ur le parti qu’il falloit prendre; car il y

avoit la un ancien Oracle auquel les Ioniens 8: les
Eoliens avoient tous coutume de recourir. Ce lieu ell:
dans le territoire .de Milet, au -dell’us- du port de
Panorme.

CLVIH. Les Cyméens ayant envoyé des (b) Dépu-

tés aux Branchides , demanderent à l’Oracle de quelle

maniere ils devoient l’e conduire a l’égard de Paétyas,

pour l’e rendre agréables aux Dieux. L’oracle répondit

qu’il falloit le livrer. aux Perles. Sur le rapport des
Députés, les Cyméens l’e dil’pol’erent à rendre Paétyas;

mais quoique le Peuple l’e mît en devoir de le faire,
LAr-iltodicus, fils d’Héraclides, homme de diliinétion

parmi les Citoyens de Cyme , s’oppol’a à cette réfolu-

tiOn, 8: empêcha qu’on ne la l’uivit, jul’qu’à ce qu’on

eût fait au l’ujet de Paétyas une l’econde députation,

dans laquelle il fut admis, foit qu’il l’e défiât de l’Ora-

cle, fait qu’il l’oupçonnît d’infidélité le rapport des

Députés. ’ .
CLIX. Les Députés étant arrivés aux Branchides,’

vAriltodicus portant la parole pour eux , confulta le
Dieu en ces termes : a Grand Dieu , le Lydien Paâyas
arell: venu chercher un aryle parmi nous , pour éviter

(a) Voyez Liv.V, 5. XXXVI.
(b) Gnome; l’ont ici des Députés qu’on envoie confulter

les Oracles. Les Grecs les appelloient aulli Gonpsi. Il eli en ce
feus dans l’Œdipe’Roi, de Sophocles vers :14, 8: en cent

autres endroits. ,
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sala mort dont le menacept les Perles. Ils le rede-
nmandent , 8: nous ordonnent de le livrer; mais
n quoique nous redoutions leur puill’ance , nous n’avons

a: pas olé, jul’qu’ici , leur remettre ce l’uppliant entre

nies mains , que nous n’ayions appris de vous avec
"certitude ce que nous devons faire. sa Le Dieu lui
fit la même réponfe , 8: lui commanda de rendre
Paétyas aux Perles. Sur cela Ariltodicus alla (3 54) , de
dell’ein prémédité , autour du temple , 8: enleva de

leurs nids les moineaux 8: les oileaux des autres el’peces.

On raconte que , tandis qu’il exécutoit l’on dellein , il

l’ortit du Sanôtuaire une voix qui s’adrell’oit à lui, 8:

lui diroit: a O le plus l’célerat de tous les hommes!
nas- tu bien la hardieli’e d’arracher de mon temple
a: mes fuppliants? sa Et qu’Ariltodicus , fans l’edécon-

certer, lui répondit : a Quoi, grand Dieu, vous (a)
a: protégez vous-même vos (355) l’uppliants, 8: vous

"ordonnez aux Cyméens de livrer le leur ? Oui, je
le veux , reprit la même voix; 8: , c’elt afin qu’ayant

ascommis une impiété , vous en pétilliez plutôt, 8:.

a, que vous ne veniez plus confulter, l’Oracle pour
safçavoir fi vous devez livrer des l’uppliants. n

CLX. Sur le rapport des Députés, les Cyméens en-

voyerent Paétyæ a Mytilene, pe voulant ni s’expol’er

à périr(3 56) en le livrant, ni l’e faire alliéger en conti-

nuant de lui donner un al’yle. Mazarès ayant fait rede-
mander Paâyas aux Mytiléniens, ils l’e dilpol’oient à

- (a) Dans le Grec: Vousficourq.
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le lui remettre moyenant une certaine récompenfe , ce

que n’ol’e cependant all’urer; parce que la conveno

tion n’eut pas lieu. Les Cyméens ayant eu connoif-
lance des dell’eins des Mytiléniens, envoyerent a Lelbos

un vaill’eau qui tranl’porta Paétyas à Chics.

Les Habitans de cette île ( 357) l’arracherent du

temple de Minerve (358) Poliouchos , 8: le livrerent
à Mazarès, a. condition qu’on leur donneroit l’Atarnée,

pays de la Mylie , vis - à-vis de Lelbos. Lorl’que les
Perles eurent Paétyas en leur puillance’, ils le garderent

étroitement à dell’ein de le préfenter a Gyms. Depuis

cet événement il l’e pal’l’a beaucoup de tems, lins que

les Habitans de Chics ol’alfent , dans les l’acrifices ,

répandre fur la ( 359) tête de la victime, de l’orge
’d’Atarnée, ni oll’rir à aucun Dieu des gâteaux faits

avec de la farine de ce canton , 8: qu’on (360)
excluoit des temples tout ce qui en provenoit.

CLXI. Les Habitans de Chics n’eurent pas plutôt

livré Paétyas, que Mazarès marcha contre ceux qui
s’étaient joints a ce rébelle pour alliéger Tabalus. Il

réduilît les Priéniens en fervitude , fit une incurfion

dans la plaine du Méandre, 8: permit a l’es Soldats de

tout piller. Il traita de même la (a) Magnélie; après
quoi étant tombé malade , il mourut.

CLXII. Harpage lui l’uccéda dans le commande-
ment de l’armée. Il étoit Mede de nation, aul’li bien

(a) C’ell le territoire de Maguéfie, ville limée près du
Méandre.
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que Mazarés ,5 8: c’el’t celui a’qui Altyages avoit donné

U un repas abominable (a), 8: qui avoit aidé Cyrus à
s’emparer du Trône de Médic. Dès que Cyrus l’eut

nommé Général , il pall’a en Ionie ,8: ayant forcé les

Habitans à l’e renfermer dans les villes , il s’en rendit

enfuite maître par le moyen de cavaliers ou terrall’es,

qu’il fit élever près des murs. Phocée fut la premiere

ville d’Ionie qu’il attaqua de la forte.

CLXHI. Les Phocéens l’ont les premiers chez les

Grecs qui aient entrepris de longs voyages fur mer,
8: qui aient liait connoitre la mer (361) Adriatique, la
Tyrthénie, l’Iberie8:Tartell’us. Ils ne l’e fervoient point

de vaill’eaux ronds , mais de( 362) vaill’eaux à cinquante

rames. Étant arrivés à Tartell’us, il l’e rendirent agréa-

bles a Arganthonius (363) a Roi des Tartellîens, dont
le regne fut de quatre-vingt ans , 8: qui en vécut en
tout cent vingt. Les Phocéens l’çurent tellement l’e

faire aimer de ce Prince , qu’il voulut d’abord les
porter à quitter l’Ionie , pour venir s’établir dans

l’endroit de l’on pays qui leur plairoit le plus; mais-

enl’uite ne pouvant les y engager, 8: ayant appris
d’eux que les (364).forces de ( 6 ) Créfus alloient
toujours en augmentant , il leur donna une l’omme
d’argent pour entourer leur ville de murailles. Cette
lemme devoit être confidérable , puil’que l’enceinte

(a) Voyez ci-dell’us , s. cxtx.

(b) Il y a dans le texte les forcer de Cyrus, voyez la
note.
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de leurs murs efi: d’une valte étendue , toute de grandes

pierres jointes avec art (a).
CLXIV. Harpage n’eut pas plutôt fait approcher

l’es troupes, qu’il mit le fiége devant la ville? flairant

dire en même-tems aux Phocéens qu’il feroit content

s’ils vouloient feulement abatte une (365) tout de la

ville, 8: confacrer une (366) maifon. Comme ils ne
pouvoient fouffrir (367) l’efclavage , ils demanderent
un jour pour délibérer fur fa propofition, promettant,

après cela , de lui faire réponfe. Ils le prierent aulli
de retirer res troupes de devant leurs murailles pen-
dant qu’on feroit au C0nfeil. Harpage répondit que,
quoiqu’il n’ignorît pas leurs projets, il ne lamoit pas

cependant de leur permettre de délibérer. Pendant
qu’I-Iarpage retiroit l’es troupes de devant la ville,

les Phocéens lancerent leurs vaiKeaux en mer, y mirent

leurs femmes , leurs enfans & leurs meubles; 8: de
plus, les Rames & les offrandes qui le trouverent dans
les temples, excepté les peintures 8c les (lames de

’ fibrome 8: de pierre. Lori-qu’ils eurent porté tous leurs

t selliers à bord de ces vaiKeaux , ils s’embarquerent 8c

firent voile à Chics: les Perle? ayant trouvé la ville

abandonnée , s’en emparerent. l -
CLXV. Les Phocéens demanderent à acheter le

îles Œnuflœ; mais voyant que les Habitans de Chics
ne vouloient pas les leur vendre, dans la crainte qu’ils

1 (4)11 ya après cela, dans le Grec: C’cfi ainfi que le mur
du Phou’cnsfut bâti.
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n*y annulent le commerce au (a) préjudice de leur
île, ils mirent à la voile pour le rendre en Cyme (à),
ou vingt ans auparavant ils avoient bâti la ville d’Alalie

pour obéir a un Oracle. D’ailleurs Arganthonius étoit

mort dans cet intervalle. Ayant donc mis à la voile
pour s’y rendre , ils allerent d’abord à Phocée , 8c

égorgerent la Garnifon qu’Harpage y avoit laiflée.

Faifant enfuite les plus terribles imprécations contre
ceux qui le fépareroient de la flotte , ils jetterent dans

la mer une (368) malle de fer ardente , & firent.
ferment ( 36 9) de ne retourner jamais à Phocée, que
cette maflè ne revînt fur l’eau. Tandis qu’ils étoient

en route pour aller en Cyme, plus de la moitié,
touchés de compaflion , a: regretant leur patrie 8c
leurs anciennes demeures , violerent leur ferment , 8c
retournerent à Phocée. Les autres , plus.religieux ,
partirent des îles (Enulïes, 8: continuerent leur route.

CLXVI. Lorfqu’ils furent arrivés en Cyme vils éle-

verent des temples, 8c demeurerent cinq ans avec les
Colons qui les avoient précédés; mais, connue ils rava.

geoient 8c pilloient tous leurs voifins, les Tyrrhéniens
8: les Carthaginoîs mirent les uns (370) 8: les autres
en mer d’un commun accord foixante vailleaux. Les
Phocéens ayant aullî équippés de leur côté. pareil

nombre de vailleaux , allerent à leur rencontre fur la
mer de Sardaigne. Ils (37 1) remporterent la viétoire ,

(a) Dans le Grec: Et que kurîle n’en fil: exclue.

(b) Code.
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mais elle leur (372) fut pemicieufe; car ils perdirent
quarante vaifl’eaux, 8: les vingt autres ne purent fervir
dans la fuite, les éperons ayant été faulTés. Ils retour-

nerent à Alalie, 8: prenant avec eux leurs femmes,
leurs enfans 8: tout ce qu’ils purent emporter du relie
de leurs biens , ils abandonnerent l’île de Cyme, 8:
firent voile vers (37 3) Rhégium. i

CLXVII. Les Carthaginois 8: les Tyrthéniens ayant
tiré au fort les Phocéens qui avoient été fait prilbnniers

furies vaifl’eaux détruits, ceux-ci en eurent (374.) un

beaucoup plus grand nombre. Les uns 8: les autres les
ayant menés à terre , les anmmerent à coups de pierres.
Depuis ce tems-là , nile bétail, ni les bêtes de charge , ni

les hommes mêmes , en un mot rien de ce qui appartenoit

aux Agylléens ne pouvoit traverfer le champ où les
Phocéens avoient été lapidés, fans avoir les membres

dilloqués, fans devenir perclus ou fans tomber dans
une efpece d’apoplexie. Les Agylléens envoyerent a

Delphes pour expier leur crime. La Pythie leur or-
donna de faire aux Phocéens de magnifiques facrifices

funèbres , 8: d’initituer en leur honneur des jeux
gymniques 8: des coutres de chars. La Agylléens
obfervent encore maintenant ces cérémonies. Tel fut

donc le fort de ces Phocéens. Ceux qui s’étoient
réfugiés à Rhégium , en étant partis , bâtirent (375)

dans les campagnes d’Œnotrie la ville qu’on appelle

aujourd’hui Hyele. Ce fut par le confeil d’un Habitant

de l’olidonin, qui leur dit que la Pythie ne leur avoit
pas ordonné, par (a réponfe , d’établir une colonie dans
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me de Cyme , mais d’élever un monument au (376)

Héros Cymus (a). -
CLXVHI.Les Téiens le conduifirent à - peu -pr’s

comme les Phocéens. En effet Harpage ne le (in pas
plutôt rendu maître de leurs murs, par le moyen d’une

terraH’e, qu’ils s’embarquerent & patinent en Thrace,

où ils bâtirent la ville d’Abderes. Timéfias de Clam-

rnenes ( 376 *) l’avait fondée auparavant 3 mais les
Thraces l’ayant chalIé, il n’en jouit pas. Les Téiens

d’Abderes lui rendent maintenant des honneurs comme

à un Héros. .CLXIX. Ces Peuples furent les feuls parmi la
Ioniens qui aimerent mieux abandonner leur patrie,
que de porter le joug. Il cit vrai que les autrs
Ioniens, li l’on excepte ceux de Milet, fe battirent
contre Harpage , comme ceux qui avoient quitté
l’Ionie,- 8: qu’ils donnerent des preuves de leur valeur

en défendant chacun fa patrie; mais ayant été vaincus

8: étant tombés en la puiflance de l’ennemi , ils furent

contraints de relier dans le pays , 8: de le foumettre
au vainqueur. Quant aux Miléfiens , ils avoient, comme

(a) Il yl dans le Grec: Cc qui regarde Phocle en Ionie]?
pali: de lofât-te. Hérodote finit prefque toujours fa narration

par ces mors : Voilà ce qui arriva , &c. ou bien il termine
un difcours par ceux-ci : Ainfi parla un tel ..... Homme
s’exprime toujours de même. Ces répétitions , bien loin d’avoir

de la grace en François , rendent la narration froide 8: lan-
guifl’anre; 8: c’en ce qui m’a fait prendre le parti de les

fupprimer. ’
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je l’ai dit plus haut (a ), prêté ferment de fidélité a;

Cyrus, 8: jouilfoient d’une parfaite tranquillité. L’Ionie

fut donc ainfi réduite en lei-clavage pour la féconde (b)

fois. Les Ioniens qui habitoient les iles, craignant un
fort pareil à celui qu’Harpage avoit fait éprouver a

ceux du continent , fe rendirent d’eux - mêmes à
Cyrus.

A CLXX. Quoi qu’accablés de maux, les Ioniens ne

s’en affembloient pas moins au Panionium. Bias de
Priene leur donna, comme je l’ai appris, un confeil
très-utile, qui les eût rendu les plus riches de tous les

Grecs, s’ils enlient voulu le fuivre. Il les exhorta à
s’embarquer tous enfemble fur une même flotte , à fe

rendre en Sardaigne, 8: à y fonder une feule ville
pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que , par ce
moyen ils fortiroient d’efclavage, qu’ils s’enrichiroient,

8: qu’habitant la plus grande de toutes les îles, les
autres tomberoient en leur puilfance; au lieu que s’ils

relioient en Ionie ,’ il ne voyoit pour eux aucune
efpérance de recouvrer la liberté. Tel fut le confeil
que donna Bias aux Ioniens , après qu’ils eurent été

réduits en efclavages; niais avant que leur pays eût été

fubjugé, Thalès de Milet , dont les ancêtres (377)
étoient originaires de Phénicie , leur en donna’aulll

un qui étoit excellent. Ce fut d’établir à Téos , au

(a) Voyez ci-defl’us , 5. CXLI.

(b) Elle avoit été fubjuguée pour la premiere fois par Créfus.

Y oyez ci-defl’us, S. V1 , XXVIII 8L XC.

centre de l’Ionie,’
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rentre de l’Ionie, un Confeil Général pour toute la

nation , fans préjudicier au Gouvernement des autres
villes, qui n’en fuivroient pas moins leurs ufages par-

ticuliers , COMe fi elles étoient autant de Cantons
différents.

CLXXI. Harpage ayant fubjugué l’Ionie , marcha

contre les Cariens , les ( a ) Cauniens 8: les Lyciens,
avec un renfort de troupes que lui avoient fourni les
Ioniens 8: les Eoliens. Les Cariens auroient paflé des

’îles dans le continent a ils avoient été anciennement ’

fujets de Minos; on les appelloit Léleges : ils habi-
toient (378) alors les iles ,’ 8: nçpayoient aucune forte
de tribut, autant qu’ont pû me l’apprendre les plus

anciennes traditions; mais, ils fournilfoient à Minos
des hommes de mer , toutes les fois qu’il en avoit
befoin. Pendant que ce Prince , heureux à la guerre ,
étendoit au loin fes conquêtes , les Cariens acquéroient

de la célébrité, 8: fe diltinguoient plus que tous les

peuples connus jufqu’alors. On leur doit trois inven-

tions, dont les Grecs ont fait depuis ulage. Ce font
en effet les Cariens qui , les premiers , ont enfeigné à

mettre des panaches ( 379) fur les cafques, qui ont
orné de figures leurs boucliers, 8: qui ont ajouté une
(380 anfe de cuir à cette arme défenfive; car jufqu’alors

tous x qui avoient coutume de fe fervir du bouclier
le gouvernoient par le moyen d’un baudrier de Cuir

T
(a) Dans l’édition de Gronovius il y a les Cauconiens 3 mais

voyez la acte de M. Well’eling.

Tome I. 1
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qui le tenoit fufpendu au col 8: fur l’épaule gauche;

Long-teins après (381) les Doriens 8: les Ioniens chaf-
ferent les Cariens des îles, 8: c’eli ainfi que les Cariens

pafferent fur le continent. Voila ce que les Crétois
racontent des Cariens; mais ceux-ci penfent différem-
ment fur leur origine. Ils fe difent ( a ) nés dans le
continent même , 8: croient qu’ils n’ont jamais porté

d’autre (381*)nom que celui qu’ils ont préfentement.

Ils. mantrent aulIi à Mylaffes un ancien temple de
(382) Jupiter Carien , ou ils n’admettent que les’
Myfiens 8: les Lydiens , à caufe de l’affinité qu’ils ont

avec ces peuples. Ils difent en effet que Lydus 8: Myfus

étoient freres de 8: ce motif les leur a fait ad-
mettre dans ce temple , d’où font exclus ceux de toute

autre nation , quoiqu’ils parlent la même langue.

CLXXII. Quant aux Cauniens, il me femble qu’ils

font Autochthones , quoiqu’ils fe difent originaires de
Crete. S’ils ont formé leur langue fur celle des Cariens,

ou les Cariens fur celle des Cauniens; je ne puis en
juger avec certitude. Ils ont cependant des continues
bien différentes de celles des Cariens 8: du relie des

hommes. Il en: chez eux très - honnête de s’affembler .

pour boire , hommes, femmes 8: enfilas , fuivant les
liaifons que forment entr’eux , l’âge 8: l’amitié. Ils

avoient des Dieux étrangers; mais ayant changé de
fentiment, il fut’réfolu qu’on n’adreflèroit à l’avenir

j v
(a) Dans le Grec: Autochthaau.
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fes vœux qu’à ceux du pays. Toute la jeuneil’e (38 3),

Cauniene fe revêtit donc de fes armes , 8: frappant
l’air de fes piques , elle les accompagna jufqu’aux

.,frontieres des .Calyndiens , en criant qu’elle chalfoit
les Dieux étrangers.

CLXXIIL Les Lyciens font dans la plus haute ani
tiquité originaires de Crete; car dès les tems les plus
reculés cette ifle toute entiere n’étoit occupée que par

des (384) barbares. Sarpédon 8: Minos, tous deux fils
d’Europe , s’en difputetent la Souveraineté. Minos eut

l’avantage, 8: Sarpédon fut chalfé avec tous ceux de

fon parti. Ceux - ci ’palferent dans la Milyade , canton

de l’Afie -, car le pays qu’habitent aujourd’hui les

Lyciens s’appelloit autrefois Milyade , 8: les Milyens
portoient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon

régna fur eux, on les appella Termiles, nom qu’ils
avoient apportés dans le pays , 8: que leurs voifhis
leur donnent encore maintenant. Mais Lycus, fils de
Pandion, ayant été aulIi chalfé d’Athenes par fon frere

Égée , 8: s’étant réfugié chez les Termiles auprès de

Sarpédon’, ces peuples s’appellerent avec le tems

Lyciens, du nom de ce Prince. Ils fuivent en partie
les loix de Crete , 8: en partie celles de Carie. Ils
en ont cependant une qui leur eli tout - a - fait parti-
culiere, 8: qui ne s’accorde avec aucune de celles des

autres hommes a ils prenent en effet le nom de leurs
(385) meres, au lieu de celui de leurs peres. Si l’on
demande à un Lycien de quelle famille il cit, il fait
la généflogie de fa mere, 8: des ayeules de fa mers;

I a
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Si une femme du pays époufe un efclave, fes enfin:
font réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui
même du rang le plus diitingué, fe marie à une étran-

gere ou prend une concubine, fes enfans font exclusg:
des honneurs.

CLXXIV. Les Cariens furent réduits en fervitude
par Harpage, fans avoit rien fait de mémorable. Ils ne

furent pas les feuls. Tous les Grecs qui habitent ce
pays ne fe diltinguetent pas daVantage. On compte
parmi eux les Cnidiens , Colonie de Lacédémone. Leur

pays , qu’on appelle Triopium , regarde la mer. La
Bybaflle (386) commence à la péninfule, 8: toute la
Cnidie,fi l’on en excepte un petit efpace , eli environné

par la met a au nord, parle golfe Céramique; au midi,

par la mer qui cit dans le voifinage de Syme 8: de
Rhodes. C’elt ce petit efpace, qui n’a environ que cinq

liades d’étendue , que les Cnidiens voulant faire de

leur pays une île , entreprirent de creufer pendant
qu’Harpage étoit occupé à la conquête de l’Ionie 5 car ’

toutleur territoire étoit en dedans de( 3 87) l’Iithme,8: ne

tenoit au continent que par cette langue de terre qu’ils

vouloient couper. Ils employerent un grand nombre
de travailleurs; mais les éclats de pierre les bleffant en
différents endroits, 8: principalement aux yeux, d’une

maniere fi extraordinaire , qu’il paraîtroit bien qu’il y

avoit la quelque chofe de divin , ils envoyerent de-
mander a Delphes quelle étoit la puilfance qui s’op-

pofoit à leurs efforts. La Pythie , comme les Cnidiens
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le difent eux-mêmes, leur répondit en ces (a) termes:

tu Ne fortifiez pas l’Ilihme , 8: ne le creufez pas;
"Jupiter auroit ( 388) (fait une ile de votre pays , li
n c’eût été fa volonté. u Sur cette réponfe de la Pythie

les Cnidiens calèrent de creufer,’ 8: lorfqu’Harpage

fe préfenta avec fon armée , ils fe rendirent fans
combattre.

CLXXV. LesPédalîens habitent le milieu des terres

au-delfus d’Halicarnalfe. Toutes les fois que ces peuples

8: que leurs voilins font menacés de quelque malheur,

une longue barbe ( 389) poulie a la Prétrelfe de
Minerve. Ce prodige elt arrivé trois fois. Les Pédaliens

fluent les feuls peuples de Carie qui rélilterent (389*)
long - teins à Harpage , 8: qui lui cauferent beaucoup
d’embarras , en fortifiant la montagne de Lida; mais.
enfin ils fluent fubjugués.

CLXXVI. Les Lyciens allèrent ait-devant d’Har-
page, dès qu’il parut avec fon armée dans les plaines

de Xanthus. Quoiqu’ils ne flilfent qu’une poignée de.

monde’en comparaifon des ennemis, ils fe battirent,

8: firent des prodiges de valeur. Mais ayant perdu la
bataille , 8: le voyant forcés de f e renfermer dans leurs

murs, ils porterent dans la citadelleleurs richelfes, 8c
y ayant rall’emblé leurs femmes , leurs enfans 8: lem

efclaves , ils y mirent le feu, 8: la réduifirent en cendres
avec tout ce qui étoit ( 390) dedans. S’étant, après i
cette aéh’on, réciproquement engagés par les fermens.

(a) Dans le Grec 2511.76" minant.
I 3
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les plus terribles , ils firent fecrétement une fortie
contre les Perfes, 8: périrent tous en combattant géné-

reufement. Ainli la plupart des Lyciens d’aujourd’hui ,g

qui fe difent Xanthiens, font étrangers, fi l’on en
excepte quatre-vingt familles, qui étant alors éloignées

de leur patrie, échapperent à la ruine commune. Ainli

fut prife la ville de Xanthus. Harpage s’empara de
celle de Caune , à- peu-près de la même maniere 3
car les Cauniens fuivirent en grande partie l’exemple

des Lyciens.
CLXXVII. Pendant qu’Harpage ravageoit l’Alîe

mineure , Cyrus fubjuguoit en performe toutes les
nations de l’Alie fupérieure, fans en omettre aucune.

Je les palferai la plupart fous filence , me contentant
de parler de celles qui lui donnerent le plus de peine,
’8: qui méritent le plus de trouver place dans
l’Hiltoire. Lorfque ce Prince eut réduit fous fa puife

fance tout le continent , il fongea à attaquer les
’Alfyriens.

CLXXVIII. L’All’yrie contient plulieurs grandes

villes; mais Babylone eft la plus célébre 8: la plus forte.

C’étoit la que les Rois du pays faifoient leur rélidence

depuis la deltruétion de Ninive. Cette ville, limée
dans une grande plaine, cil: de forme quarrée; chacun
de fes côtés a ( 391 ) lix-vingt liades. de long , ce qui
fait pour l’enceinte de la Place quatre cent quatrevingt
Rades. Elle ell: li magnifique, que nous n’en connoif-
fons pas une qu’on puilfe lui comparer. Un folié large,

profond 8: plein d’eau régne tout autour; on trouve



                                                                     

Crac. Luna I. t3;
enfuite un mur de cinquante coudées de roi d’épaif-

feur, fur deux cens (392) en hauteur. La coudée de
roi elt de trois doigts plus grande que la moyenne.

b CLXXIX. Il ell: à propos d’ajouter à ce que je
U viens de dire, l’emploi qu’on fit de la terre des foliés,

8: de quelle façon la muraille fut bâtie. A mefure
qu’on creufoit les folfés, on en convertilfoit la terre
en briques, 8: lorfqu’il y en eut une quantité fulli-

fante, on les fit cuire dans des fourneaux. Enfuite
pour fervir de liaifon on le fervit de ( 393 ) bitume
chaud, 8: de trente couches (39 a) en trente couches
de briques ont mit des lits de rofeaux entrelalfés
enfemble. On bâtit d’abord de cette maniere les bords

du folié. On palfa enfaîte aux murs, qu’on conliruifit v

de même. Au haut 8: fur le bord de cette muraille
on éleva des (395) tours d’un feul étage, les unes

vis-a-vis des autres, entre lefquelles on lailla autant
d’ efpace qu’il en talloit pour faire tourner un char à

quatre chevaux. Il y avoit a cette muraille cent portes
(396) d’airain manif , comme les (397) jambages 8: les
linteaux. A huit journées de Babylone en: la ville d’Is,

limée fur une petite riviere de même nom, qui fe
jette dans l’Euphrates. Cette riviere roule avec les
eaux une grande quantité de bitume : on en tira celui
dont fluent cimentés les murs de Babylone.

CLXXX. L’Euphrates traverfé cette ville par le (a)

(a) Du nord au fud, Diodor. Sicul. Il, s.YIII,
P. 1110

14
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milieu , 8: la partage en deux quartiers (a). Ce fleuves
eli grand, profond8: rapide; il vient (398) de l’Armé-

nie, 8: fe jette dans la mer Erythrée ( b ). L’une 8: g
l’autre (39 9) muraille forme un coude (400) fur le U.
fleuve. A cet endroit commence un mur de bri-
ques cuites», dont f0nt bordés les deux côtés de
l’Euphrates. LeS maifons fonts à (4.01) trois 8: quatre
étages. Les rues font (a) droites , 8: coupées par d’autres

qui aboutilfent au fleuve. En face de celles -ci on a
pratiqué dans le mur , coaltruitple long du fleuve , de
petites portes pareillement d’airain, par ou l’on defcend

fur fes bords. Il y en a autant que de rues de traverfe.
CLXXXI. Le mur (401”) extérieur fert de (4.02)

’ défenfe. L’intérieur n’eli pas moins fort; mais il cil:

plus étroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers
de la ville eli remarquable a l’un, par le Palais du Roi,
dont l’enceinte eli grande 8: bien fortifiée; l’autre ,

par le (403 )lieu confacré à Jupiter Bélus, dont les
portes font d’airain, 8: qui fubfilte encore aétuellement.

C’elt un quarré régulier, qui a deux llades en tous fens.

On voit au milieu une tout mallive, qui a un llade
A tant en longueur qu’en largeur r, fur cette tour s’en

éleve une autre , 8: fur cette feconde encore une
autre, 8: ainli de fuite a de fortæque l’on en compte
jufqu’à huit. On a pratiqué en, dehors des degrés qui

o

(a) L’un efl à l’eli, l’autre à l’ouell, id. ibid.

(b) Le golphe Perlique.
(c) Ces rues font paralleles au fleuve.
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Vont en tournant, 8: par lefquels on monte à chaque
tout. Au milieu de cet efcalier on trouve une loge 8:
des liégcs, ou fe repofent ceux qui montent. Dans la

emiere tour elt une grande Chapelle, dans cette
Chapelle un grand lit ( a ) magnifique, 8: près de ce
lit une table d’or. On n’y voit point de liatues. Pep.

forme n’y palle la nuit, a moins que ce ne foit une
femme du pays , ’dont le Dieu a fait choix , comme
le difent les Chaldéens (4 04.), qui font les Prêtres de .

ce Dieu. ùCLXXXII. Ces mêmes Prêtres ajoutent que le
Dieu vient lui - même dans la Chapelle , 8: qu’il fe
repofe fur le lit. Cela ne me paroit pas (405) croyable;
La même chofe arrive a Thebes (4.0 6) en Égypte, s’il

fiat en croire les Égyptiens; car il y couche une
femme dans le temple de Jupiter Thébéen, 8: l’on

dit quç ces deux ( b ) femmes n’ont commerce avec
aucun homme. La même chofe s’obferve aulli à Patates

en Lycie, lorfque le Dieu honore cette ville de fa.
préfenœ. Alors on enferme la grande Prêtrelfe la nuit

dans le temple a car il ne rend (4.07 ) point en ce lieu
d’Oracles en tout tems.

CLXXXIII. Dans ce Temple de Babylone , il y a.
une autre Chapelle en bas, où l’on voit une grande

z(a) Dans le Grec z Bien garni. ,
(b) Les femmes qu’on enfermoit dans la Chapelle du Temple

de Jupiter Bélus , a Babylone , 8: dans le Temple de Jupiter

Thébéen , à Thebes en Égypte. t
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liatue d’or, qui repréfente Jupiter allis. Près de cette

fiatue eli: une grande table d’or. Le trône 8: le mar-

chepied font du même métail. Le tout, au rapport d
Chaldéens, vaut huit cens talens d’or. On voit ho?
de cette Chapelle un Autel d’or, 8: outre cela un
autre Autel très-grand , fur lequel on immole des (a)
vittimes d’un âge fait, car il n’eli permis de facrifier

fur l’Ahtel d’or que des animaux encore à la mamelle.

Les Chaldéens brûlent aulli fur ce grand Autel, tous

les ans , à la Fête de ce Dieu , mille talens pefants
d’encens. Il y avoit encore en ce tems-là , dans l’en-

ceinte facrée , une fiatue d’or mallif de douze coudées

de haut. Je ne l’ai point vue; je me contente de rap-
porter ce qu’en difent les Chaldéens. Darius , fils
d’I-Iyl’tafpes, forma le projet de l’enlever °, mais il n’ofa

l’exécuter. Xerxès , fils de Darius , fit tuer le Prêtre

qui s’oppofoit à fon entreprife, 8: s’en (4.08) empara.

Telles font les richelfes de ce" ( à ) temple. On y voit
aullî beaucoup d’autres oflrandes particulieres.

CLXXXIV. Babylone a eu un grand nombre de
Rois, dont je ferai mention dans mon (4.09) Hilioire’
d’Alfyrie. Ce font eux qui ont environné cette ville
de murailles , 8: qui. l’ont embellie par les temples
qu’ils y ont élevés. Parmi ces Princes on compte deux

Reines. La premiere précéda l’autre de cinq généra.

(a) Dans le Grec: Du Mail.
(b) Ce n’en point le temple proprement dit, mais l’enceinte-

l’acrée.
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tions; ellé s’appelloit (4.10) Sémiramis. Elle fit une en

digues remarquables, qui retiennent l’Euphrates dans fou

’t. 8: l’empêchent d’inonder les campagnes , comme

le làifoit auparavant. y
’ CLXXXV. La feconde Reine , nommée Nitocris’,

étoit plus prudente que la premiere. Parmi plulieurs
ouvrages dignes de mémoire, dont je vais parler, elle
fit celui-ci. Ayant remarqué que les Medes , devenus
puiffants , ne pouvoient relier (4.! 1) en repos, qu’ils
(4.12) s’étaient rendus maîtres de plulieurs villes , 8:

entr’autres de Ninive; elle fe fortifia d’avance contre

eux, autant qu’elle le put. Premièrement , elle fit
creufer des canaux au - delfus de Babylone. Par ce
moyen l’Euphrates, qui traverfé la ville par le milieu,

de droit qu’il étoit auparavant , devint oblique 8:
tortueux , au point qu’il palle trois fois par Ardè-
ricca (413) , bourgade d’Alfyrie; 8: encore mainte-
nant ceux qui fe tranfportent de (a) cette mer-ci à
Babylone , rencontrent en defcendant l’Euphrates , ce

bourg trois fois en trois jours. y
Elle fit faire enfaîte de chaque côté une levée digne

d’admiration, tant pour fa largeur que pour fa hauteur.

Bien loin au-delfus de Babylone 8: à une petite dif-
tance du fleuve, elle fit creufer (4.14) un lac ,. deltiné
à recevoir les eaux du fleuve quand il viendroit à fe
déborder. Il avoit quatre cens vingt Rades (4.15) de
tour a quant à la profondeur , on le creufa jufqu’à ce

(a) La Méditerannée; mais voyez la note 413.
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qu’on trouvât l’eau. La terre qu’on en tira..fervit 8

relever les bords de la riviere. Ce lac achevé, on en
revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages , fçavoir.

l’Euphrates rendu tortueux 8: le lac , avoient pour hui”

de ralentir le cours de ce fleuve, en brifant fon impé-
tuofité par un grand nombre de finuolités, 8: d’obliger

ceux qui fe rendroient par eau à Babylone, d’y aller
en faifant plufieurs détours, 8: de les forcer, au fortir
(4.16) de ces détours , a entrer dans un lac immenfe. -
Elle fit faire ces travaux dans la partie de fes Etats la
plus expofée aux irruptions des Medes, 8: du côté ou

ils ont moins de chemin à faire pour entrer fur fes
terres, afin que, n’ayant point de commerce avec les
’Alfyriens, ils ne pufient prendre aucune connoilIanœ
de fes affaires.

CLXXXVI. Ce fl1t ainli que cette Princelfe (417)
fortifia fou pays. Quand ces ouvrages furent achevés ,
voici ceux qu’elle y ajoutazBabylone eli divifée en deux

parties , 8: l’Euphrates la traverfe par le milieu. Sous
les Rois précédens, quand on vouloit aller d’un côté

de la ville a l’autre, il falloit nécelfairement palier le

fleuve en bateau 5 ce qui étoit, a mon avis, fort
incommode. Nitocris y pourvut; le lac qu’elle creufa.

pour obvier (4.18) aux débordemens du fleuve , lui
permit d’ajouter à ce travail un autre ouvrage qui a
éternifé fa mémoire.

Elle fit tailler de grandes pierres , 8: lorfqu’elles
furent prêtes à être miles en œuvre, 8: que le lac eut
été creufé, elle détourna les eaux de l’Euphrates dans
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’ee lac (4.19.) Pendant qu’il le rempliHoit , l’ancien lit du

fleuve demeura à (cc. Ce fut alors qu’on en (42 o) revêtit

les bords de briques cuites en-dedans de la ville, ainfi
que les defcentes qui conduifent des petites portes à
la riviere , 8c l’on s’y prit-,l comme l’on avoit fait pour

conflruire le mur : on bâtit aufii au milieu de la ville
(42x) un pont , avec les pierres qu’on avoit tirées des

carrieres , 8c on les lia enfemble avec du fer 8: du
plomb. Pendant le jour on y panit fur des pieces de
bois quarrées , qu’on retiroit le loir, de crainte que
les habitans n’allaffent de l’un à: de l’autre côté du I

fleuve , pour le voler réciproquement. Lorfqu’on eut

fait palier (42 2) dans’le lac les eaux du fleuve, on

travailla au pont. Le pont achevé , on fit rentrer
l’Euphrates dans (on ancien lit , 8c ce fut alors que" les
Babyloniens s’appercurent de l’utilité du lac, 8: qu’ils

reconnurent la commodité du pont.
CLXXXVII. Voici la rufe qu’imagina aufîi cette même

Reine. Elle le fit ériger un tombeau fur la terraKe d’une

des portes de la ville les plus fréquentées,avecl’Infcription

fuivante , qu’on y grava par fou ordre. a Si quelqu’un

a: des Rois qui me fuccéderont à Babylone (42 3)vient -
na manquer d’argent , qu’il ouvre ce fépulchre , 8: qu’il

t’en prenne autant qu’il voudras mais qu’il le garde

a, bien de l’ouvrir par d’autres motifs, 8c s’il n’en a du

n moins un grand befoin :cette infraétion lui feroit (424,)

a, pernicieufe. a q
Ce tombeau demeura fermé jufqu’au regne de

Darius 5 mais ce Prince, s’indignant de ne pas faire
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ufage de cette porte, parce qu’il n’aurait pu y palier

fans avoir un corps mort fur fa tête , 8: de ne point le
fervir de l’argent qui y étoit en dépôt , 8c qui fembloit

l’inviterà le prendre; le fit ouvrir. Mais il n’y tiouva

que le corps de Nitocris, avec cette Infcription: a Si
utu n’avois pas été infatiable d’argent 8c avide d’un gain

a: honteux , tu n’aurais pas ouvert les tombeaux (4.25 )

rades morts. n
CLXXXVIII. Ce fut contre le Fils de cette Reine

que Cyrus fit marcher l’es troupes. Il étoit Roi d’Afi’yrie;

& s’appelloit Labynete , de même que [on Pere. Le
Grand Roi (4 2 6) ne (e met point en campagne qu’il
n’ait avec lui beaucoup de vivres 8: de bétail, qu’il

ü tire de [on pays. On porte aufiî à fa fuite de l’eau du

Choafpes, fleuve qui paKe à Sufes. Le Roi n’en boit

(4.27) point d’autre. On la renferme dans des vafes
d’argent, après l’avoir fait bouillir, 8c on la tranl’porte

par-tout où va ce Prince , fur des chariots à quatre
roues, traînés par des mulets.

CLXXXIX. Cyrus marchant contre Babylone ,
arriva furies bords du (428) Gyndes. Ce fleuve a l’es
fources dans les monts Matiéniens , 8c après avoir traverfé

le pays des (42 9) Darnéens , il le perd dans le Tigre .
qui palle le long de la ville d’0pis, 8L [e jette dans
la mer (a) Erythrée. Pendant que Cyrus efl’ayoit de

traverfer le Gyndes , quoiqu’on ne pût le faire qu’en

bateau , un de ces chevaux blancs , qu’on appelle

(4) Le golfe Perfique.
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Sacrés g emporté par fan ardeur , fauta dans l’eau 8c

s’efforça de gagner l’autre rive; mais la rapidité du

courant l’enleva , le fubmergea 8c le fit entièrement
(430) difparoître. Cyrus indigné (430W de l’infulte

du fleuve, le menaça de le rendre (i petit 8: fi faible;
que dans la fuite les femmes même pourraient le tra-,
vcrfer fans (a mouiller les genoux. Ces menaces faites,
il fufpend l’expédition cantre Babylone, partage fan

armée en deux corps , trace au cordeau, de chaque
côté de la (43 I) riviere , cent quatre-vingt (a) canaux,

qui venoient y aboutir en tout fens , 8c les fait enfuite
creufer par les troupes. On en vint à bout, parce qu’on

y employa un grand nombre de travailleurs; mais
cette entreprife les occupa pendant tout l’été.

CXC. Cyrus s’étant vengé du Gyndes , en le coupant

en trais cens (b) faixante canaux, continua fa marche
- vers Babylone , dès que le fecond-printems eut cam-

mencé à paraître. Les Babylaniens ayant mis leurs

troupes en campagne, l’attendirent de pied ferme. Il
ne parut pas plutôt près de la ville qu’ils lui livrerent

bataille a mais ayant été vaincus , ils [e renfermerent

dans leurs murailles.
Comme ils (gavoient depuis long - tems que ce

Prince ne pouvoit relier tranquille, 8c qu’il attaquait
également toutes les nations, ils avoient fait un amas
de provifions , pour beaucoup d’années. Aufl’i le liège

(a) Voyez ci-defl’ous , s. cxc a ccn, a Liv. v. s. LU.
(a) Voyez s. CLXXXIX a ccu , a Liv. V, s. L11.

x
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ne les inquiétoit - il en aucune maniere. Cyrus le
trouvoit dans un grand embarras. Il alliégoit la place
depuis lang- terris 8: n’était pas plus avancé que le

premier jour.
CXCI. Enfin , loir que de lui -même il eût connu

ce qu’il falloit faire , l’ait que quelqu’un le voyant

emburaflé , lui eût donné un bon confeil , voici le
moyen qu’il employa. Il plaça l’on armée , partie à l’en-

droit ou le fleuve entre dansBabylane, partie à l’endroit

d’où il en fort 3 avec ardre de s’introduire dans la ville par

le lit du fleuve , dès qu’il feroit guéable. Son armée ainli

peltée , 8: cet ordre donné , il le rendit au lac avec les

plus (432) mauvaifes troupes. Lorfqu’il y fut arrivé,
il détourna , à l’exemple de la Reine de Babylone , par

le canal de communication , le fleuve dans le lac, qui
étoit un grand marais. Les eaux s’y écaulerent , 8:

l’ancien lit de l’Euphrates devint guéable. Cela fait ,

les Perles qui avaient été placés exprès fur les bards

du fleuve entrerent dans Babylone , par le lit de la
rivicre, dont les eaux s’étaient (43 3) tellement retirées,

qu’ils n’en avaient guercs que jufqu’au milieu de la

caille. Si les Babyloniens enflent été inllzruits d’avance

du dell’ein de Cyrus , au s’ils s’en full’ent apperçus au

moment de l’exécution , ils auroient fiait périr l’armée

entiere , loin de la biller entrer. Ils n’auraient eu qu’à

fermer toutes les petites portes qui conduiroient au
fleuve, 8: qu’a monter fur le mur dont il elt bordé:
ils l’auraient prife comme dans (434.) un filet. Mais les

Perles
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Perles lurvinrent lorfqu’ils s’y attendaient le moins.

Si l’on en croit les Babyloniens , les extrémités de la

ville étoient déjà au pouvoir de l’ennemi, que ceux

qui demeuraient au milieu n’en avoient (4.35) aucune

connoillance , tant elle étoit grande. Comme l’es
habitans célébroient par halard en ce jour (4.36)
une fête, ils ne s’occupaient alors que de danfes 8:
de plailirs, qu’ils continuerent jul’qu’au moment ou ils

apprirent le malheur qui venoit d’arriver : C’el’t ainli

que Babylone fut prife pour la premierc fais (437).
CXCII. Entr’autrcs preuves que je Vais rapporter

de la puiflance des Babyloniens, j’inlilie fur celle - ci.

Indépendament des tributs ordinaires , tous les États

du grand Roi entretiennent la table 8: nourrill’ent (on
armée. Or , de douze mais dont l’année elt comparée , la

Babylonie (438) fait cette dépcnfe pendant quatre mais,
8: celle des huit autres le répartit fur le relie de l’Alie.

Ce pays égale donc en richelles 8: en puilIance le tiers

de l’Alie. Le Gouvernement de cette province (les
Perles donnent le nom de Satrapies à ces Gouvernements)

el’t le meilleur de tous. Il rapportoit par jour une artabe
d’argent à (4.39) Tritantæchmês, Fils d’Artabaze , à

qui le Roi l’avait donné. L’artabe (440) eli une mefure

de Perle, plus grande de trois chénices attiques que la r
médimne attique. Cette province entretenoit encore au

Roi, en particulier , fans compter les chevaux de
guerre , un haras de huit cens étalons, 8: de leize mille
cavalles, de forte qu’on comptoit vingt jumens pour
chaque’étalan. On y nourrilloit aulli une grande quan:

16m: I. K
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tité de chiens (441 ) indiens. Quatre grands bourgs;
limés dans la plaine, étoient chargés de les nourrir 8:

exempts de tout autre tribut. ’
CXCIII. Les pluies ne (ont pas fréquentes en

Allyrie’, l’eau du fleuve y nourrit la racine du grain,

8: fait croître les maillons, non point comme (4.4.2)
le Nil, en le répandant dans les campagnes; mais à
force de bras 8: par le moyen de machines propres à
élever l’eau. Car la Babylonie elt , comme l’Egypte ,

entièrement coupée de canaux, dont le plus grand
parte des navires. Il regarde le lever d’hiver, 8: com-

munique de l’Euphrates au Tigre , fur lequel étoit
lituée Ninive. De tous les pays que nous connoillons,
c’elt, fans contredit , le meilleur 8: le plus fertile (a)
en bled. Il n’y vient point du tout (b) de figuiers, de
vignes, ni d’oliviers; mais en récompenle la terre y.

ell; li propre à toutes fartes de grains , qu’elle rap-

porte toujours deux cens fais autant (443) qu’on y a
. femé , 8: que dans les années où elle le furpalle elle-

même , elle rend trois cens fois autant qu’elle a reçu.

Les feuilles du froment 8: de l’orge y ont bien quatre

doigts de large. Quoique je n’ignore pas à quelle
hauteur y viennent les tiges de millet 8: de fél’ame
(444), je n’en ferai point mention; perfuadé que ceux

qui n’ont point été dans la Babylonie , ne pourroient

ajouter foi à ce que j’ai rapporté des grains de ce

(a) Dans le texte : Grains de Cérès.

- (b) Dans le Grec :La sur: n’cflày: pas du tout d’y porter, tic.

1 s
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pays. Les Babyloniens ne le fervent que de l’huile
qu’ils expriment du [clame La plaine elt couverte de.

palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une p
partie , 8: de l’autre on en tire du vin 8: du miel. Ils

les cultivent de la même maniera (445-) que nous
cultivons les figuiers. On lie 8: on attache le fruit des
palmiers, que les Grecs appellent palmiers mâles , aux

palmiers qui partent des dattes , afin que le moucheron
s’introduifant dans la datte , la fille mûrir 8: l’empêche

detomber; car il fe( 446) forme un (447) moucheron.
dans le fruit des palmiers mâles, comme dans celui des

figuiers (448) lauvages. v
CXCIV. Je vais parler d’une autre merveille, qui

du moins après la ville ell: la plus grande de toutes
celles qu’on voye en ce pays. Les bateaux, dont on le
fert pour le rendre à Babylone , l’ont faits avec des

peaux, 8: de forme ronde. On les fabrique dans la
partie de l’Arménie, qui en: au -dell’us de l’Ali’yrie ,

avec des faules, dont on forme la carène , 8: les va-
rangues qu’on revêt par dehors (449) de peaux, à qui

on donne la figure d’un plancher. On les arrondit
comme un bouclier, fans aucune diltinôtion de poupe
ni de proue, 8: on en remplit le fond de paille. On les ’

abandonne au courant de la riviere , chargés de mar-
chandil’es , 8: principalement de vin (450) de palmier.

Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un»
fieu, que l’un tire en - dedans 8: l’autre en - dehors.

Ces bateaux ne [ont point égaux; il y en a de grands
8c de petits. Les plus grands portent jufqu’à cinq mille

K z
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talents pelant. On tranfporte un âne dans chaque bateaùî

les plus grands en ont plulieurs. Lorfqu’on elt arrivé

à Babylone, 8: qu’on a vendu les marchandiles, on
’ met aulli en vente les varangues 8: la paille. Ils chargent

enfuite les peaux fur leurs ânes , 8: retournent en
’Arménie, en les challan’t devant eux; car le fleuve ell:

li rapide , qu’il n’ell: pas pollîble de le remonter, 8:

c’elt par cette raifon qu’ils ne font pas leurs bateaux

de bois, mais de peaux. Ils en copltruifent d’autres de
même maniere, larl’qu’ils l’ont de retour en Arménie

avec leurs ânes. Voilà ce que j’avois à dire de leurs

bateaux. kCXCV. Quant à leur habillement , ils partent
d’abord une tunique de lin, qui leur defcend jufqu’aux

pieds, 8: par-demis une autre tunique de laine; ils
( 45 r ) s’enveloppent enfuite d’un petit manteau blanc.

La chaulIure, qui elt à la mode de leur pays, ref-
femble prefque à celle des (452) Béotiens. Ilsfllaill’ent

croître (45 3) leurs cheveux, le couvrent la tête d’une

mitre , 8: le frotent tout le corps de parfums. Ils ont
chacun un cachet, 8: une canne travaillée à la main,
au haut de laquelle elt, ou une pomme, ou une rol’e,

ou un lys, ou un (45 3*) aigle , ou toute autre figure;
car il ne leur elt pas permis de porter de canne fans
un ornement caraétériliique. C’el’t ainli qu’ils le parent:

palIans maintenant à leurs loix. .
CXCVL La plus (age de toutes , à mon avis , cl!

celle-ci : J’apprens qu’on la retrouve aulIi chez les (a)

(3) Voyez Liv. V. note 15.
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.Vénetes; peuple d’Illyrie. Dans chaque bourgade,
ceux ( 454) qui avoient defilles nubiles les amenoient
tous les ans dans un endroit au s’allembloient autour
d’elles une grande quantité d’hommes. Un (455.)

Crieur public les falloit lever , les vendoit toutes
l’une après l’autre. Il commençoit d’abord par la plus

belle , 8: après en avoir trouvé une famine confidé-

table, il crioit celles qui en approchoient davantage;
mais il ne les vendoit qu’à condition que les acheteurs,
les épauleroient. Tous les riches Babyloniens qui étoient

en âge nubile , enchérillant les uns fur les autres ,
achetoient les plus belles. Quant aux jeunes-gens-du
peuple , comme ils avoient moins befoin d’époufer de

belles perfonnes, que d’avoir une. femme (456) qui

leur apportât une dot, ils prenoient les plus laides;
avec l’argent qu’on leur donnoit. En effet , le Crieur

n’avait pas plutôt fini la vente des belles, qu’il faifoit

l lever la plis laide , ou celle étoit eltropiée , s’il
s’en trouvoit , la crioit au plus bas prix , demandant
qui vouloit l’épauler à cette condition, 8: l’adjugeoit

à celui qui en faifoit la promeffe. Ainli l’argent qui
provenoit de la vente des belles l’ervoit à marier les
laides 8: les eltropiées. Il n’était point permis à un

pere de choilîr un époux à la fille , 8: celui qui avait

acheté une fille ne pouvoit l’emmener chez lui qu’il

n’eût donné caution de Fépoufer. Lorfqu’il avoit trouvé

des répondans , il la conduifoit à la maifon. Si l’on ne

pouvoit s’accorder , la loi portoit qu’on rendroit
l’argent. Il étoit aulli permis, indiliinékement à tous

K s
i
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ceux d’un autre bourg de venir à cette vente, &d’y:

acheter des filles. ’ ’
Cette loi , li largement (457) établie, ne l’ublilte

(458) plus; ils ont depuis peu imaginé un autre
moyen pour prévenir les mauvais traitemens qu’on
pourroit faire à leurs filles, 8: pour empêcher qu’on

ne les menât dans uneautre ville. Depuis que Babylone
a» été prife, 8: que maltraités par leurs ennemis, les

Babyloniens ont perdu leurs biens , il n’y a performe
parmi le peuple , qui le voyant dans l’indigence , ne
proltitue (459) l’es filles pour de l’argent.

CXCVII. Après la coutume concernant les ma-
riages, la plus fage elt celle qui regarde les malades.
Comme ils n’ont point de Médecins , ils tranfportent ’

( 460) les malades à la place publique, chacun s’en
approche; 8: s’il a eu la même, maladie, ou s’il a vu.

quelqu’un qui l’ait eue , il aide le malade de les
confeils, 8: l’exhorte à faire ce qu’il a fait lui-même ,

ou ce qu’il a vu pratiquer à d’autres pour le tirer d’une

femblable maladie. Il n’elt pas permis de palier auprès

d’un malade, fans lui demander quel elt fan mal.

CXCVIII. Ils mettent les morts dans du miel ; mais
leur deuil 8: leurs cérémonies funebres reliemblent
beaucoup à ceux des Égyptiens. Toutes les fois qu’un

Babylonien a eu commerce avec fa femme, il brûle
des parfums, 8: s’allied auprès pour le (461) purifier.
Sa femme fait la même chofe d’un autre,côté. Ils fe

lavent enfuite l’un 8: l’autre à la pointe du jour; car

il ne leur elt pas permis de toucher à aucun vafç
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qu’ils ne le faientlave’s : les Arabes ablervent le même ’ .I

ufage. -CXCIX. Les (462) Babyloniens ont une loi bien
honteufe. Toute femme née dans le pays elt obligée,

une fois en fa vie , de le rendre au temple (a j de
Vénus , pour s’y livrer à un étranger. Plulieurs d’entre

elles dédaignant de le voir confondues avec les autres,
A caufe de l’orgueil que leur infpirent leurs richelIes,

le font porter devant le temple dans des chars couverts;
La elles le tiennent allil’es , ayant derriere’elles un

grand nombre de domeltiques qui les ont accompa-
gnées; mais la plupart des autres s’all’eyent dans la

piece de terre dépendante du temple de Vénus , avec

une couronne de ficelles autour de la tête. Les unes
arrivent, les autres fe retirent. On voit en tous feus des
allées féparées par des cordages tendus: les étrangers

le promenent dans ces allées, 8: choifilTent les femmes.
qui leur plail’ent le plus. Quand une femme a pris place .

en ce lieu , elle ne peut retourner chez elle que
quelque étranger ne lui ait jetté de l’argent- fin les

genoux , 8: n’ait eu commerce" avec elle hors du lieu
l’acré. Il faut que l’étranger , en lui jettant de l’argent,

lui dile : I’invaque la Déefl’e (462*) Mylitta. Or les

Alfyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta. Quelque

( 463) modique que fait la forme, il n’éprouvera
point de refus, la loi le défend; car cet argent devient

(a) Ce n’en point le temple proprement dit, mais l’enceinte

Bulicu fiacre.

K 4
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facré. Elle fuit le premier qui lui jette de l’argent; &

il ne lui el’t pas permis de repoull’er performe. Enfin

quand elle s’elt conlacrée à la Déelfe , en s’abandon-

nant à un étranger , elle retourne chez elle. Après
cela il n’y a pas de femme allez confidérable pour la

féduire. Celles qui ont de la taille 8: de beauté ne
font pas un long féjour dans le temple;mais les laides
y relient davantage, parce qu’elles ne peuvent fatislàire,

à lai loi : il y en a même quiy demeurent trois ou
quatre ans. Une coutume à - peu - près femblable
s’abferve en quelques endroits (464) de l’île de

Cypre. .CC. Telles font les loix 8: les coutumes des Baby-
IonienSuIl y a parmi eux trois Tribus qui ne vivent
que de poilions. Quand ils les ont pêchés, ils les font

lécher au (465) foleil, les brayent. dans un mortier ,
8: les pall’ent enfuite a travers un linge. Ceux qui en

veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire

comme du pain. ’
CCI. Lorfque Cyrus eut fubjugué cette Nation,

il lui prit envie de réduire les Mall’agetes fous fa
puilfance. On dit que ces peuples forment une Nation
confidérable, 8: qu’ils font braves 8: courageux. Leur
pays elt à l’elt, au-delà de l’Arax’es , vis- à - vis des

IlIédons. Il en elt qui prétendent qu’ils font (466) allai

Scythes de nation.
CCII. (a) L’Araxes , felon quelques-uns , ell: plus

(a) C’en le Rha ou Volga, comme je le prouverai ailleurs;
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V grand qüe l’Ilter (a); felon d’autres, il eft plus petit;

On dit qu’il y a dans ce fleuve beaucoup d’îles, dont

la grandeur approche de celle de Lelbos : que les
peuples qui les habitent fe nourrilfent l’été de diverfes

fortes de racines, 8: qu’ils réfervent pour l’hiver les

fruits mûrs qu’ils trouvent aux arbres. On dit aulli
qu’ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fruit

dans un feu, autour duquel ils s’aflemblent par troupes;

qu’ils en afpirent la vapeur par le nez, 8: que cette
odeur les enivre , comme le vin enivre les Grecs; que
plus ils jettent de ce fruit dans le feu , plus ils s’eni- ’

vrent, jufqu’à ce qu’enfin ils fe levent 8: fe mettent

tous à chanter 8: à danfer. Quant a l’Araxes , il vient
du pays des Matiéniens , d’où coule aulii le Gyndes , que

Cyruslcoupa en trois ( b ) cens faixante canaux. 11.4
(467) quarante embouchures qui, li l’an en excepte
une, fe jettent toutes dans des lieux marécageux 8:
pleins de fange , ou l’on prétend qu’habitent des

i , hommes qui vivent de paillons cruds , 8: font dans
l’ufage de s’habiller de peaux de (c) veaux marins. Cette

bouche unique , dont je viens de parler , fe rend dans
la mer Cafpiene , par un.canal (468) propre 8: net.

Cette mer elt une mer par elle-même , 8: n’a aucune

communication avec (469) l’autre; car toute la mer

(a) Le Danube. Les Grecs difent: Ijiras ; mais j’ai préféré la

terminaifon latine, parce qu’elle eli plus connue.

(b) Voyez ci-deli’us, s. CLXXXIX 8L CXC , 8: Liv. V.

5.1.11. - ’(c) Les Namralifles le fervent du mot Phoques.
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où naviguent les Grecs , celle qui eft au - delà des
colonnes d’Hercules qu’on appelle mer Atlantide
8: la mer Erythrée , ne font enfemble qu’une même

mer.
CCIII. La mer Cafpiene elt une mer par elleo’

méme 8: bien différente. Elle a autant de (470) langueur

qu’un vailfeau aqui va à la rame , peut faire de chemin

en quinze jours, 8: dans fa plus grande largeur, autant
qu’il en peut faire en huit. Le Caucafe borne cette mer à

l’occident. C’elt la plus grande de toutes les montagnes ,

tant par fan étendue, que par fa hauteur. Elle elt ha?
bitée par plulieurs Nations différentes, dont la plupart

ne vivent que de fruits lauvages. On allure que ces peu;
pies ont chez eux une forte d’arbres , dont les feuilles
broyées 8: mêlées avec de l’eau , leur tournillent une

couleur , avec laquelle ils peignent fur leurs habits des
figures d’animaux. L’eau n’efface point ces figures; 8:,

comme li elles avoient été tiffues , elles ne s’ufent
qu’avec l’étoffe. On affure aulli que ces peuples s’ac-

couplent en public comme les (à) bêtes.
CCIV. La mer Cafpiene eft donc bornée àl’oucll

par le Caucafe, 8: à l’eli par: une plaine immenfe 8: a

perte de vue. Les Malfagetes, à qui Cyrus vouloit faire

la guerre , occupent la plus grande partie de cette
plaine fpatieufe. Plufieurs confidérations importantes
engageoient ce Prince dans cette guerre, 8: l’y ani-’

nioient. La premiere étoit fa nailfance , qui lui paroiffoit

(a) Dans le Grec: Le bétail.
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avoir quelque chofc de plus qu’humain; la fèconde,
le bonheur qui l’avoit toujours accompagné dans les

guerres. Toutes les Nations, en effet, contre qui Cyrus
tourna [es armes, furent fubjuguées , aucune ne put
l’éviter.

CCV. Tomyris , veuve du dernier Roi, régnoit
alors fur les Maflâgetes. Cyrus lui envoya des Ambalï-

fadeurs , fous prétexte de la rechercher en manager V
Mais cette Princelïe, comprenant qu’il étoit plus épris

de la couronne des Mafiagetes que de fa perfonnev,
lui interdit l’entrée de les Etats. Cyrus voyant que les

artifices n’avaient point réufli , marcha ouvertement
contre les Maflagetes , 8: s’avança jufqu’à l’Araxes. Il

jetta un pont fur ce fleuve , pour en faciliter le paf-
fage, 8: fit élever de tours fur des bateaux deitinés à

palier [es troupes. .CCVI. Pendant qu’il étoit occupé de ces travaux ,
Tomyris lui envova un Amballadeur , qu’elle chargea

de lui parler ainfi: a Roi des Medes celles de hâter
a: une entreprife dont tu ignores fi l’événement tourf

nuera à ton avantage , 8c content de régner fur tes
upmpres fujets, regarde («471) nous tranquillement
urégner fur les nôtres. Si tu ne veux pas fuivre
urnes confeils, fi tu préféres tout autre parti au repos,
a: enfin fi tu as tant d’envie d’éprouver tes forces contre

sa celles des Maflagetes, difcontinues le pont que tu as
s: commencé. Nous nous retirerons à trois journées du

a: fleuve, pour te donner le tems de peller dans notre
g: pays , ou fi tu aimes mieux nous recevoir dans le
mien , fais comme nous. n,
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Cyrus convoqua là-deflm les principaux d’entre le!

Perles , 8c leur ayant propofé l’affaire , il voulut avoir

leur avis. Ils s’accorderent tous à recevoir Tomyris 8:

[on armée fur leurs terres. a
. CCVII. Créfus , qui étoit préfent aux délibérations,

défapprouva cet avis, 8: en propofa un tout oppolé.
sa Seigneur, dit-il à Cyrus , je vous ai toujours alluré
sa que, puifque Jupiter m’avoir livré en votre puilï

aafance , je ne calerois de faire tous mes efibrts pour
aatâcher de détourner de demis votre tête les mal-

sa heurs qui vous menacent. Mes adverfités me tiennent
aa lieu d’infiruétions. Si vous vous croyez immortel, li

aa vous penfez commander une armée d’immortels,,peu

"vous importe ma maniere de penfer. Mais fi vous
aareconnoillez que vous êtes aufli 1m homme, 8c que
aavous ne commandez qu’à des hommes , confidérez

sa d’abord les viciflîtudes humaines : figurez-vous une

aaroue qui tourne fans celle , 8: ne nous permet pas
aa d’être toujours heureux. Pour moi, fur l’affaire qui

aavient d’être propofée , je fuis d’un avis totalement

sa contraire à celui de votre confeil. Si nous recevons
a: l’ennemi dans notre pays, & qu’il nous batte, n’eû-

aail pas à craindre que vous ne perdiez votre Empire;
aacar fi les Maflàgetes ont l’avantage, il efi certain

aaqu’au lieu de retourner en arriere , ils attaqueront
sa vos provinces. Je veux que vous remportiez la vic-
aatoire, fera-belle jamais aulli complete que fi, après
aaavoir défait vos ennemis fur leur propre terrain,
sa vous n’aviez plus qu’à les pourfuivre. J’oppoferai
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htoujours a ceux qui ne [ont pas de cet avis; que fi
ca vous obtenez la viétore , rien ne pourra plus vous
aaempêcher de pénétrer fur le champ jufqu’au centre

odes États de Tomyris. Indépendemment de ces
a: motifs, ne feroit-ce pas une choie auflî infuportable

vaque honteufe, pour Cyrus, Fils de Cambyfes , de
rareculer devant (me femme?

aar opine donc que vos troupes patient le fleuve ;
sa que vous avanciez à Inclure que l’ennemi s’éloignera ,y

9:8: qti’enfuite vous cherchiez tous les moyens de le
aavaincre. Je fçais que les Mafiagetes ne connoifïent
sa pas les délices des Perles, 8c qu’ils manquent des
a: commodités de la vie. Qu’on égorge donc une grande

aaquantité de bétail, qu’on l’apprête, 8c qu’on le ferve

aa dans le camp; on y joindra du vin pur en abondance
sa dans des’crateres , 8: toutes fortes de mets. Ces pré-

saparatifs achevés , nous lamerons au camp ( a ) nos
sa plus mauvaifes troupes , 8c nous nous retirerons vers
sa le fleuve avec le relie de l’armée. Les Magetœ , fi

aaje ne me trompe , voyant tant d’abondance yl
sa courront, 8c c’ell: alors que nous trouverons l’occa-

sa fion de nous fignaler. aa

CCVIII. De ces deux ( 472) avis oppofés , Cyrus
tejetta le premier , 8: préféra celui de Créfus. Il fit

dire en conféquence à Tomyris de (e retirer , parce
qu’il avoit delTein de traverfer la riviere. La Reine le
retira fuivant la (47 3) convention. Cyrus (4.74) déclara

(a) V°Y°Z 5- CXCI , note 45:.
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Ion Fils Cambyfes pour [on (uCCefTeur , 8c lui ayants
remis Créfus entre les mains , il lui recommanda?
d’honorer ce Prince, & de le combler de bienfaits ,s
fi cette expédition ne réulIilÎoit pas. Ces ordres donnés ,

il les envoya en Perle , 8c traverfa le fleuve avec fon-

armée. nCCIX. Cyrus ayant parié l’Araxes & la nuit étant

venue , il s’endormit dans le pays des Mafiagetes , 8c
eut une vifion. Il lui fembla voir en longe l’aîné des.

Fils d’Hyltafpes, ayant deux ailes aux épaules , dont:
l’une couvroit l’Afie de (on ombre , 8c l’autre couvroit

lÏEurope. Cet aîné des enfans d’HyltaÎpes , nommé

Darius , avoit alors environ vingt ans. Son Pere, Fils.
d’Arfames 84 de la race des Achéménides , l’avoit

Initié en Perfe , parce qu’il n’était pas encore en âge"

d’aller à. la guerre. .
Cyrus ayant, à l’on réveil, réfléchi fur cette vifion.

8c la croyant importante , il manda Hyliafpes, le prit-
enxparticulier, 8c lui dit : a Hyliafpes, votre Fils cil:
aaconvainculd’avoir confpiré contre moi 8c contre mon

aaRoyaume. Je vais vous apprendre comment je le
aafais , à n’en pouvoir douter. Les Dieux prennent foin

sa de moi, 8c me découvrent ce qui doit m’arriver. La
amuît derniere , pendant que je dormois, j’ai vu l’aîné

sade’ vos enfans avec des ailes aux épaules, dont l’une

aaeouvroit l’Afie de (on ombre, 8c l’autre couvroit
sal’Europc. Je ne puis douter , après cela, qu’il n’ait

aaformé quelque trame contre moi. Partez donc
sa promptement pour la Perle , 8c ne manquez pas.)



                                                                     

CLio. Lrvxi: I. * r59
tamon retour, après la conquête de ce pays-ci, de me
aarepréfenter votre Fils, afin que je l’examine.»

CCX. Ainfi parla Cyrus , perfuadé que Darius conf-

piroit contre lui. Mais le Dieu lui préfageoit par ce
longe , qu’il devoit mourir dans le pays des Maflagetes,

8: que la couronne palieroit fur la tête de Darius.
Hyliafpes répondit: a Seigneur, aux Dieux ne plaire
aa qu’il le trouve parmi les Perles un homme qui veuille
la attenter à vos jours 3 s’il s’en trouvoit quelqu’un , qu’il

aspérule au plutôt. D’efclaves qu’ils étoient, vous en

sa avez fait des hommes libres; 8c au lieu de recevoir
sa l’ordre d’un Maître , ils commandent à toutes les

a: Nations. Au relie , Seigneur, fi quelque vifion vous
aaa fait connoître que mon fils confpire contre votre

aaPerfonne , je vous le livre moi-même , pour le
aatraiter comme il vous plaira. aa Hyltafpes traverfa
i’Araxes après cette réponfe, 8c retourna en Perle pour

s’allurer de Darius (on fils, 8: le repréfenter à Cyrus.
CCXI. Cyrus s’étant avancé à une jOurnée de l’Araxes,

lailia dans (on camp , fuivant le canfeil de Créfils , les

plus mauvaifes (a) troupes , &rctourna vers le fleuve
avec l’es meilleures. Les Mallagetes vinrent attaquer
avec la troifieme partie de leurs forces les troupes que
Cyrus avoit lailÎées à la garde du camp , 8: les palierent

au fil de l’épée , après quelque réfiltancc. Voyant en-

faîte tout prêt pour le repas, ils le mirent à table,&
après avoir mangé 8c bu avec excès, ils s’endormirent.

Mais les Perles (475) furvinrent , en tuerent beaucoup ,

Voyez le s. CXCI , nore451,
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8c firent encore plus de prifonniers, parmi lel’quels’l-e

trouva Spargapisès leur Général , fils de la Reine

’Tomyris. A
CCXII. Cette PrincelÎe ayant appris le malheur

arrivé à les troupes &Ià l’on fils , envoya un Héraut

à Cyrus : a Prince altéré de fang, lui dit - elle par
sala bouche du Héraut , que ce fuccès ne t’enfle

sa point , tu ne le dois. qu’au jus de la vigne ;
saqn’à cette liqueur qui vous rend infenfés, 8c ne

sadefcend dans VOS corps , que pour faire remonter
sa fur vos lévres des paroles infolentes. Tu as remporté

l sala viôtoire fur mon fils, non dans une bataille de par
sa tes propres forces , mais par l’appas (4.76) de ce poilon

saféduéteur. Ecoutes & fuis un bon confeil : rends-moi

sa mon fils; & , après avoir défiait le tiers (4.77) de mon

sa armée , je veux bien encore que tu te retires impu-
sa nément de mes États, linon j’en jure par le Soleil ,

sale fouverain (478) Maître des, Mafiagetes; oui, je
’ sa t’allorivirai de fang , quelqu’altéré que tu en fois. sa,

CCXIII. Cyrus ne tint aucun compte de ce difcours.
Quant à Spargapisès , étant revenu de l’on ivraie , 8c ap-

prenant le fâcheux état ou il le trouvoit, il pria Cyrus de
lui faire ôter les chaînes : il ne le vit pas plutôt en liberté ,

qu’il le tua. Telle fut la trille fin de ce jeune Prince.
CCXIV. Tomyris, voyant que Cyrus n’étoit pas

difpolé à filivre (on confeil , rallembla toutes les forces

8c lui livra bataille. Ce combat fut, je crois , le plus
furieux qui le fait jamais donné entre des peuples
barbares. Voici, autant que je l’ai pu fçavoir , comment

les choies



                                                                     

CLIO. LIVRE I. 161
. les choies fe paillèrent : Les deux armées étant à

quelque diltance l’une de l’autre , on le tira d’abord

une multitude de flaches. Les fleches épuifqes, on
fondit les uns fur les autres à coups de lances, de
l’on fe mêla l’épée à la main. On combattit long-

tems de pied ferme avec un avantage égal 8c fans
reculer. Enfin la viétoire le déclara pour les Maf-
fagetes :la plus grande partie de l’armée des Perles

périt en cet endroit , 8c Cyrus luimême fut tué

dans le combat, après un regne de vingt-neuf ans
complets. Tomyris ayant fait chercher ce Prince
parmi les morts , maltraita l’on cadavre, 8c lui fic

plonger la tête dans une outre pleine de fang hu-v
main. a Quoique vivante 8c viétorieufe , dit-elle ,
se tu m’as perdue en faifant périr mon fils , qui s’efl:

sa lailÎé prendre à tes pièges; mais je t’all’ouvirai de

sa fang, comme je t’en ai menacé a. On raconte

(4.79) diverfement la mort de Cyrus; pour moi, je
me fuis borné ace qui m’a paru le plus vraifemblable.

CCXV. Les Mallagetes s’habillent (4,80) comme

les Scythes, 8c leur maniere de vivre el’t la même.

Ils combattent à pied 8: à cheval, 8c y réullill’ent

également. Ils [ont gens de traits de bons piquiers,

8c portent des (4.8i) (agates, fuivant l’Iifage du
pays. Ils emploient à toutes fortes d’ufages l’or 8:

le cuivre. Ils fe fervent du cuivre pour les piques ,
les pointes des fleches , de les fagares, 8c réfetvent

l’or pour orner les calques, les baudriers 8c les
larges ceintures qu’ils portent fous les aili’elles. Les

Tome Id L
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plaftrons, dont elt garni le poitrail de leurs chevaux;

font aulii de cuivre; quant aux brides, aux mords
8: aux boll’etes, ils les embellilfent avec de l’or.

Le fer 8c l’argent ne font point en ufage parmi eux;

on n’en trouve point dans leur pays, mais l’or 86

le cuivre y font fort communs.
CCXVI. Palfons à leurs ufages. Ils épaulent cha-

cun une femme; mais elles font (482.) communes
entr’eux. C’elt chez les MalTagetes que s’obferve

cette coutume 8: non chez les Scythes, comme le
prétendent les Grecs. Lorfqu’un MalTagere devient

amoureux d’une femme, il fufpend fan carquois
si fan chariot, de en jouit fans honte 8c fans crainte.

Ils ne prefcrivent point de bornes à la: vie ;
mais lorfqu’un homme elt caffé de vieillell’e , les

parens s’alfemblent 8c l’immolent (485) avec du

bétail. Ils en font cuire la chair , 8c s’en régalent. Ce

genre de mort palle chez ces Peuples pour. le plus
heureux. Ils ne mangent point celui qui ell: mort de
maladie; mais ils (484) l’enrerrent , 85 regardent
comme un malheur de ce qu’il n’a pas été immolé.

Ils n’enfemencent point la terre , 8: vivent de
leurs troupeaux 8: des paillons que l’Araxes leur

fournit en abondance. Le lait cit leur haillon ordi-
naire. De tous les Dieux , ils n’adorent que le
Soleil 3 ils lui facrifient (485) des chevaux, parce
qu’ils croient julte d’immoler au plus vite des

Dieux, le plus vite des mortels.

FIN du premier Livre;



                                                                     

SUR LE PREMIER LIVRE

D’HÊRODOTE.
’(I) E N publiant ce: rechercher. A’mdu’zwp: dit plus

que wyypu’Çen ; il fe prend dans le feus de préfenter
au Public , de donner au Public. l’nopr’q, dans Hérodote,

ne lignifie point une hilloire, mais des recherches faire!
avec foin. Ce commencement d’Hérodatc l’e trouve dans la

Rhétorique (a) d’Ariliote; mais il a été mal rendu parle

Traduéleur latin 5: par Cali’andre , qui a mis ce Traité
en français. Au relie le début d’Hérodote el’t extrêmement

[impie 5 c’elt ainfi que commençoient les plus anciens
Auteurs. (la) Hécatéc de Milet, Hillorien antérieur à Héra-y

date, commence de la forte l’on biliaire : a J’écris ces
a: chol’cs comme elles me paroill’cnt vraies; car les propos

sa des Grecs diffèrent beaucoup les uns des autres, a: l’ont,

àa’a mon avis, ridicules sa. I
(a) 5. I. Le: Perfe: le: plus favus dans I’Hzfiox’re.

517.; lignifie l’auvent dans Hérodote 8c ailleurs , une
biliaire; Aqyoarolos , un hil’torien, Ào’ylor, un homme
l’avant dans l’hilioire a: les antiquités de l’a patrie. Ce mot

n’a point été entendu dans Jol’eph. Kau’rwyr (c) Jan-mirant

si: I’VTO’î mais; roi; E’ÀÀaiaas Aryr’orr. a: Je pourrois faire

(a) Ariliot. Rhum. Lib. lu, cap. Ix, pag. 591. A. se! cap. V,
ex edir. Oran. un, in-oâavo.

(b) Demeuius Mulet. pag. 546 , lin. s , à fines,

(c) Jol’eph. de BeHo Judaico , Lib. I. Fretin. 5. V , rag. 494

L 2.

V;
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sa un jufle reproche aux hilloriens Grecs a. Le Traduâeuf
latin a mal rendu Gracomm difertos marin: increpaverim,
a: le P. Gille: après lui : a: Je (a) pourrois, ce me femble ,
a: faire quelques julles reproches à ceux des Grecs qui f:
a, piquent l’éloquence». Il n’efi point queflion en ce: endroit

(l’éloquence, mais d’hiftoire. Héfychius dit aulli (à) A871",

o. rît impôts attrape; :«Ao’yut, celui qui cil habile dans
a l’hifioite n. On peut confnltet la note de Gronovius fur le

Livre Il d’Hétodote, 5. m, page 88, a: principalement
celle de feu M. Weffeling fut Diodote de Sicile, Livre Il,
S. 1V, page 116, note 3;.

(3) S. I. Étant venu: des bords de la mer Erytlzre’e 8Ce.

Quand Hérodote parle pour la premiere fois d’un peuple,

il remonte prefque toujours à (on origine. Il nous apprend
ici que les Phéniciens habitoient les côtes de la Mer Rouge
avant leur établillement dans le pays appelle de leur nom
Phénicie. Cette met étant fort étendue , en quel endroit

île (es côtes faut-il les placer? Je ne vois tien de bien
certain; mais voici ce qui m’a paru le plus vraifemblablc:
les llomc’rites , peuple d’Arabic , dont le nom en arabe

lignifie la même choie que Phénicien en grec, habitoient
fur les both de la me: à laquelle ils donnerent leur nom.
Cette nation s’étant accrue , peupla les côtes de proche en
proche, 8c l’on voit près de Hippos, port du golfe d’Àilath

ou Ælana , une ville qui avoit nom Pliœnicum oppidum,
ville des Phéniciens. Les Grecs l’avoient ainli appende ,

par la même raifon qui leur avoit fait donner le nom de
Phéniciens aux Homérites tranfportés fut les bords de la

Méditerranée. De cette ville aux côtes de Phénicie , il

y a deux à trois cens lieues, dillance qui ne choque en
aucune maniere la vraifemblanee.

à(a) Nouvelle Traduâ. de l’HiRorien Jol’eph , tom. 1V. rag. h

(5) HcfyCh. vos. Ao’yus, tout. Il. pag. 49;, .
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Quelques Auteurs font venir les Phéniciens du golfe

Perlique, 8c Strabon (a) rapporte ce fentimeut fans y ajouter

foi. Cependant après avoir cité dans un autre endroit un
vers d’Homere ou il en: queltion des Sidoniens, il (b) ajoute :

a: on ne fait pas, s’il faut entendre par ces Sidoniens ,2
p ceux qui habitoient fur le golfe Perlique , dont les
sanôtres fout une Colonie a. Mais quand même on les
y placeroit , la difiance de ce golfe aux côtes de la Mé-
diterranée n’ell: pas alliez grande pour qu’ils n’aient pu

y aller par terre. Denys le Périégete cl! de même avis
qu’I-Iérodote. a Les Syriens , (c) dit-il , qui habitent près

a: de la mer, a: qui (ont fumommés Phéniciens , tirent
saleur origine des Erythréens. Ils eKayerent les premiers
a: de traverfer la mer fut des vaiffeaux a. On trouve pareil-
lement dans Héfycbius (d), qu’il y avoit des Phéniciens

fur la Mer Rouge. Voyez aulli Euflatlie (e) dans fou
Commentaire fut Hornete.

Ce fait, qui paroit li bien attellé, n’en a pas moins paru

fabuleux a M. de Voltaire. nQue (f) veut dire, fe demande-
au t-il, le Pere de l’I-Iilloire, dès le commencement de (on

a: Ouvrage:le.t hifloriens Perfes rapportent que les Phéniciens

a: furent le: auteurs de toute: le: guerres. De la Mer Rouge il:

a entremit dans la nôtre ? Il fembleroir que les Phéniciens
a (e fuirent embarqués au golfe de Suez 5 qu’arrivés au
a détroit de Babel Mandel , ils enlient côtoyé l’Ethiopie,

apallé la Ligne , doublé le Cap des Tempêtes, appellé

(a) Strab. Lib. l. p35. 7;. A.
(5) Id. Lib. XVl. pag. n31. A. B.
(c) Dionyfii Perieg. Orbis Defalthvetr. 90;. Voyez aulli le Coma

mentait: d’EuRatbe fut ce vers, page :58, col. a. note a.
(J) Hefyehius, voe. Elel.
(e) Bulletin. ad Homeri Odyfi. Lib. W, rom. m. pag. I484;

lin. n a: feq.
(f) Voir. Quell. fut l’Encyclopédie , part. 1V. pag. ne.

L a
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a: depuis le Cap de Bonne- Efpérance, remonté aniloin
sa entre l’Afrique a: l’Amérique, qui cil le feul chemin,

u repallé la Ligne, entré de l’Océau dans la Méditerranée,

a: par les colonnes d’Hercules, ce qui auroit été un voyage

la: de plus de quatre mille de nos grandes lieues marines,
u dans un tems ou la navigation étoit dans (on enfance».

M. de Voltaire fe feroit épargné cette critique avec une

eonnoillance, même médiocre, de la langue grecque. Si
Hérodote eût fait aller les Phéniciens par mer, il auroit

dit: Amupa’rn- Il: nitée, qui! fichant-av air-lieu de inti.
D’ailleurs il n’auroit pas remarqué qu’après s’être établis

fur les bords de la Méditerranée , ils s’étoient adonnés

- aulli-tôt à de longs voyages fut mer , puifqu’ils en auroient

’ fait un auparavant d’unelongueur bien plus effrayante que

tous ceux qu’ils entreprirent dans la fuite. Mais s’il pouvoit

relier quelque doute , le même Hillorien , encore plus.
précis autre part, fufliroit pour le lever. aCes (a) Phéni-

x ciens, dit-il , habitoient autrefois fur les bords de la
.n Met Rouge , comme ils le difent eux-mêmes ; mais
a: étant pallés de-là dans les pays maritimes de la Syrie,
a: ils s’y (ont établis a. 1:39.311! impair-n, que j’ai rendu

étant paflï: «le-là , s’entend d’un pays qu’on traverfe, ou

çdc montagnes qu’on palle , qu’on franchit , 8c jamais de

la mer , du moins n’en ai-je trouvé aucun exemple ni dans

fl-lérodote, ni ailleurs. En N15; Ronald); tu. rond: infini?!
1’; 1*qu Madmir , inné il! en; alu; pairs i3"; livrât in) ,
245mm; (à). a» De la Colchide en Médie il n’y a pas loin.

nil ne le trouve entre deux que le pays des Sapires;
n lorfqu’on l’a traverfé, l’on cil fur les terres de Médina.

’ Strabon (c) l’emploie toujours en parlant d’un pays monta-

(a) Herodot. Lib. Vil, ç. LXXXDÇ.

(b) Herodot. Lib. I , ç. ClV.

(demis. Lib. u , pas. m. A.
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gueux. H. t’a-i "i! [crawlai litépCMF, nc’ell le palrage de la

a Colchide a la mer Cafpiene n. Dion Caliius dit pareille-
ment , in) (a) ILS n’y 11 A214" ëïfiftlgllfdv , lorfèu’ilt eurent

paflè’ le binant Hœrnus. Il cil donc clair, par ce palfage
du Livre V11, qu’Hérodote faifoit aller les Phéniciens par

terre 8c non par met. Ce voyage n’a rien en effet qui
choque la vraifemblance, puifqu’il n’y a que deux a trois

cens lieues de Pliœnicum oppidum fur la Mer Rouge, aux
côtes de Phénicie , comme je l’ai déjà dit.

(a) S. I. Et qu’ils tranfionerent. Lycophron prétend que

ces Phéniciens étoient de la ville de Carné. n Puilfent (à)

a périr, dit-il, les chiens de Carnites, ces premiers Nau«
a: tonniers, ces loups marchands, qui enlevant des bords
a: de Leme la Fille au virage de genilTe , & la menant
a: au Prince de Memphis, pour lui fervir d’époufe , allu-
n merent le flambeau de la difeorde entre deux continensl a"

Le grec dit: éleverent le flambeau de la haine entre deux:
continent. Tout le monde fait qu’avant l’invention des
trompettes, des gens confacrés à Mars , dans l’une 8c l’autre

armée, s’avançoient au.delà des rangs , un flambeau à la

main , 8c donnoient le lignai du combat en le lailTant
tomber. On leur lailloit cufuite de part 8c d’autre la liberté

de fe retirer dertiere les rangs. Les deux continens dont
il ell: ici quellion, (ont l’Alie 8c l’Europe.

(5) 5. I. Toute: celle: du pays. Je n’ai point dclfein de

charger ces Remarques de notes grammaticales; la plu-
part des leéieurs y prendroient trop peu d’intérêt. Je ne

puis cependant m’empêcher d’obferver que dans cette

Phare, 170:?er graal 1-5! il ri ElMÉdl î 7-5! ell uécelÎai-
remeut régi par nia-an. mal»; étant fous-entendu avec 1-51,

, (a) Dio Camus , Lib. LI, 5. X1111, rom. I, pag. 657.
(b) Lycophr. Cafl-Indr. verf. 1291.

L 4
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comme le prouve Euliathe (a) fur le quatre cens dix-mua"
vieme vers de Denys le Périégete, le même’mot doit par

conféquent l’être avec site". Si aucun Éditeur n’en a averti,

au qu’une pareille minutie pouvoit a peine arrêter un
Commençant; 8: je me ferois bien gardé de le faire, li
un Savant, que je ne dois pas nommer, n’eût pas foupçonné

Gronovius de peu d’exaéiitude, parce qu’il avoit traduit:

omnibus civitatibut . . . . antecellebar.

(6) 5. I. De Grece. Il y a dans le grec ,’ Hellade;
Thucydides dit de même , Livre I , s. Il , le pays
appelle’ aujourd’hui Hellade. Tout le pays , appellé du

tems d’Hérodote Hellade ou Grece, n’était connu avant

la guerre de Troie , 8c même long-tems après, que fous
le nom des différens peuples qui l’habitoieut. Homere parle

des Danaens, des Atgiens , des Achéens &e. , mais jamais
il ne donne de nom général à tous les Grecs. Quelques
petits peuples de Thelialie s’appellerent Hellenes, d’Hellen,

fils de Deucalion. D’autres petits États de ce pays l’ayant

appellé a leur fecours , prirent (on nom , qui venant à fe
communiquer de proche en proche, s’ell a la longue étendu

a toute la nation. Voyez Thucydides, Liv. I , ç. III.

(7) S. I. Fille d’InatIrus. Cela paroit ajouté par un
copific. Peu importoit qu’lo fût fille d’Inachus ou d’Iafus.

Tout ce qu’en (avoient les Hilloriens de Perfe, c’ell:
qu’elle étoit fille du Roi d’Argos. Hérodote s’exprime

de la même maniere un peu plus bas 5 il ne nomme pas
le pere d’Europe , ni celui de Médée.

VALCKENAER. VESSELING.

Voyez mon Ellai de Chronologie, chap. 1X, 5. Il.

(a) Voici le palliige d’Eulhthe : ré A310: tu?" æpeëxé 11’071

1-5! la r3? Fin-id: zain: relianiullath. ad Dionyl’. l’encart.

pag. 76, col. r, lin. tilt.
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(8) S. I. Pris de la pouppe. ne; «pilum 7,7; "Il; ne

vent pas dire fur la pouppe , mais vers la pouppe, près
de la pouppe. Si ces femmes eullent été fur le vailleau ,’

comment auroient-elles pu s’enfuir. Le Traduâeur latin
s’y cil trompé.

(9) 5. I. Et d’autrerfimrne: avec elles. Il y a dans le grec:

du singe-n , avec d’autres. Il cil utile de remarquer la
propriété de l’article. Si Hérodote l’eût mis , il auroit dit

alors que toutes les femmes qui étoient venues acheter
des marchandifes , qui accompagnoient Io , avoient été
enlevées. L’article rend le grec aulli clair que nos langues

modernes , a: lui donne un grand avantage fur le latin.

(to) 5. Il. Le: PerjEs , en cela peu d’accord avec le:
Phéniciens. J’ai fuivi la leçon d’Alde, qui fe trouve aulli

à la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne 1570,

dans un manufcrit de la Bibliotheque de St. Marc , 8c dans
ceux d’Angleterre z dans toutes les autres éditions il y a

du: ais S’unir, en cela peu d’accord avec le: Grec: ; mais
il paroit qu’l-lérodote ne rapporte que deux fentimens fur
l’enlevement d’Io, celui des Perfes 8c celui des Phéniciens.

Il dit, 5. V, le: Perfes à les Phéniciens racontent les
chofes de la un. , fans faire aucune mention des Grecs.
Au commencement du même paragraphe on lit : telle e]!
la maniere dont le: Perfis racontent ce: événement ; . . . .
mai: à 1’ égard d’Io, les Phénicieru ne finit par d’accord

avec eux. Il n’en point non plus parlé des Grecs en cet
endroit , 8c cela n’était pas nécellaire 5 la manier: dont

Io avoit été enlevée, étoit une chofe li connue en Grece,

qu’il étoit fort inutile de la rapporter. Thomas Gale pré-

tend que la leçon ordinaire le trouve appuyée d’un palTage

de Paufanias; mais en examinant ce pallage de près , on
verra que cet Auteur fer contente de dire qu’Io palla en
Égypte de la maniere dont le rapporte Hérodote , ou de
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celle dont le racontent les Grecs. l’ai pli (a) il. (des Scyllqp;

Inc ais lipide"; iypszn , in: "à. d limon! E"Mms, is-
Anlyurrn éditerai-ru.

WESSELING.

(Il) 9. Il. Sur un vaifiau long. Les vailleaux longs
étoient des vaillcaux de guerre, 8c les ronds, des vailTeaux
marchands , des vailleaux de charge. HAu’a (à) "947709.,

çamygï chloré-r: ’ fumai wifi and ramperai infligeras". Le

navire des Argonautes fut le premier vailTeau long. Langd
(c) nave Jajbnem primurn navigafi, Philojltphanur «tuiler
efl. Ce n’était point cependant un vailleau de guerre ,
comme l’a cru M. l’Abbé Banier (d). Du tems des. Argo-

nautes, 8C long-tems après, les vailleaux longs fervoient
au commerce. On voit en elfet que les Phocéens, qui,
du tems de Cyrus , c’eli-a-dire , plus de huit fiecles
après l’expédition des Argonautes , alloient négocier à

Tartellus , y naviguoient (e) fut des vaille-aux longs. Si
dans le liecle des Argonautes , les vailTeaux longs enlient
été des vailleaux de guerre, le navire Argo auroit été full

peél aux Colchidiens, se fuivant toutes les apparences ,
ils s’en feroient emparés. Voyez ci-defious 5. CLXIII,
nate« 567..

(1 2.) S. Il. Les Colchidien: n’avaient donné aucune finis-

firman, &c. On pourroit dire que les Phéniciens ayant
enlevé la, ce n’était pas au Roi de la Colchide a donner

fatisfaélion de cet culevement ; mais tous les peuples de
l’Alie ne compofant qu’un (cul corps , fuivant l’opinion

(a) Paufan. Corinrhiac. live Lib. Il, cap. XVl, pag. r47.
(b) Ulpian. in Orat. Demallh. contra Leptioem, pag. 5’99. E.

(e) Plin. Bill. Nat. Vil, cap. LV1, rom. l, pag. 417, lin. r5.
(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome lX ,Mém.

page 69.
(e) Hetodat Lib. I, 9. CLXlll.
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’dcs Perfes, qui s’en croyoient (a) les maîtres , une injure

faire par une des nations qui l’habitoient , étoit cenfe’e celle

du corps entier des Aliatiques ; de même que ce corps
«fientoit les infultes faites à un de les membres : aulli
verrons-nous, paragraphe IV , que les Perles regardoient
les Grecs comme leurs ennemis, depuis la prife de Troie;

(13) 5. 1V. Puifiyu’il efl évident que fan: leur confit:-

tement on ne les eût pas enlevées. C’eli une de ces Maximes

générales qui ne font vraies que moralement parlant , de

qui ne trompent performe. Plutarque , cet écrivain plein
[de ’fens , mais qui ne pouvoit digérer les vérités dures

qu’l-lérodote avoit dites des Béaticus fcs compatriotes,

a voulu fe venger de notre Hillorien , par un Ouvrage
intitulé: De la Malignité d’Hérodate. Cette Maxime cil:

une des aecufations qu’il lui intente. Il la prend à la rigueur,

8c de-la il conclud comme il lui plaît. a Les Dieux,
a) dit-il (b) , ont donc eu tort de punir les Lacédémoniens,

a: pour avoir outragé les filles de Leuéire; ....... car ,
a: fuivant Hérodote , ces filles ne l’ont été que parce qu’elles

a: l’ont bien voulu. De braves guerriers, comme Arillo-
hn menes , Philopœmen , Régulus , ont été enlevés par leurs

p: ennemis. On prend en vie les tigres 8c les léopards, de
p» cependant Hérodote fait l’apologie des ravilTeuts , 84 jette

n la faute fur les femmes enlevées sa. Qui peut s’empêcher

.de rire en voyant avec quel férieux ce grave Philofophe
réfute cette Maxime? A-t-il pu croire, dit M. l’Abbé
Gcinoz , qu’Hérodote fût allez limple pour penfer qu’il

n’était pas pallible d’enlever une femme malgré elle?

Plutarque a fait bien d’autres reproches a Hérodote ,’

.mais M. l’Abbé Geinoz l’a réfuté dans de favanres Dif-

(a) Herodot. Lib- 1, s. tv. Lib. 1x, ç. cxv.

(é) Plurarch. de Malig. Hetodoti, pag. 856. F. 8,7. A.
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[ouations , que ceux qui iouhaiterant tiret quelque fruit
de cette biliaire , feront bien de lire. Elles le trouvent
dans les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tome

XIX, Mém. page 1153 tome XXI, Mém. page n°58:

tome XXIII, Mém. page Ier.

(I4) S. 1V. Leur confentement. Je lis étui avec le
manuicrit A de la Bibliotheque du Roi.

(15) 1V. Quoiqu’il: fifint partie de l’Ajle. 0’: in
73s A’n’qr; [ont les peuples de l’Afie. Il parait que le

Traduâeur latin s’y cil mépris.

(I6) 5. IV. Ils n’ont tenu aucun compte de: femme:
enlevées dans cette partie du mande. Comment les Perfes
pouvoient-ils dire que les Grecs avoient commis des hoi-
tilités en Alie , avant que les Aliatiques enlient porté la

guerre en Europe? Les Thraces Strymoniens (a), depuis
appellés Bithyniens , avoient été tranfportés d’Europe

en Afie , par les Teucriens 8c les Myfiens. Cadmus (5)
étoit venu de Phénicie s’établir en Béatie , 8c Pélops (c)

de Phrygie dans le Pélaponnefe. Les Perfes ignoroient-ils
ces ufurpations , 8c bien d’autres , qu’il feroit trop long

de rapporter. -(I7) 5. 1V. S’arrogent. Laurent Vallc avait traduit :
fihi neceflitudine confinant parant : Gronovius , fiéi junéîat

terrent; mais M. Welieling prouve très-bien dans fa note,
que d’artifice: fignilie mihi vindîco, meum efi contenda.
Les Perles s’attribuoieut l’empire fur toute l’Alie, comme

on le voit très-clairement, Liv. IX, 5. CXV. Ils regar-
doient par conféquent comme faire ’a eux-mêmes toute

.infulte faire à un peuple Aliatique quelconque. A

(a) Herodot. Lib. Vil. ç. LXXV.

(à) Id. Lib. Il. s. XLIX, etc.
(e) Id. Lib. vu, s. x1.
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(I8) S. VI. Se jette au Nord. Les fentimeus font

partagés fur le caurs de ce fleuve. Arrien (a) prétend
qu’il ne coule pas du Midi, mais du foleil levant. En
entendant le lever d’hiver, cela rapproche cet Auteur d’Hé-

radote, à. c’eli: le fentiment de M. Welieling. Je ne crois
pas cependant que ce Savant ait touché la difficulté. Il y

avoit un double Halys; l’un prenoit fa foutce au Midi,
l’autre a Mill. Hérodote parle du premier , Arrien parle

du fecond; mais cela exigeroit une diliertation particuliere.
M. D’Anville cil aulli ’de même avis. Voyez fa Géogra-

phie Ancienne abrégée , vol. II, page 7 5 se de l’édition

ira-folio, col. 92..

(I 9) 5. V1. De: Cimme’rîens , 8re. Strabon place (é)

l’ineurlion des Cimmériens du terns d’Homere, ou un peu

avant la nailiance de ce Poëte. M. Welieling penfe avec
raifon, que l’autorité de ce Géographe cil d’un moindre

poids que celle de notre Hiliorien, qui la met fous (c)
Ardys. Pour moi, je croirois que ce font deux expéditions
très-différentes : qu’Hérodore n’a parlé que de la (made.

parce qu’il n’y avoit point encore de villes Grecques dans

l’Afie Mineure lors de la premiere, ac qu’il vouloit faire

voit que cette feeonde expédition ne donna aucune atteinte
a la liberté des Grecs. A l’égard de la premiere , on pourroit

la croire antérieure au tems que lui alligne Strabon, 8c
qu’elle a précédé de peu le fiége de Troie. Il en cil fait

mention dans Euripides. En eliet, dans quelle autre expé-
dition ces femmes captives , qui campoient le chœur de
l’Iphigénie en Tauride , auroient-elles été enlevées? elles

(a) Am’an. Peripl. Pond Euxini, pag. l5.

(b) Strab. Geograph. Lib. l, pas. n. B. Lib. m. pag. au. C.
(c) Herodot. Lib. l, 9. KV. Lib. Ç. 1V, X11. Voyez aufi feu]

u. le Prélident Doubler , l’initiation: fut Hérodote, page tu.
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parlent de villes (a) prifcs , de tours renverfées, 8c deslcur
captivité en Tauride , de manier: à faire penfer que cela
arriva dans l’incurfion des Cimmériens, qui habitoient ,

comme on le fait, la Cherfonefe Taurique avant que les
Scythes les en enflent chaires 3 mais il y a grande appa-
rence que ce Poëte a lié fa faibleà fur cette invafion , a:
qu’il fuppofe des Grecs en Mie , dans un rems ou il nly

en avoir point encore.
(1.0) 5. VIL candaulc: , 8re. La peinture étoit déjà. en

:lionneur avant ce Prince. Il acheta au poids de l’or (à) un
tableau de Bularque , repréfentanr une bataille des Magnetes;

c’ell , je penfe , le plus ancien tableau dont il foit parlé
dans l’Hifioire.

WESSELING.
(au) 5. VII. Agron. C’en: ainfi qu’on trouve ce nom

écrit dans les meilleurs manufcrirs; ce qui cil appuyé par

Julius Poilu: qui dit : a: Ninus (c), fils de Bélus, donna
in le nom d’Agron à (on fils, parce qu’il étoit né à la cam-

” Page ”’ .(2.1.) S. VIL Qui donna. Il y a dans routes les éditions,

:10, nu; mais rio fc prend pont vos, ou pour «uvée, ce
qui ne peut convenir en cet endroit. Il étoit très-facile
de corriger cier’ d’un 3 cette correction cil appuyée du mm:

ÇA de la Bibliorheque du Roi.

. (1;) VIL A qui ces Prince: avoient confié le: affins
du Gouvernement. Il y a dans le grec : tupi "du" H.fM-i
acide: irlrgaæâs’vru, i375" ni; 03:1de &c. La plupart des

Traduéleurs latins ont rendu ce pilage : ab Iris ficcedcnte: ;

la note de llédirion de Thomas Gale , 46 hi: edacati ;

(a) Euripid. Iphigen. in Tamis, verf. nos a: reg. vel 1113 8c
fer]. feeundum alias editiones.
r (à) Plin. Bill. Narural. Lib. VII , cap. XXXVIII , rom. I, pag. 396.
Lib. XXXV, cap. VIH , rom. Il, p33. 690.

(a) Julii Pollucir Onomafi. Lib. 1X, Segm. x11, pag. 98;. 2
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Gronovius , ab hi: prafeili ,- 8c c’efl; ce dernier feus que
j’ai fuivi. ErrrngSu’s cil: l’aorifle premier du paflif in.

"t’a-open , mu cure traditur, mihi commirtitur : au)
iflrr’lgz’rparat, dit (a) Homere, mi populi commiflï faut.

Hérodote le (et: (cuvent de cette expreflion. On en peut
voir des exemples , Liv. Il , S. CXXI , liv. Il! , 5. CLV

3l CLVlI , &C. 4 ’(1.4,) S. VU. D’Hercule: è d’une Efilave de laminera.

Quelques Auteurs , 8c entr’aurres Scaliger , prétendent que

cette famille d’Heraclides ne dcfeendoir point d’une Efclava:

de Iatdanus, mais d’Omphale , femme, ou plutôt fille de

Judanus. Des Auteurs anciens , 8c par conféquent plus
croyables que les Modernes, appuient le fentiment d’Hé-

radote. Hellanicus (Il) ail-ure que cette performe s’appelloit
Malis , a: qu’elle étoit Efclave d’Omphale, Reine de Lydie.

Diodore de Sicile (c) prétend que pendant qu’Hcrcules

fervoit Omphale, il eut d’une Efclave un fils avant que
d’en avoir de cette Reine. Il s’appelloit Acellus, au rap-

port d’Hellanicus (d) , ou Cléolaus , fuivant Diodore de

Sicile. a: Hercules , dit Dion (e) Chryfoflôme , n’a pas
à: dédaigné la couche d’ une Efclave de Jardanus, de laquelle

a font nés les Rois de Sardes n. A l’égard de l’objection

de Scaligcr (f), on peut confulter la note de Gronovius.
l’ Sophocles rapporte qu’Hcrculcs (g) fut efclave d’Omphale

pendant un an. L’ancien Scholiafle dit fur ce vers, qu’il

. (a) Homerî lilas, Lib. Il , verf. as.
(5) Stephanus Byzanr. voc. A’ns’M.

(c) Diodor. de Sicul. 1.in 1V , ç. XXXI, rom. I, p.13. 1.76.
(d) Stephan. Byzant. voc. A’xr’M.

’ (e) Dio Chryfollom. Oral. XiÏ, pag. 1.56. B.

(f) Scalig. Ifagogicor. lib.11I, pag. 52.7.

(I) Sophocl. Trachin. verf. 15;, ex Edit. Brunekiî.
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fervir cette Reine trois ans, 8c il s’appuie du témoignage

.d’I-Iérodote. Comme cet Hifioricn ne fait aucune mention ,

l de cette particularité , je penfe qu’il faut corriger le Scho-

. Halte, a: lire Hérodote. Voyez ci-dellbus, S. XCLII,
note :40.

(1-5) 5. VIL Il: régnerait de pere en fils, cinq cens cinq
au: en guitare générations. M. l’Abbé Sévin trouve des

difficultés infurmontables dans la Chronologie d’Hérodotc.

Cet Hillorien fait régner les Héraclides cinq cens cinq ans,
- en vingt-deux générations 5 mais à moins , dit-ili(a) , d’y

comprendre Alcée , Bélus 8c Ninus , ancêtres d’Agron.

il cil: impofIible de trouver ces cinq cens cinq ans. Or,
fuivant Hérodote lui-même , ils étoient fujets des Aryades.

On ne peut donc les admettre , a: cela d’autant moins que
notre Hiltorien dit pofirivemcnt qu’Agron , fils de Ninus,
ell le premier des Héraclides qui ait régné en Lydie , 8c

que c’en: à. lui que doivent commencer les cinq cens cinq

ans; aulli M. Sévin ne balance-t-il point à corriger le
texte d’Hérodote, qu’il croit manifellement défectueux,

8c il lit quatre cens cinq ans au-lieu de cinq cens cinq.
Il. me paroir que M. l’Abbé Sévin (à) n’ell: tombé dans

cette méprife, que parce qu’il a voulu faire accorder la.
l Chronologie d’Éérodore avec celle des Chronologilles poll

tétieurs. Il faut expliquer notre Auteur par lui- même ,

(a) Mémoires de l’Aeadérnie des Belles-Lettres, tom. V, Mém.

page 1:8.
(b) M. Prérer reproche (Mém. de l’Acad. des Infeript. tous V,

spag. 18s.) a M. Sévin , de n’avoir rejette cette Chronologie que
parce qu’elle ne s’accordoit pas avec celle d’inrokheuet. a: il cire

en marge Diodore de Sicile, Liv. l, Préface; mais cet Auteur ne
parle point d’katoflhenes ni dans la Préface de l’on premier Livre, ,

ni , je crois, en aucun autre endroit de fer Ouvrages. Clément
d’Alexaudrie en fait mention , Stromat. Liv. I, gag. «a. , niai que
Denis d’HalicatnalTe.

i fans
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fans vouloir l’allujettir aux hypothefes d’Ecrivains qui (ont

venus plufieurs fiecles après lui. M. Sévin s’appuie prin-

cipalement fur Eratollhenes 8L Apollodore, qui ont fuivi
une route bien dilïe’rente de celle de notre Hillorien. Par

exemple , ils ne comptent que (a) 704. ans entre la prife
de Troie a: le paillage de Xerxès en Grece s Hérodote en

met 790. Le calcul de ce dernier paroit beaucoup plus
jolie ; mais les bornes d’une (à) note ne me permettent
pas d’en rapporter les preuves. D’ailleurs , cet Auteur étant

plus près des événemens, a du être mieux infiruit. p
Gygès (c) commença à régner l’an 715, avant l’ere

Chrétienne. La Mail’on des Héraclides ayant occupé le Trône

pendant go; ans , Agron, le premier Roi de cette famille,
a du commencer (on regne l’an nm , 8: fuivant (d)
Euphorion, l’an tu 3 ; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup

du calcul. d’Hérodote , car cet Auteur prétend que Gygès

régna en la dix-huitieme olympiade , qui en de l’an 708

avant notre etc. Si vous ajoutez 505 , vous aurez 11.15.
Ajoutez maintenant a ce nombre, 1;; ans pour les quatre
générations , en remontant d’Agron a. Hercules , vous aurez

.1;
(a) Apollodore (Diodor. Sieul. Lib. I. 5. V , pag. 9.) compte 80 ana

entre la lin de la guerre de Troie a: le retour des Héraclides dans
le Péloponnefe , a .1: depuis le retour des Héraclides jul’qu’à la

premier: olympiade. Xerxès palla en Grece, au rapport d’Hérodote

(Liv VH1, ç. LI) fous l*Arehonrar de Calliades , qui tombe la
quatrieme année de la foirant: quatorzieme olympiade; ce qui fait
:96 ans. Ces trois nombres réunir font la femme de 704 ans.
A (b) On peut confulter la l’avante DilTerrarion de M Ptéret, Mé-

moires de l’Aeadémie des Belles-Lettres , rom. V, Mém. page 186.

(c) J’ai difcuté Cela dans le Supplément à la Philofophie de l’inf-

toire, page 7: a: fuivantes , de la premier: édition 5 a: page a.
5e ruinures, de la (ecunde, Cependant après de mûres réflexions,
j’ai cru devoir avancerle regne de Gué: de quatre ans. Cet Ouvrage

ne me permet. pas d’expofer mes raiforts; je le ferai ailleurs.
(d) Clem. Alexandt. ânon. Libal, tout. l, pas. 389.

Tome 1.4 M.
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i HG. Or , nous avons prouvé dans notre Ellai de Chroï
nologie, que ce héros étoit né vers l’an 1384, avant l’ere

vulgaire 5 donc, s’il y a une erreur, elle ne peut être
dans le nombre de 505 , comme le penfoit M. l’Abbé
Sévin. Cette erreur doit fe rencontrer dans le nombre des

- générations. J’ai fubllirué par cette raifon quinze généra.

rions aux vingt-deux qui fe trouvent dans le texte. Voyez
fur ce changement qui m’a paru nééellhire , mon ElTai fur

la Chronologie d’Hérodote , chap. Vil , des Rois de Lydie,

page 31; 6c fuivantes. .’ (2. 6) 5 . VIH. Il mefimélc, &c. Denys d’HalicarnalTe (a)

cite le relie de ce paragraphe avec le fuivant, pour prouver
que l’arrangement des mots donne plus de gracc au difcours

que le choix même des exprellions , a: de crainte qu’on ne
s’imagine que le Dialeéte Ionien contribue à cet agrément,

il lui fubllitue par-tout le langage Attique.
(7.7) S. VIH. Le: difcours, &c. Il a dans le grec: le:

oreilles [ont moins crédules que le: yeux. Denys d’Hali-

malle remarque (b) qu’Hérodote , en introduifant ici un
Barbare , s’ell fervi d’une exprellion figurée propre aux

Barbares , lorfqu’il attribue aux oreilles 8e aux yeux ce
qui convient aux difcours a: a la vue des objets.

i chnius irritant animos demilTa pet auretn,
Quam qu: fruit oculis fubjeâa Edelibus.

Hoazr. Ars Pack. 180.
’ Polybe cit aulIî d’accord avec notre Hillorien, lorl’qu’il

avance que la nature (c) nous ayant pourvus de deux inf-
trumens , s’il ofe ainfi parler, de nos carminâmes , l’ouïe

se la vue, le dernier cil beaucoup plus fit , (clou Héraclite;

(a) Dionylii Halicarnall’. de compofirione Verbomm, p.3, g, un.

se, pag. ç, lin. r7, a pag. a.
(b) 1d. Ars Rhetoriea, cap. XI , ç. W , m "fi
a) Polyb. harpa e Ulm) XI], f. KV; I
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Car les yeux font des témoins plus cxafls que les oreilles.
Cela cit vrai en beaucoup d’occafions; mais Théophrallze’

a figement obfervé, au rapport de (a) Plutarque, que de
tous les feus , l’ouïe étoit le plus propre a exciter les ’

pallions. ,(:8) 5. VIII. Une femme dépajè fi: pudeur avec fer
vitemenr. Maxime vraie , que Plutarque , qui a pris a tâche
de critiquer Hérodote , ne craint Puiut de blâmer. a: Héro-

a dote a tort, dit-il (à) , en foutenant qu’une femme qui
a quitte fes habits, mer bas toute pudeur 5 la pudeur au.
sa contraire tient lieu d’habit a une femme chaille u.

La maxime d’Hérodote , toute générale qu’elle paroir,’

ne peut fe rapporter qu’à ce qui précéde , 8c par confé-

quent elle cil vraie. Cette maxime eft faire dans Plutarque,
parce que cet Auteur l’applique à une femme à l’égard-

de fou mari. Il dit très-bien :» Une performe chaille f0
a revêt au-lieu d’habits, de fa pudeur 5 et le rcfpeâ que

a: le mari 8C la femme ont réciproquement l’un pour
a: l’autre , cil la plus grande marque de leur amour mutuel..

a (c) H’ «mon afin-"46:74: fait chu, :9 75min" 0047;,
a: fJfiIIÀu-a 443370614 nyâ’Ag mât-nu 1,3; mûrs». C’cfi

ainfi qu’il faut lire , 8c non au; peines qui», ro’ par" &c.

Comme il y a dans toutes les éditions s ce qui ne fait
aucun feus. Il m’a paru que feu M. Reiske lifoit ainf.

Voyez fou Plutarque , tome V1, page ,27 , note l7.
Quoi qu’il en foi: de cette maxime, Ennius me paroit

bien fage, lorfqu’cn parlant des hommes , il dit:

Flagiti principium cil: nudare inter civis corpora.
En"; Frngm. pag. 500.

(a) Pluuteh. de huditione, rom. Il, p33. ;7 a: ,8.
(b) Przcepu Conjuglliai, rom. Il, gag. 139. C.

(e) Id ibid. C. ’ " Ma
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Timée (a) raconte que les Tyrthéniens fe faifoient fervit

par des femmes nues , 8c Théopompe (b) ajoute que dans
cette nation il n’étoir point honteux aux femmes de pa-

raître en cet état parmi les hommes.

(2.9) S. X. Elle ne douta point que fin: mari ne fût
l’auteur. Il y a dans le grec :paâé’a-x 79’ 1m35 in a";

nitrifie ; ayant appris ce qui avoit e’te’ fait par fin mari.

Valla avoit traduit: lue ut didîcit à vira quid adam eflet.
L’Abbé Sévin n’a pas faifi le véritable feus de l’inter-

prétation de Valla , qui cil amphibologique. a: La Reine,
a: dit-il (c), ayant appris de la bouche de fon mari ce
au qui. venoit d’arriver a.

Ce feus efi infoiitenable. Il cil évident, par le récit
d’Hérodote, que Gygès 8c Candaules vouloient tenir la
chofc feerette. Il n’efi donc pas vraifemblable que la Reine
l’eût apprife de la bouche de fou mati. D’ailleurs Héro-

dote veuoit de dite que cette Ptinccffe apperçut Gygès
dans le moment qu’il forroit de la chambre. Elle avoit

donc vu St appris par elle même , 8c bon par un autre,
ce qu’avaient fait Gygès 8c Candaules.

On trouve dans Hérodote a: ailleurs plufieurs exemples
de la prépofition Je ( pour à ou 415) après un verbe paflif.
Je me borne a ces trois-cizu’ (d) ym’urm 6E immigrai,
que fixât: finit a6 hamîniâur. Tri (e) in 1-03 111"de argon--

euxSs’vru ; ce qui lui avoir été ordonné par flan pere’.

A375: qui; m in. armurerie gazera; mwu’n il a]! péri "117?;
mêlement égorgé par une fimme.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XII, cap. HI, pas. e17. D.
(b) Id. ibid. E.
(e) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. V , Mém.

p23. ut.
(d) Herodor. Lib. I, Præfat.
(e) Id. Lib. n, ç. cxxt.
(f) Euripid. Iphis. in Taurin, urf. un;



                                                                     

CLro. LIVRE l. r8r.
(z9*) S. Elle ne fit pas fimblant. d’un iriez: mais...

Aux-71 lignifie faire femblant , fimulare. Voyez la note de
M. Valcltenaer fut le vers 462. de l’Hippolyte d’Euripides ,

page U7.
(3o) 5. X. Clitï prefque toute: le: autres nation: Bar-

èmes. Platon (a) nous apprend qu’il n’y avoit pas bien

long-tems que les Grecs regardoient comme honteux 8:
ridicule à un homme de fe lailTer voir nud , ce qui fublilie
encore maintenant , ajoure-t-il , parmi la plupart des Barn
bares.

(31) ç. XI. La Reine. n La femme de Candaules;
a: dont Hérodote tait le nom, s’appelloit Nyllia, felon (6)

3a Héphællion. On prétend qu’elle avoit une double pru-

S: nelle, 8c que, par le moyen d’une pierre de dragon,
a: fa vue étoit très-perçante, en forte qu’elle apperçut

Si Gygès dans le tems (c) qu’il fortoit. Quelques-uns difent

n qu’elle s’appelloit Tudous, quelques autres Clytia, 8c
a: Abas la nomme Abro. Ils racontent qu’l-Iérodote cacha

n fon nom, parce que Pléfirrhous , qu’il aimoit, étoit
n amoureux d’une performe d’Halicarnajfc de ce nom. Ce

a jeune homme , défefpéré de n’avoir pu toucher fa maî«

carrelle, fe pendit. Hérodote regarda le nom de Nyllia
a: comme un nom odieux, 8c s’abllint par cette raifon
n de le prononcer a.

(a) Plato Politie. Lib. V, rom. Il, pas. en. C.
(5) Photii Biblioth. pag. 484. lin. go a: feq.

’ (c) Je retranche avec Henri Étienne , de êth’fifl!’ qui ne fait

qu’embrouiller le rem, a: je fait accorder duel fait 90,51 avec s’initie-u

a: non avec ileSæ’urSau , commme le fait le Tradufleur latin ,

qui fait dire a (on Auteur, que Nyliia avoit la vue li perçante,
qu’elle vit Gygèt à travers la porte 5 abfurdité qu’il cil inutile
d’imputer , à ce qu’il me femble , à un Auteur qui n’en a que trop

à r: reprocher. iMi
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(3a) 5. X Il. Gygès avance [une &c. Les fentimens

font partagés fur Gygès 8C fur la maniere dont il tua
Caudaules. Platon (a) en fait un Berger du Roi de Lydie ,
qui fe mit en pollellion d’un anneau qu’il trouva au doigt

d’un homme mort 8: enfermé dans les flancs d’un cheval

de bronze. Ce Berger s’étant apperçu- de la propriété

qu’avoir cet anneau de rendre invifible , lorfque le chaton

fc trouvoit dans le dedans de la main , il fe fit députer
par les Bergers , féduilît la Reine, 8e alfaflina Candaules.
Xénophon dit (b) qu’il étoit Efclave. Cela ne détruit point

le fenriment de Platon ; les Anciens ne fe fetvant que
d’Efclaves. Plutarque prétend que Gygès (c) prit les armes

contre Candaules , 8e qu’avec un fccours de Mylafiens con-

duits par Arfélis , il défit ce Prince , qui demeura fur le

champ de bataille.
Le fentiment d’Hérodote paroit préférable aux autres.

Né dans une ville voifine de la Lydie , il étoit plus a
portée que performe de s’inllruire des faits qui concer-
noient ce royaume. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres , vol. V, Mém. pag. 1.54, En.

(3;) 57. X11. Archiloque de Para: , 8re. Hérodote
n’appuic jamais fun récit du témoignage de pareils lieri-

vains. Ce palTago peut. d’ailleurs fe retrancher fans que

la narration en foulfre; elle en devient au contraire plus
coulante. Ces taifons ont fait foupçonner àM. Welfeling
qu’il avoit été ajouté par quelque Copine. Mais quand

même ce palfage feroit d’Hérodote, Scaliget n’en auroit

pas moins tort de prêter gratuitement à ce: Hillorien un

(a) Plate deIRepublieÀ, rom. Il, Lib. Il, p.5. un a: 56°.
(b) Le premier de mes ancêtres qui régna , dit Ctéfus, devint

Roi a: libre en même tems. Xeuoph. Cyri [ultima Lib. Vil, cap. Il,

f. Vil, pag. ers. ,
(e) Plutarch. Quart. Grec. p35. 50a. A.
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raifonnement qu’il n’a point fait. n La raifon (a) , dit-il;

a qu’apporte Hérodote cil futile. Parce qu’un Auteur fait

l a mention de tel ou tel Roi, il ne s’enfuit pas qu’il foie

n contemporain de ce Roi. Homere parle de la guerre de
ou Troie, mais il ne vivoit pas du tems de cette guerre arc».
Hérodote ne prouve point qu’Archiloque En contemporain
de Gygès . parce que ce Po’e’te a parlé de ce Prince dans

fes Iambes s mais il affirme ce fait, de il ajoute qu’Ar-
chiloque a fait mention de Gygès dans fes Trimetres.

Tatien (é) place Archiloque vers la vingt-troifieme olym-

piade, dans le terns que Gygès régnoit en Lydie , cinq
cens ans après la deliruâion de Troie , parce qu’il fuppo-

fait avec Eratollhenes a: Apollodore , que cette ville avoit
été détruite rr84. ans avant notre etc. Clément d’Alexana

drie allure (c) qu’il fleurilloit après la vingrieme olympiade,

ce s’aaorde allez bien avec le témoignage de Tatien.
Cicéron rapporte (d) qu’il vivoit dans le tems que Romulus

régnoit a Rome. Suivant cette autorité , on doit le reculer
à la quinzieme olympiade. Ce fentiment cil confirmé par
l’époque de l’envoi de la colonie Parienc à Thafos.

Archiloque étoit à la tête de cette colonie, comme le dit

Œnomaus (e), ou du moins il fut du nombre des colons
que la pauvreté engagea ’a palier (f) dans cette me. Ce
fut lui qui expliqua aux Pariens le feus de l’oracle rendu

(u) Alinadverf. ad Eufebii Chronko 9’3- 77 et 58.
(b) Tatian. Otat. adverfur matos, pag. 109.

I (e) Chineur. Alexandr. 5mn. m. r98. Voir: (ut cet endroit
la note de Potter. Mais on pourroit lui répondre qu’Arthiloque
accompagna encore jeune fou pet: Téléficlèv. a: qu’il y a grande

mente, par la réputation qu’il (e fit, qu’il furvécut bien des

années à la fondation de Thafos. -
(d) Cie. Tufcul. Quzll. Lib. I, Ç. l.
(e) Eufébil Przperat. Evangel. Lib. V!» cap. Vil, pag. in,
(f) flânai Rift. Var. Lib. x, cap. xrrr, rom. Il, pas. a3.

M4
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à fou pere (a) Téléficlès. Etienne de Byzance rapportevcet

oracle au mot (é) Gain-or. Il peut très-bien fe faire qu’il
ne fut point alors connu , et qu’il n’acquît de la célébrité

que la premier’e année de la vingt-deuxieme olympiade,

69:. ans avant norre ere , qui el’t un terme moyen entre
les dates rapportées par Clément d’Alexandrie 8e Tatien.

Cette ifle avoit d’abord été peuplée vers l’an xyyo avant

l’ere vulgaire , par une colonie de Phéniciens , fous la
c0nduite de (c) Thafus, fils d’Agéuor (d) , 8c frerc de
Cadmus, qui lui donna fou nom , cinq générations (e)
avant la nailTance d’Herculcs. S’étant enfuitc dépeuplée,

les Pariens y envoyerent une colonie (f) dans la quinzieme
olympiade. Ceux qui voudront s’inflruire plus particulié-
rement d’Archiloquc , n’ont qu’à confulter la Bibliotheque

Grecque de Fabricius , rom. I , pag. 547 6c ,48.
v Ses po’e’fies (g) parurent aux Lacédémoniens fi dangereufes

pour les mœurs, qu’ils les profcrivirent de leur ville , 8C les

(a) Enfeb. Przparat. Evang. Lib. VI . cap. VII, pag. 1.58.
(5) Œrromaus dit en termes très-exprès (loco laudato) qu’Archi-

loque étoit filr de Téléficlês. Suivant irienne de Byzance , Téléficlês

’ étoit au contraire fils d’Archiloque , mais il y a grande apparence que

le texte en. altéré, 6c qu’il faut liretifljàov in 13 qurpcç, ra:

0109:5"; 1-57 rua-pi au? Agxrào’xu, air-lieu de 7.511? Aple’xl.

Le mot ranci aura été oublié par les Copines, ou il doit être four-en-

tendu. Pinérlo , qui a donné une édition de cet Auteur dont je me fers,

bien loin de corriger cette faute , traduit : parer en: encula médira Ar-
ehiloehi filio. Celaa fait croire à Potter , que Téléficlès étoit réellement

fils d’Atchiloque 3 voyez les notes de ce [avant Archevêque (ut Clémeru

d’Alexandrie, rom. I, pag. ’38.

(c) Hcrodot. Lib. r1, ç. xuv , Lib. v1 , s. xrvrr.
(il) Paufan. Eliacor. priot. live Lib. V , cap. XXV, pag. 445. Conan,

Narrat. XXXVII apud Photium , Cod. CLXXXVI, pag. 4.44 a 44;.
(e) Herodot. Lib. Il , 5. XLIV
(f) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I, rom. I, pu. ;98.
a) Valen’ur Maxim. Lib. V1, cap. Il! , Errera. I, page ça.
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vers qu’il compofa fur la perte de fort bouclier le firent
chaffer de Sparte. Les voici, non tels qu’ils fe trouvent
dans Ariflophanes, Strabon , Plutarque 8: Sextus Empiricus ,-

inais tels que les a fait imprimer M. Brand: dans les (a).

Analeéies: ’
Abri?) pi! Enfant ne iyéMtnu, de tapai 341,409

En"; indigna-n séante! du. (fixai.
A’vro’e t’Et’pufov Sentir: TéÀOS. Abris irait"

fifi": ’ liions unie-upas: in nués.

au Un Saïen fc glorifie de l’irréprochable bouclier que je

a lailfai malgré moi près d’un builfon; mais j’échappai a

al: mort. Serviteur a ce bouclier ; j’en acquerrai dans la

a fuite un autre qui ne fera pas moins bon au.

Les Poëtes ne pallènt pas pour braves: on fait le mot
d’Horace, reliè’iâ non bene parmulâ ; mais Horace fut plus

fage qu’Archiloque : il n’alla plus à la guerre , analieu
qu’Archiloquey retourna, 8c qu’il fut tué dans un combat.

On avoit tant d’eliime pour fcs talent , que la Pythie (à)
ne permit point à Calandès, furnommé Corax, (Corbeau)
qui l’avoir tué , d’entrer dans le temple, qu’il n’eût appaifé

les mânes de ce Po’e’te. il
On peut voit aufli ce que j’ai dit de lui, Livre V,

5. XCV, note 2.30.
On ne trouve nulle part ce qui nous relie de ce Po’éte,’

recueilli avec autant de foin que dans les Analeéies de.
M, Brunclt , ouvrage qui fait honneur a la France, 8:

(a) Arnica: veterum Foetamm Græcorurn, tomiI, pas. 4o. urf
tout. HI, p33. C, Leâion. a: Emendation.

(b) Plutarch. de Sera Numinis Vindiââ , pas. ses. B. Arfliid.
Pas. r56. lin. peuult. Dio Chryfofiornur , Ont. xxxur, pag. 3,7.
C. Suidaz, vos A’mionor.
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auquel ont préfidé la connoilfancc la plus intime de le
Langue Grecque , le goût le plus exquis , 8e la critique la
plus fine a: la plus judicieufe.

(,4) S XIV. Une tris-grande partie. Valla 8c Henri
Étienne n’ont point entendu ce palfage. Du Ryer fuit
perpétuellement la verfion de Valla. d’un doit fe joindre
avec naît-u; cette façon de parler cil très-commune parmi

les Grecs. Ils dirent whig-or in" , éminent in: , cipolin"!
S’en, Samedi S’en, arc. Les Latins les ont imité. Cicéron,

(a) Sales in dicenu’o mirum quantum valent. Ammien Mar-

cellin en parlant des Hyrcaniens (b) : vefiuneur vemtibus,
quorum variance immane quantum exuéemne. Voyez la
pote de Gronovius, a: les Idiotifmcs du P. Vigicr, chap. III ,’

feét. VII. Il pourroit fe faire cependant que la confh’uâion

fit: m. in pair t’en indignent. égaille! ir Adonis, "d’un

qui arnica ici: si; nia plus grande partie des dons en
a argent, qui font a Delphes, viennent de Gygês a.

(3 f) S. XIV. Du poidr de trente talenr. Hérodote étoit

ami des Athéniens. Il emploie toujours , ou prefque tou-
jours dans fou Hilloire, les poids communs a: les mefures
communes de la Grcce , 8c particuliérement de l’Attiquc.

Le talent Attique étoit, a quelques grains près, du poids
de cinquante-deux livres de Paris, avec fix onces a: deux
gros de plus , felon M. de la Barre dans fon Traité des
Mefures, chap. VII. Les cratcres que Gygès confacra dans

. le temple d’Apollon a Delphes, pefoient donc trois mille

cent quarante-trois a quarante-quatre marcs d’or.
BELLANGËR.

Gygès (c), Alyattes 8c Créfus tiroient leurs richelfes de

certaines mines de Lydie , qui étoient entre l’Atamée 8c

(a) Cicer. Crac. ç. xxvr.
(Il) Ammlan. Marcellin. Lib. XXIII, cap. VI, pas. en.
(e) Strab. Lib. XIV , pag. 9,9. A. .. -
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Pergame. Les ridelles de Gygès avoient pull-e en proverbe,
semoit: ce vers d’Archiloque (ah:

a?” pas si rv’yw f; roumain plan.

a. Les rinheEes de Gygês ne me touchent pas a.

Celles de Créfus les elFaeerent, 8c dans la fuite on ne

parla plus gueres que de. celles de ce Prince:

Divitis auditaefl: nui non opulenria Crœfi.
On». En]. a: Ponta , Lié. 1V, En]. HI. 1m]: 57;

(36) 5. XIV. Mai: à Cypfi’lus , fib- d’Eélîon. Cypfélus,’

fils diEérion , cl! le fondateur de la derniere Dynaflie des
Rois de Corinthe 3 j’en parle plus bas , Livre V, 5. XCII,

note :09 8l fuivantes.
Hérodote dit ici que les erareres d’or que Gygès envoya

a Delphes, étoient dans le tréfor des Corinthiens , quoi-
qu’a dire vrai , ce tréfor ne En point a la République de

Corinthe , mais à Cypfélus , fils d’Eétion.

Il y avoit dans le temple de Delphes" des efpeces de
chapelles qui appartenoient à différentes villes, a des Rois,

ou même à de riches Particuliers. Les cil-ramies qu’ils

fairoient au Dieu le dépofoieur dans ces chapelles. On
Voir alors ce que cielÏ que ce tréfor des Corinthiens de
(le CypféllLs. Ce que dit Plutarque (6) de la maifon que
ce Prince fi: bâtir à Delphes , doit sientendre de cerne
chapelle. Le même Auteur en parle encore plus (c) bas.
On trouve mille exemples pareils dans les Anciens. Je me

contente de celui-ci : n. r; Kan-Juan: 4.";qu rug-

(a) Arnica: veut. Pommm Grzeor. rom. I, pag. 42., ace. x.

(b) Planck. feptem Sapins. Conviv. pag. 164. A.

(c) Id. de Pyrhiz Oraeulls, pag. 4oo. D.
(1) Xenoph. de en! Expedic. Lib. V, pas. 571- Oxolli un. ils-4°.
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ovipares cirier-(Osa: si; mir t’y AMoÏs 1-51 AOqut’an 9301005;

:9 brimerai" ro’ leur; :Mfcd. a: Ayant fait un don à Apollon,

a il l’offrir au Dieu, le plaça dans le tréfor que les Athé-

na niens ont à Delphes , 8c y mit fou nom».

Je n’ignore point que M. Hutchinfon penfe , avec
quelques Savans qu’il cite dans fa note fur ce panage ,
que les Grecs , de même que les Romains , mettoient
leurs tréfors dans les temples; mais quand cela feroit aullî

certain des premiers qu’il l’ell des derniers, il en: hors de

doute qu’ils ne le plaçoient point dans le temple de Delphes.

Les Athéniens avoient le leur dans leur citadelle, anili-
hien que le tribut qu’ils tiroient des Grecs pour la défenfe

du pays contre les Perfes. Cet argent étoit auparavant en
dépôt 5 Délos; mais les Athéniens le firent dans la fuite

tranfporter à Athenes.

(3 8) 5. XIV. Apr): Midas, fils de Gordiur. Il y a en
en Phrygie plulieurs Rois du nom de Midas 8c de Gordius.
Dodwcll (a) l’avoir foupçonné , mais feu M. le l’réfident

Bouhier (6) l’a prouvé. Le Midas dont il cil ici quellion,
pourroit bien être celui qu’Eufcbe allure avoir commencé

à régner en Phrygie la quatrieme année de la dixieme
olympiade s ce qui reviendroit a l’an 3977 de la période

Juliene, 737 ans avant notre ere.
(38) S. XIV. Fils de Confins. T3! Fepdt’w. Ce génitif

vient de Pedeas, ioniquement repolir", de même qu’A’rpûJqu

fait au génitif ionien Ali-914’410. Le génitif commun mai.

peut venir aulli du nominatif Parolier. Il faudroit dire en
fiançois Gordias , mais Gordius a prévalu.

(;9) Le premier de: Barbares. Notre Hillorien ne dit
pas le premier abfolumenr, mais le premier des Barbares

(a). Dodwell de Cyclis in addend. pag. 909.
(à) Recherche: fur Hérodote , pag. 78, ôte.
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depuis Midas. M. de (a) Valois 8c M. l’Abbé (à) Anfelme,

n’ont donc pas faifi le feus d’Hérodote, lorfqu’ils ont dit

(ans reliriétion , que Gygès fur le premier qui fit a ce
temple des ofrandes de vafes d’or 8c d’argent.

(40) S. XIV. Smyme. Dofithée (c) raconte , au troi-
fieme Livre de fou Hilloirc de Lydie, que les habitais
de Sardes étant en guerre avec les Smyrnéens , firent le
liége de Smyme , 8: déclarerent qu’ils ne le leveroiene

point que les Smyrnéens ne leur eulÎent abandonné leur:

femmes. Ils étoient fur le point de foufcrire par nécellité
a cette demande, lorfqu’une Efclave, d’une ligure agréable,

dit à (on maître qu’il falloit habiller proprement les femmes

efclaves , a: les envoyer aux alliégcans en la place de leur:
maîtrelles. L’avis fut fuivi. Les Sardiens (e fatiguerent tan:

avec ces Efclaves , que les Smyrnéens les firent prifonniers.
En mémoire de cet événement, ’on célébroitpencore du

tems de Plutarque , une fête a Smyme , qu’on appelloit
Eleuzlxeria, ou la fête de la Liberté. En ce jour les Efclaves
étoient vêtues comme les femmes libres.

Si ce fait cil vrai, il arriva probablement dans la guerre
que Gygès fit aux Smyrnéens. On ne peut pas le rapporter

à celle que leur fit Alyattcs; ce Prince ayant pris Smyrne
felon Hérodote , ci-dellous ç. XVI, au-lieu que, fuivant

Plutarque , ce furent les Smyrnéens qui prirent ceux de

Sardes. I- Mimnermus avoit fait (d) des vers élégiaques fur la
bataille des Smyméens contre Gygès 3 le fort nous les a
enviés.

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , tome Il! , [in

me 71- ’ l(b) ma. rom. vr. pas. a.
(e) Plurareh. Parallel. p25. au. E. F. pag. sa. A.
(a) Paula. Bcot. five Lib. DE, cap. xx1x , p23. 7st.
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(a!) S. KV. Pn’ren: Sarde: , excepté la cibtdelle. Suivanî

Strabon (a), l’expédition des Cimmériens en Alie ell fort

antérieure à ce que nous en dit Hérodote; mais je crois
qu’il s’agit de deux invalions très-dilïérentes. J’en ai parlé

plus haut , 5. V1, note 19. Le même Strabon (6) appuie
ailleurs le fait rapporté par Hérodote , a: qu’il a tiré
d’Archiloque 8c de (c) Callinus. Ces Po’e’tes étant contem-

porains de Gygès ont pu voir dans un âge avancé la feconde

expédition des Cimmériens.

Lygdamis, qui étoit a leur tête (d), poulla jufqu’en

Lydie 8c en lonie. Il prit la ville de Sardes, a: périt en
Cilicic. Il menaça (c) dans fa fureur, de brûler le temple
d’Ephefe , 8c même, li l’on en croit Héfychius, (f) il

ÆeCtua les menaces.

(4.2.) S. XVl. Et à Cyaxares. Cela s’accorde parfaitement.

Phraortes, pere de Cyaxares , régnoit en Médie , dans le
teins qu’Ardys, grand-pue d’Alyattes, étoit fur le trône:

de Sardes.
(4;) s. xvr. Colonie de Colophon. Les habitant (g) de»

Colophon envoyerent une colonie à Smyrne , après en avoir

challé les Eoliens. Paulmier de Grentemefnil en peut-être!

le premier qui ait entendu ce pallage. Voici comme il
s’explique : intellexit (h) , credo , Hermione, Colophonmt

Smer nietropdim , à urée»: ipfirnt pro incolis
finecdochice.

(a) Strab. Geograph. Lib l, p.3. n , 3. Lib. lll, pu. au. C.
(5) Id. Lib. XIV , pag. 958, C. D pu. M9. A.
(c) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. a)! , Conf. Non

Potten’.

(d) Strab. Lib. l, pas. 106. B.
(e) Callimach Hymn. in Diau. urf. au.
(f) Hel’yeh. voc. Adyd’nprs, rom. Il, pas. tu.

(g) Herodnt. Lib. l, 9. CL , Parfait. Lib. Vll , cap. Y , pep. ne.
(Io Exeçintîon. in optima Anémone: crases, me. a.
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- (44) 5. XVI. Qu’il fut contraint d’ulandonner. Il y a

dans le gueule devant laquelle il je retira , un comme
il le vouloit , mais apr): avoir repu un échec confidérulle.
Telle cl! la maniere dont les Grecs s’expriment pour adoucir

en quelque forte ce qu’il peut y avoir de trop dur dans
un récit. Le chœur , dans l’Andromaque d’Euripides ,

(admirant à Pélée , à qui l’on amenoit le corps mort de

fou petit-fils , lui dit (a) : a infortuné vieillard , vous
a recevez dans votre le fils d’Achilles,’.aon’ comme

a vous le vodqa.
(4;) S. XVII. du fi»: du chalumeau. Yæd crûmes.

(Tell ainli que parlent les Grecs. Ils mettent la prépolition

5rd avec les infirumens de malique pour pend. Sur ces
mots du vers 3 de la quatrieme Olympique de Pindare,
0.1; onzMe’pur-ryee dudit": , le Seholialle dit : site;
in: rît peut; zinnia, b. î , (un; reeuAeÇeppiwur nid?»
Héfychius, du: in; , par. dual Proclus in Citrejlomathid,

pag. 9 , 510’me dl , 1d par: qu’rws flirteur [du
ùiyno. Ici on) dt rami au)! du; fini si: par"! rancira:
n’aident. a 1’ relpnp. ell: une chanfon accompagnée de

sa danfcs; car les Anciens prenoient louvent la prépofition

a dru, pour [aussi u. (fi) Milieu 1-31 Adrets! pupeCpeIpun à;
"prix" ; ce’llâreî 8::ch au 12m du rambour bruyant,

(4c) s. XVII. Et des flûte: mafiuliner à féminines.
Aulugelle dit (c) qu’Alyattes , au rapport d’Hérodote, avoit

dans (on armée des femmes qui jouoient de la flûte.
Halyarrer auteur Re: terra Lydia , more arque luxa dar-
barico pralina, quum bellurn Milefii: fucerer , ut Herc-
dotus in hifiorii: nadir, continentes fifiulutorer à fidiciues.

(a) Euripid. Andromach. verf. un.

(5) Euripid. Bacch. in. v(e) A. 6:11. me. Aide. 1113.1, cap. XI. tous. I,pag. u.
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arque feminas etiam tibicinas , in exercizu arque in procirtflu

lainât, lafiivientium delicias conviviorum. Hérodote ne
dit pas qu’il y ait eu à l’armée d’Alyactes des femmes qui

jouallent de la flûte, il parle leulement de flûtes mafculines

et féminines. Je crois que notre Auteur entend par cette
expreflion les flûtes égales 8c inégales dont il ell fait men-

tien dans les Didafealies des comédies de Térence, ou bien

les flûtes Lydiencs dont le fou étoit grave, a: les Phry-
gienes, qui avoient le (on aigu Voyez la note de madame
Dacier fur le titre de l’Andriene de Térencc.

(4.7) 5. XIX. De Minerve fur-nommée Afifiene. Allélbs

(a) étoit une petite ville de la dépendance de Milet. Minerve

y avoit un temple, 8c de-la elle avoit pris le nom de
Minerve Alléfiene. On difoit alors Minerve d’Alléfos ,

comme on dit aujourd’hui Notre-Dame de Lorette , &c.
(48) S. XX. Afin qu’infiruit d’avance. d’une du 1’! Spou-

d’â; rpds 1-8 rupedv paumés-rac Cela me paroit avoir été

inal rendu par l’lnterprcte latin : a! aliquid profèicîendo

fibi confident in prcfinr. mondai; lignifie ,, étant inflruit
d’avance , pramonitur , pnfiius. T: n’ell: pas régi par

amandaie, mais par BouÀlllqr-zl. Kan-tigrer ell: fous-entendu
avec cri-pondoir. Voyez les Mémoires de l’Académie des

Infcriptions, tome XXIII , Bill. page tu.
(49) S. XX. Aux conjonèîurer. Après ces mots, il y a

dans le grec : de]! uinfi que le: Mile’jîenr racontent cette

hijloire. Ceci ell une répétition , après avoir dit un peu
plus haut : mais les Mile’fieru ajoutent que ôte. D’ailleurs

cette phrafe , li familiere à notre Hilloticn, n’apprenant

rien de nouveau, 8: rendant en fiançois le &er diffus a;
tanguillant, j’ai cru devoir la fupprimer , a: je me flatte
que les admirateurs d’Hérodore ne m’en (auront pas mau-

vais gré.

t (a) Steph. .Bynnt. vos A’mu’r. .
(5°)
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(je) 5. XXI. Pendant que le Héraut étoit en chemin.

Il y a dans le grec, irérrolos 5 ce mot lignifie un vaillcau
propre à tranCportcr des voyageurs, des marchandifes 8re.
On y joint communément maïs, ou une?" en mettant airée-

ou." ; ou bien l’on fous -entend l’un ou l’autre; car
«Erin-me en ce (cris ell: toujours adjeélif. L’Auteur de la

vie d’Homere attribuée a Hérodote, l’a employé de même,

page f6: de l’édition de Gronovius, a: 7;; de celle de
M. Wellcling 5 mais il lignifie plus communément une
expédition maritime , une flotte, comme dans ce parage
de (a) Plutarque : 0.4 01114,54on r9 à moflent "de AOrÏrqu
ironéAus.....reArpu’us "gazent: 5 au les alliés 8C les infu-

a: laires regardant comme ennemies les flottes d’Athenes». I

Cela a engagé Gronovius a faire aller par merle Hérault
à Mile: , quoiqu’il fût bien limple de l’y envoyer par terre.

Ce qui appuie le fentiment que j’ai cmbrallé , et qui cil;
,aulli celui (Mode M. Wcfieling, e’ell: que ce mot lignifif

aulli quelqu’un (c) qu’on envoie qdelque part avec des
ordres. DréAes le dit d’une troupe de gens qui vont par

terre ou par mer exécuter une entreprife :Zro’Aor (d)
clé in" lui unifia "Il reprodprnr railles, il", fui 1:51,
i’m mégi. Comme il cl! inutile d’accumuler les exemples

dans une choie aulli claire, je me contente de ces deux-ci:
élima-o (e) oïl d Hélas ciron si: Banda; on défait que
l’expédition regardoit les Pifidienr. xn’vç (f) 4’ i’Cu Hu-

llute insu-rehaut O’Id’lfls si chipeur 5 enfin le malheureux

(a) Plutatch. in Phocion. pag. 74s. F.
(5) C’étoit aulli celui de M. Bellanger.

(c) Tinui Lexic. Vocum Platoniearurn , voc. drain-nu.
(d) Scboliall. Apollonii Rhod. ad Lib. l, verl’. 794, pag. tu,

la averl’â parte, lin. a7.

(e) Xenoph. A’mC. Lib. m, cap. I, ç. V11, pas. ne.

(f) Euripid. Phanill’. vert. 107:. -

Tome I. N
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Œdipe cf! arrivé par l’ordre ( par l’envoi ) d’Apollon

Pytlu’ur. Remarquez aulli qu’Hérodotc le (en en cent

occafions du verbe ténorino, pour des voyages de terre.
Voyez. entr’autres, Liv. I, 5. CCVIll 5 Liv. lll, ë. XXVI,

CXXXV; Liv. lV, 5. CClll ; Liv. 1X, 5. L. D’ailleurs,
qui cil-ce qui ignore qu’on donna le nom (funérales,
Apôtre, à ces hommes que Jéfus-Chrill: envoya prêcher
l’évangile par toute la terre?

A l’égard de la rufc de Thrafybule , Polyen en parle

Livre V1 de les Stratagêmcs, chap. XLVll , page 59;.

(il) 5. XXlll. Le: Lcréiens en conviennent auflï.
Hermogenes (a) voulant faire voir que les Anciens fie
fervoient d’un double moyen dans leurs récits, l’un pour

leur propre fureté, qui confilie à mettre la narration dans
la bouche d’un tiers, l’autre, pour s’attirer la confiance

du public, en appuyant ce récit d’un autre témoignage,

apporte ce parlage d’Hérodotc pour fervir de preuve de
ce qu’il avance : les iCorinthiens le diflnt ainfi, 6’ le:

Les-lien: en conviennent.
(5I*) ç. XXlll. Joueur de ’cîtlmre. Il y a dans le

texte , négociés. Le méandre dilÎerc du xlÔÆPIfrqlî. Le

premier , en touchant la cithare , l’accompagnoit de la
Voir; le feeond touchoit de cet inlhument fans chanter.

(51.) 5. XXlll. Qui ait fuit" ...le Dytlryramée. Le
Dithyrambe étoit une forte de poëlie , ou d’hymuc en
l’honneur de Bacchus 8c du vin; poëlie hardie &Idéréglée,

d’un flyle figuré , ampoulé 8c fort obfcur. a: Les faifeurs

a: de (à) Dithyrambe , dit Suidas , ne parloient que de
a: chofcs relevées, comme des nuées, des météores , &c. u,

l

(a) Hermogenesjnrlpi Maudit linnéennes, pag. "7, lin. a.
8: n.

(b) Suidas, voc. ArlvpspËchulmuAu.
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Il y a beaucoup d’apparence que la poëlie Dithyrambiquc

devoit [on origine à des allemblées de buveurs, dont le
vin échaullbit le génie, a: développoit cet enthoufiafme

ou fureur poëtique qui fait l’ame du Dithyrambe. Philo-

.vchore nous apprend (a) que les Dithyrambcs ne le chan-
toient que lorfqu’on faifoir des libations à Bacchus, a
dans la débauche. De-la cette compolitioniliccntieul’e de

.plulieurs mots joints enfemblc ; de-là’ces métaphores

dures, hardies et compliquées, ces renvcrfemens de conf-
,trué’tions, ce défordre dans la difpolition ou l’arrangement

des penfées, cette vcrfification affranchie de la plupart des
regles, &c. Aulli ’Epicharme (à) a-t-il dit qu’un buveur
d’eau ne fut jamais bon Po’e’te Dithyrambique.

BELLANGER.

Clément d’Alcxandrie (c) attribue l’invention du Dithy-

tombe à Lallus d’Hcrmione. Ce Lallus cit le même qu’Hé-

radote (d) 8c Suidas appellent Lafus. Hulleurillbit dans la
cinquante-huitieme olympiade , 8c fous le rcgne de Darius,
fils d’Hylltafpes, felon (e) Suidas; mais il le trompe, puifque

Darius ne régna que vers la fin de la troifieuie année de la

foirante-quatrieme olympiade. Kufler auroit dû en faire
la remarque dans les notes. Quoi qu’il en fait, ce tems
ell pollérieur a CCllll d’Arion de Méthymne, qui vivoit

vers la (f) trente-huitieme olympiade; cependant il paroit

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. xw, pag. 6:8, A.

(b) Id. ibid. B.

le) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, rom. l, pag. 3;; , lin. 3.
Suidas, voc. Anis-n. J’ai parlé amplement de Lafus, Liv. Vil. 5. Vl.

note l4.
a) Herodot. Lib. vu , ç. VI. mais, voc. 44m.
(g) Suidas ibid. l
(f) Id. vos. Aflldl.

N2.
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par Pindare 8t par (on ’Scholialle (a), que cette forte de
poëlie étoit li ancienne , qu’on n’en connoilloit par le véri-

table Auteur. Il nous apprend en elfet que Pindare, dans
les (é) chanfons qu’il avoit faites pour être accompagnées

de danfes, ù raïs fumigea-In diroit que le Ditbyrambd
avoir été inventé à Naxos , a: qu’au premier Livre de les

Dithyrambes il prétendoit qu’il l’avoir été ’a Thcbes; mais

au vingt-cinquieme vers de l’Olympique treizieme, il
penfoit avec Hérodote -, que ce genre de po’e’fie avoir été

connu pour la premiere fois à Corinthe. Archiloque,
antérieur à (c) Lafus ac à Arion , le (en du mot Bithy-

rambe dans ces vers vraiment Dithyrambiques, que nous
a confervé Athénée (d), 8c qui le trouvent beaucoup plus

correctement au tome premier des Analeâcs du lavant
M. Brunelt , page 4.6:

bruniras d’une"

Kami! (fripiez: plus :ld’æ, dldv’pupCu, in;

Eoyuipuuraltis Qpc’utr.

sa Je fais commencer le Dithyramhe , ce bel Hymne en
3: l’honneur de Bacchus, l’efprit frappé de la foudre du

se vin a.

Le Poe’te Ion , qui a fait des comédies, des épigrammes;

des pœans, des hymnes , des chanfons a: des élégies ,
s’étoit rendu célébre (e) dans ce genre de poëfie, auln-

bien que Ménalîppides , qui vivoit vers la plaisante-
einquieme olympiade : in) IN iniquité, MlÀINQ’I’I’qur

(a) Scholiall. Pindari, ad Olympie. XIII, verl’. 2.5.
(b) Id. ad Olympie X111, verf. si , pag. I4; , col. l lin. 6, ôte.
(e) Il vivoit après la vingtiemc olympiade Clement. Alexandr.

Stronat. Lib. I, têtu. I, pag. 598. Voyez ei-delTus, note xxxm,
(J) Atbeu Delpnbl’op. Lib. XIV, cap. VI, pag. 6:8. A. B.
(e) Schollalt. Ariltophanls , ad PICCID , Vert. 83;.
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("magma (a). Ariflophanes plairait: Ion fur fes poêliez
Dithyrambiques, dans la piece intitulée , la Paix. On peut
eonfulzer fut ce Po’e’te la, Lettre de Bentley à Mill, page je

L8: fuivantes.
Le Dithyrambc (6) cil éCrit en l’hnnneur de Bacchus ,

a: tire (on nom de ce Dieu , parce qu’il fut élevé auprès

de Nyfc , dans un antre à deux portes , ou parce-qu’il

[ortie ée la mitre de Jupiter , les coutures qui l’y
tenoient renfermé étant découfues , ou parce qu’il pa-

roilToit né deux Fois , llune de Sémélé , 8: l’autre, de

la mille de Jupiter. C’cil ce que fait entendre aufli- Euri-
pides , lorfqnlil dit a (c) n Son pere Jupiter l’arracha du.
a milieu du feu immortel, a: le plaça dans fa cuilTe. en
a s’écriant : entrez , ô Dithyrambe , entrez dans mon fein;

I a: par mes foins Thebes vous célébrera (ou: ce nom a. Il
lutoit par ces vers , que Bacchus portoit aulli le nom de
Dithyrambe.

Celui qui remportoit la viétoire au Dithyrambe avoit
pour prix un bœuf, comme nous l’apprenons de (d) Pindare,,

qui appelle également le Dithyrarnbe Ronald-q: , Boves-
agens, a: du Lexique d’Apollonius, que nous devons aux
foins de M. Villoifon , ou l’on voit qu’une génitÏe étoit

le prix du Dithyrambe , 1’07: (e) JilÔlIfllftcolf in» n’y i ,85:-

(5-3) 5. XXlll. L’air exécuté à Corinthe. Il y a dans

le grec z 403*421". i! luffa... , que le Traduacur latin à
bien rendu : dotait Corôttlli Dithyrambwn. Tout’le monde

fait que docere fabulant le dit du Poëte qui donne fa
picce au Public , qui la fait repréfenter. Les Poëtes Di-

n-(a) rempli. Socratil Memorabil. Lib. l, cap. 1V, ç. Il! ,ipag. 4;.
Conf. Suidas in hac voc. a: ibi ruiler.

(b) Ptocli Chrellomath. apud Phorium, pas. 98;.
(e) Euripld. in Bacch. urf. m , en edir. Brunckil.
(d) Pindati Olympie. cd. xm, urf. 2;.
(e) Apollonil Lexical: 80m5, pas. 796 , 7°C. and".

3.
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thyrambiques , les Tragique: «Se-les Comiques s’appelloietït

particuliérement (a) lithine»: , maîtres. Ce terme n’ell

pas cependant tellement affalé aux Poëtes, qu’il ne fe-

dife aulli des Muficiens, comme on le voit par plufieurs
infcriptions rapportées par Spon , dans (on Voyage. M. de
Valois en appOrte un exemple de Démolthencs dans le:
notes fur le-palTage cité d’Harpocration.

(54.) S. XXIV. LorfiIu’il fin fur le vaîflêau. Cet endroit

cil embarralrant. Il y a dans le grec: un? Il) à a»; madyn,

que tous les Interprçtes expliquent : quint: igitur chum
rentrent, lorfqu’ils étoient en pleine mer.

Quelques lignes plus bas, les Corinthiens ordonnent a.
Arion de fi: tuer lui-même, s’il veut jouir des honneurs
de la fépulturc. M. Welreling dit à ce fujetznce panage
a a paru difficile a un Savant , (ce Savant cit M. (la) Reislte)
a: pour. moi, ajoute M. Wellcling! il me fcmble qu’il cit
sa allez clair. Les matelots font efpe’rcr a Arion qu’ils
se l’enterreront , s’il le me lui-même sa.

Cette réponfe ne leve point, a mon avis , la difficulté.
En effet , mi pourront-ils l’enterrer , s’ils font en pleine
mer, comme le prétendent tOus les Interpreres? S’ils euflent

juré le corps à la mer, ce n’eût ’point été lui donner la

fépultnre. On fait que le Peuple d’Athcnes condamna a
mort quelques-uns de fcs Généraux qui n’avoieut point

enlevé les corps morts après une bataille navale , 8L qu’au-

cun n’allégua pour (a juflification, qu’en lailTant ces corps

à la merci des flots, c’e’toit leur donner la fépulturc. Si

les matelots enflent au contraire gardé le corps d’Arion

jufqu’à leur retour a Corinthe, ils auroient couru rifque

d’être découverts. ’
Il me paroir clair, par le récit d’Hérodote , que cette

(a) Hapocrat. voc. addendas, P33. et.
(5) Mifccll. Lipfienfia Nov. vol. Vil, pas. Cu.
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billoire n’a pu (e palier que dans le port de Tarente,
ou plutôt à une rade près de sec port. Cc fut la que les
Corinthiens tramerent la perte d’Arion, fit ce fut fur ce
rivage qu’ils lui promirent de l’enterrer. Cela le trouve
confirmé par ces mots qu’on lit quelques lignes plus bas:

,9 "0’; fié! liron-Ait" i: Képnon. Ain-A571 lignifie clairement

faire voile d’un certain endroit pour fe rendre à un autre,

a: non curfiun rentre, comme le traduifent les Interprctes.
Ammonius le dit (a) pofitivcment: A’arnrAc-îr J13, 70’ in

du and; drapât. Or, je demande, fi le vailfcau eût été

en pleine mer, comme le prétendent les Interpretcs,’
Hérodote auroit-il pu le fervir de cette exprellion!

M. Toup , dont l’autorité cil d’un grand poids, cit

aufli de cet avis , dans une Lettre qu’il m’a écrit à ce

fujet. On pourroit m’obieâcr qu’Aulugclle a rendu cet

endroit de même quc.les Traduâeursznaviquc (à) in alrum

provec’ia" ; mais l’on fait que cet Auteur a beaucoup ajouté
au récit d’Hérodote.

(55) 5. XXIV. Exécute l’air Orthizn. Il y a dans le
grec z le Nome Onltien. Cc Nome étoit affidé à de cer-
tains infirumens , par exemple, à la cithare , fur laquelle,
au rapport de (c) Plutarque , sa il n’etoit pas permis autre-
» fois, comme il l’ail aujourd’hui , de comparer des airs

a: à difcrétion. . . . . . . . . Les Muficiens confervoient avec
a) foin a chacun de ces airs , le ton qui lui étoit propre.
a) De-llt vient qu’ils ont été appellés Nomcs , c’ell-à-dire

a: loi! . modeles, parce qu’il n’étoit pas permis de s’écarter

a de l’efpece de ton attribué par la lui (t’tvapclqutïoy) à

(a) Ammon. rtpi d’acier :9 91:10:98! ÀIIEEÆY. voc. m5,.

pag. un.
(b) A. cal. Noâ. Amie. Lib. xv1, ç. xrx.

(t) Plutatch. de Muficâ, pag. un. B; C.

N 4
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a: chacun sa. Ariflote (a) le fait cette quellion : a Pourquoi
a appelle-t-on Népal les airs que l’on chante? feroit-ce
sa parce qu’avant l’ufage des Lettres on chantoit les loir

a "de râpe; , pour ne pas les oublier , comme cela le
u pratique encore actuellement chez les Agathyrfes , ce
a: qui fait que les premieres des chaulons poflérieures (6)

u ont retenu le nom des premicres (c) a.

Le Nome Orthicn étoit un air (d) de flûte ou de cithare.
Il en efl parlé dans plufieurs Auteurs. La modulation (c)
en étoit élevée, le rhythmc plein de vivacité 5 aulli étoit-il

propre a encourager les combattans. Dion Chryfollôme
remarque que (f) Timothée ne jouoit pas devant Alexandre
des airs de flûte mous , efféminés , a: qui pouvoient le

porter au relâchement 8c à la mollelTe. Ce Rhéreur ajoute
qu’il peule que Timothée jouoit l’air ou nome Orthicn.

Cet air (g) r: nommoit aulIi; (clou le même Rhéteur,
l’air de Minerve. Polym’nefle introduilit a Sparte le Nome

(h) Orthicn.

(56) p5. XXIV. A ce qu’on dit. Hérodote ne garantit

pas ce conte. Il le contente de rapporter la traditon popuv
laite des Corinthiens 8c des Lesbiens. M. de Voltaire (r)
étoit fans doute diluait lorfqu’il le lui attribuoit.

Il y grande apparence, comme je crois l’avoir prouvé
note 54, qu’Arion le jetta à la mer dans le port de Tarente,

(c) Atiflot. Problem. ne. aux , Ptobl. xxvm, pag. 766. C.
(b) Ce font les véritables chaufour.
(e) C’efi-Ldire des Loir.

(d) ScholiaR. Atifloph. ad Acharn. verl’. 16.

(e) Id. ibid.
(f) Dio Chryfoliotn. de Regina, pag. Il. A. .
m Id. ibid. n.
(h) Plutareh. de Mulicâ, tout. Il , pag. nu. B. C.
(il (lutinons fut l’inqelopédic , quauictnc Partie, page au.

a?
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ou à une rade proche de ce port, qu’il gagna le rivage,
de que les Corinthiens , fans s’en inquiéter davantage ,

mirent a la voile. S’il y a quelque choie de vrai dans le
relie de (on billoire, il en: probable qu’il trouva peu après

un vailleau prêt à partir, a: meilleur voilier que celui
des Corinthiens. Il y avoit a la proue des vaillent une
ligure qu’on appelloit surfing» si; nais, de laquelle les-
vailTeaux empruntoient (cuvent leurs noms. Tels étoient
le Centaure 8c le Pil’lzris de Virgile. Le vailTeau que monta

en fecond lieu Arion, avoit fans doute un dauphin à la
proue , et l’on (en: allez, fans que j’en veuille, que
cette circoullauce peut avoir ocealionné la fable d’Ariou
fauve’ par un dauphin.

Je croirois de même , qu’I-Iellé s’embarqua fur un

Rideau qui avoit à la proue la figure d’un bélier, 8c que

cela donna occalion de dire qu’elle avoit travcrfé fur un

bélier la mer qui porte [on nom.
Pline (a) le Naturalifte , après avoir rapporté plulieurs

faits pour prouver l’amitié du dauphin pour l’homme, en

conclut que l’hilloirc d’Ariou cil: croyable; ce n’ell point

le (cul exemple de fa crédulité.

(I7) S. XXIV. Une petite fiente de bronïe. Si cette
flatue cl! réellement une offrande d’Arion , ce dauphin
défignoit d’une manier: emblématique le vaillcau fur lequel

il s’étoit embarqué , 8c qui avoit a [a proue la figure

d’un dauphin. Sur la baie de cette liarue il y avoit une
iufcription, ou comme s’expriment les Anciens, une épi-

gramme que voici : a Cette voiture a fauvé de la Mer de
a Sicile , fous la conduite des Immortels , Arion fils de
a Cylon ». Blien nous (6) l’a coufervéc. Cet Auteur y a

la) Plin- Bill. Nat. Lib. 1x , cap. VIH, rom. I, pas. ces,
lin. :8, a: p13. tu.

(à) enliait. de Nanar. Animal. Lib. xu, cap. XLV, pas. 71;,
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joint un hymne d’aélion de graccs par le même Arion 5

en l’honneur de Neptune, 0d, plein de reconnoiliance
pour le dauphin qui lui a fauve la vie , il fait mention
du goût de ce poiflon pour la mufiquc. Cet hymne, qui
me paroit d’un tems fort poliérieur , (e trouve plus cor-
rcéicmcnt dans les Analeé’tes de M. Brunck (a).

(58) XXV. Une flancoupe dumnfquinéc. Il y a dans
le grec: :9 drags-rapt?!" nd’q’ptcr "Mardi. Tous les Inter-

pretes entendent par ces paroles , que la foucoupe étoit
fondée avec le cratere , ce qui ne paroit guere commode.
Paufanias , ou plutôt (on Traduéteur latin , les aura fans

doute induits en erreur. Après avoir dit que de (ou tcms
l’on voyoit encore la baie de fer de ce cratere, il ajoute
1031-0 (7) d’herbes fié! in")! in," 1’03 XI’U, croupit dans";

chtimi; iupdtros. Ce pali-age lignifie ici, de même que dans
Hérodote , l’art de damarquincr inventé par Glaueus; du

moins me paroit-il certain que l’erprclliou cil: douteufc ,
8e qu’on peut la prendre en ce fens.

St. Jérôme a rendu (c) ce même paiiagc cri il s’agit de

Glaucus : 0’47qu Chia: primas inter fi glutinum
excogr’tavir. Mais il pourroit le faire que cela n’expriniât

que la damafquinure encore groliiete , Be telle qu’elle
devoit l’être dans [on enfance.

La damarquinute cil: un art qui confine a tailler ou
graver le (et ou l’acier , 8e à en remplir les raies d’un
fil d’un autre métal. C’ell: l’application de ce fil qu’l-lé-

radote paroit appeller zingue. L’or fervoit , ainli que
l’argent, à cet ufage, comme on le voit dans ces vers
des Lariliécns , tragédie de Sophocles , dont il ne nous

relie plus que quelques fragmcns:

(a) Analeâa veret. Poetar. Grzcorum, rom. lll, pag. 51.7.
(5) Paul’an. Phoeic. five Lib. X, cap. XVl, pag. 854.
je) Enfeb. Chronic. Olymp. XXV. 4. p35. no.
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(a) 11m3. 4575m renfiler; "prient-n,

XaAquu’t-ovc agnats énurésie pipe" ,

Kari 1.07).» xpuw’uMa, sati ravdgyupo
E’zrd’par’, in 5,919543 aigries": 41’s.

a, Acrilius fait proclamer des jeux où tous les étrangers

a: feront admis , 8c leur propofc pour prix des chaudiercs
on d’airain, des vafes à boite incruliés d’or, 8c d’autres

a: d’argent manif, le tout au nombre de cent vingt n.

La manicre de monter les pierres précieufes s’appelloit
ÀNozo’ÀÀqfls. Eratoiihenes (é) dit dans une Lettre au Lacér

démonieu Hagétor : non n’oftoit point aux Dieux des
a: cratercs d’argent, ni garnis de pierreries , mais l’argille

à! du promontoire Colias a). KpIn-îpa qui; irrue-av 707; finis,
du: vip-flips" , d’un moulant", d’AAs’ si]; KaÀm’d’os. Théti-

pompe (c) (e fert du même mot dans (a defcription des
préparatifs que lit le Roi de Perle pour entrer en Égypte:
l’ITûlfLÆ’I-z r9 nparîpts à! sur); pi! AtûoxoÀAIi-ras, "Il; Il: d’un t9

renfilât cidre à! inrrmmluivxs. sa Vous y auriez vu des
n vafes à boire , 8c des erateres , dont les uns étoient
a: garnis de pierreries, 8c les autres richement 8e artille-
a: ment travaillés n. Ces Auteurs ne vouloient point dire
que ces pierres préeieufcs fuirent fondées; ils entendoient
la manictc dont elles étoient montées, 8c qui étoit allez

grolliere, comme il paroit par ce qui nous relie des
Anciens en ce genre.

Cette foucoupe avoit fans doute donné lieu au pto-
verbe Thierry ripa, l’art de Claucur , dont Marcellus,

(a) Athen. Deipnofuph. Lib. XI, cap. Il! , pag. 456. B.

(5) Macrob. Saturnal. Lib. V , cap. XXI, pag. 449.

(c) Longin. de Subl. fait. XLII. pag. 2.14 ex edit. Toliii , (ca.
XI"! , pag. 1,8, ex cdit. Zach. Pearcc.
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Évêque d’Ancyre ( a) , a donné plulieurs explications;

L’art de fonder cit très-utile , et (on inventeur , quel
qu’il foit, mérite certainement des louanges; mais peut-on

s’imaginer que cet art ait été nommé l’art par excellence,

8c qu’une foucoupe de fer, qui n’aurait eu d’autre mérite

que d’être foudée , eût paru une des plus curieufcs de

toutes les offrandes qui fe trouvoient ’a Delphes.

D’ailleurs , je trouVe que les Latins ont quelquefois
exprimé l’art de la damafqainure par firmminare , à caufe

de la maniere encore groliiere dont s’exerçoit ce bel art,
quoique ce mot lignifiât en général jbuder. Habebat (Â)

in minima digito [buffle mentis annulant grande": fléau-
rdtnm ; extremo vero articuli dîgiti figuentir minorent, ut
mihî vîdeéatur , rotum aureum , fed plane ferreis veluti

llellis ferruminatum.
Ces raifons me paroilfent devoir faire pencher la balahce

en faveur de la damafquinure’; mais s’il y avoit encore
quelque difficulté, le palfage fuivant d’Athénée la làreroit.

Evtd’apty (c) «Il. liard r9 5,4467; intriguer l’y Adonis Il! 53495:

Sion gire! dirai and il in; érrrropsupct’m anticipiez, a; aï».-

rmt’ (culera. a: Nous avons vu nousamêmcs cette foucoupe

ne dans le tréfor de Delphes. Elle mérite véritablement
a: d’être vue , à calife des petits animaux , des infeéies a:

au des plantes qui y font repréfentés». C’étoit donc à raifort

des animaux, des infcéies 8c des plantes repréfentés fut cette

foucoupe, qu’elle attiroit les regards des curieux.
Les Anciens étoient dans l’ufage de mettre le cratete

fur une foucoupc 5 mais cette foucoupe ne tenoit point au

la) Eufebius contrâ Matcellutn , Lib. I. cap. III, pas. u à 16.
Nota. Cet Ouvrage le trouve dans le feennd volume après la Dé-
monliration Evaugéiique a: la Réfutatinn d’Hiéroelès.

(b) Petronii Satyric. cap. XXXII, pag. un.
,(r) Athcn. Deipnofoplt. Lib. V, cap. XIII, pag ne, G.
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crame. Les Grecs appelloicnt aulIi cette bafe faluna-or (a).

Feu M. le Comte de Caylus (A) avoit adopté le fen-
timent des Interpretes d’Hérodote, a: il rapportoit le
palfage où Paufanias fait mention de ce eratere. Je m’ar-
rêterai d’autant moins à le réfuter , qu’il ne difoit rien

de plus que ce que l’on vient de voir ; mais comme il
fe fervoit de cette hypothefc pour prouver la rareté du
fer a: le cas que l’on en faifoit du tems d’Alyattes, je
vais examiner en peu de mots li en elfe: le fer étoit aulIî i

rare a aulIi eliimé fous ce Prince, que le prétendoit ce:
illullre Auteur.

La découverte du fer 8c la maniete de le travailler font
très-anciennes. Le lit d’Og, Roi de Bafan, étoit (e) de

fer. Ce Prince fut vaincu, fuivaut le P. Petau, l’an 32.2.1.
de la période Julicne , 1.1.91. ans avant notre ere. Il dl
parlé dans l’Ecriturc , d’ouVrages de ce métal long-rem:

avant cette époque.

Mais bornons-nous aux Écrivains profanes. L’Auteur du

poëme intitulé Phoronis (d), dit que Cclmis, Damnaménée

8c Acmon , Phrygicns de nation 8c habitans du mont Ida,
trouvcrcnt les premiers l’art de l’ingénieur Vulcain , traa

vailletent le fer par le moyeu du feu , 8: en firent de beaux
ouvrages. Or PhoronéeJ en l’honneur de qui avoit été

écrit ce Poëme, étoit, au rapport d’Aculilalis , le premier

(a) Autiquit. Aliatie. pas. u.
(bi Recueil d’Antiquitér Egypticues, Etrul’ques, ace. vol. I, pas.

:40 a: 1.4 x.
(e) Deutcronom. cap. III , in si.
(d) Le Seholialle d’Apollonius Rhodius nous a eoufervé, fur les

vers "1.9 du premier Livre des Argonautiques , le fragment de ce
Palme, dont je vient de rapporter la fubliance. Strabon fait anal
mention de ces Daâyles Idéens (Geograp. Lib. X , pag. 71., a: 71.6)
de Clément d’AIexaudrie (Sttomat. Lib. I, pas. 56a. )



                                                                     

:06 HISTOIRE D’HÉRODOTB.
des hommes (a). Il cil: vrai qu’on ne doit pas prendre cela
à la lettre , 8L qu’il eût cette épithcre à caufe qu’il fut

le premier qui changea les mœurs fauvagcs (à) des Argiens,
8c qu’il les ralfembla dans un lieu commun, qu’on appella

de fou nom la ville (c) Photonique. Ce Phoronéegétoit
très-ancien. Il étoit fils d’Inachus , a: il régnoit environ

l’an 2.788 de la période Julicne , 192.6 ans avant notre

etc. Voyez mon Elfai fur la Chronologie d’Hérodote,
chapitre 1X , S. I, page 34.7.

Thrafylius place (d) la découverte du fer 114 ans avant

la fondation de Troie , 8c 247 ans avant l’enlevement
d’I-Iélene. Troie fut bâtie l’an 31.91 de la période Julienc,

8e Hélene enlevée l’an 341.4 de la même période, 1299

ans avant notre etc. Le fer fut. donc trouvé l’an 3177 ,

1537 ans avant notre etc.
Les Marbres d’Oxford (e) mettent Cclmis, Damnaménée

et la découverte du fer l’an 3282. , ce qui paroit fort
différent du calcul de Thrafylius rapporté par Clément
d’Alexandrie 5 mais peut-être que Thrafylius fuppofoit la

prife de Troie en 1109 avant notre etc , de même que
les Marbres d’Oxford. Dans ce cas-la ils s’accordent à-peu-

près. Quoi qu’il en foit, il ne ’s’cnfuit pas moins que la

découverte du fer cil: très-ancienne. Mais ce métal étoit-il

encore précieux fous Alyattes , Roi de Lydie? Alyattcs
commençait régner en 4098 3 Orelies mourut en’ 351.1,

(a) Clement. Alcxandr. Stroluat. Lib. I, pag. fic.
(6) Tatiani Orat. ad Græcos , cap. 1.x , pag. r si.

(c) Paufan. Lib. Il, cap. KV, pag. hu- Cette ville a: les pays des
environs prirent enfuite le nom d’Aigos , d’Argos,petit-fils de ce

Prince par fa fille.
(d) Clemeut. Alexandr. Stromar. Lib. I, pag. 4m.
(e) Marmara Oxon. Epoch. x1 , pag. a]. La date de cette époque

porte uni , mais elle revient a l’an un. avant notre etc, 6c par
confirment a l’au 518:. de la période Juliette.
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e’eii-àdire, 377 ans avant le rcgnc d’Alyattes. Son cercueil

étoit (a) de fer; or, certainement on n’employoit pas plus
alors qu’aujourd’hui ce qu’il y avoit de plus précieux pour

y dépofer des corps morts. t
Du tcms de Lyeurguc , lc fer étoit- regardé comme un

métal vil ;or, ce légillatcur fleuriKoit, au rapport d’Era-

toliheues (à), cent huit ans avant la premiere olympiade,
c’eii-à-dire, 2.68 ans avant Alyattes. Il avoit profcrit de
Lacédémone l’ufagc de l’or a: de l’argent, 8c culent place

il avoit introduit le fer. Cc métal avoit alors li peu de
valeur, que Plutarque (c) fait obfervcr qu’il falloit une
voiture attelée de deux bœufs pour porter la valeur de
dix-mines.

Peut-être trouvera-t-ou cette digreliion un peu longue;
mais li les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point
à conféquence, celles des perfonncs de mérite peuvent

avoir des fuites fâcheufes. Les ouvrages des premiers
meurent bientôt, ceux des feeonds palfent a la poliérité;

on les cite , on les copie, 8c les erreurs fe perpétuent.
C’ell le feu! motif qui m’a engagé à réfuter le Comte

de Caylus. ’’ Glaucus , l’inventeur de la damafquinute , étoit de Chics

a: non de Samos, comme le prétend Étienne de Byzance,
au mot Nil-t’a» , cri il fait dire à Hérodote des chofs
auxquelles cet Auteur n’a jamais pcnfé. Ceux qui voudront
connoître plus particulièrement cet Artille ,- n’ont qu’à con-

fultcr François Junius de Piclura’ Vcterum , in Catalogo

Artificum, pag. 92..

(a) Herodot. Lib. I , Ç. LXVIII.

(5l Clementis Alexandr. Sttomat. Lib. I, pag. au.

(e) Plutatch. in Lycurg. vol. I, pas. 44.
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Le cratere de Glaucus avoit acquis beaucoup de célébrité;

Dans le Roman d’Achilles Tatius, lorfque le pete de Clio

tophon donne un repas magnifique, il fait fenit (a) un
cratcte confacré à Èacchus, qui étoit le plus beau qu’il y

eût après celui de Glaucus de Chics , [and 1-3 rains ce?
x13 dal-nm. M. de Saumaife entend cela d’un troificme
etaterc, 8c M. Bergcrus, d’un recoud , qui étoient l’ou-

vrage de cet Artifie. Ces Savans n’ont point entendu ce

pilage.
Hérodote ajoute : 96;; gâta! Il"; I’flIIfÜI 1’51 i! ACAQOÎH

Ærqupérw. J’ai traduit : [une de: plus curieufe: de toma
le: ofrandes qu’on oui: à Delphes. J’aurais dû tendre ce

panage : la plu: prêcha]? de tout: le: ofi’ande: qui je
voient à Delphes ; car la prépolition 0115 efl ici pour 1:3,

a: marque l’excellence. Dion Camus a dit en parlant de
Pompée (à) z Ë AILE ..... Sanguin" 4:3 tain-n and; in: ;
ce qui mérite le plus notre admiration. Je joins à ce:
exemple celui-ci d’Atiflides (c) : i: J13 du? a9 vomît

concédai pop-opiats, ion-t pi! i’pycr a; ni; n’a-ana! a; 1a:

15! wpongin-dy du; 1111701 repincée-001557119111: apporter

de: témoignage: des poètes, il cl? difficile d’en apporter

de tous le: poëtu, ou même de tous aux qui ont excellé.

(:9) S. XXVI. Epliefefut la premicre ville &c. îlien
(d) raconte que Créfus ayant envoyé ordre a Pindare (on

neveu de fe foumettte à (on autorité, a: que celui-ci
n’en ayant tien voulu faire, ce Prince affiégea la ville.
Une tout, à qui par la fuite on donna le nom de traî-
trelÎe , étant venue à tomber , Pindatc confcilla aux Ephéficns

(a) Achille: Tatius , de Amar. Leucipp. a: Clitophont. Lib. XI,
cap. [Il , pag. ne.

(6) Dio Cam Lib. xxxvu , ç. xx, pag. m.
(t) Atlflid. Otat. Plat. I, pro thtoticâ, pag. 109. lin. 3°.
(d) filin! Bill. Varia, ton. X , Lib. Il], cap. XXVI.

de
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de joindre avec une corde les portes 8: les murs de la
ville aux colonnes du temple de Diane, comme s’ils
faifoient don de leurvillc a cette Déclic , s’imagiuant
par-la mettre Ephefe en sûreté 8: a couvert du pillage,
8c d’aller enfuire trouver Créfus, qui le mettant a rire de

leur rufe , ne lailTa pas de les recevoir favorablement. Il
leur accorda la permiflion de relier dans leur ville, 8c
joignit à cette faveur celle de la liberté 5 mais il ordonna
à «Pindare de fortir d’Ephefe.

(60) s. XXVL Diane. Cette Défile s’appelloit en grec
instar, a: c’était la Lune; on lui ailoit donné ce nom,
parce qu’elle contribuoit a la fauté des hommes: fige-qu;

n’irai ri diffusée; rouît (a).

(61) S. XXVI. En joignant avec une corde. Le but des
Anciens, en confacraut de la forte leurs villes , étoit de

* retenir les Dieux par force a: de les-empêcher d’en fortin
car c’étoit l’opinion, que lorfqu’une ville étoit, fur le point

d’être prife, les Dieux l’abandonnoient. Æfchyle (à) fait

dire à Etéoclcs : pan dit que les Dieux quittent une ville
a: qui cit prife n.

(61.) 5. XXVll. Bila. Bias furpaflbit tous les hommes
de (on fiecle par la force de (es difcours. Il faifoit de
fou éloquence un tirage différent de celui des autres Ora-
teurs, ne l’employant qu’a défendre les indigens opprimés.

Dindon Sicul. in Excerpt. Valefl pag 2.37.

r BELLANGER.
Pittacus de Mytilene étoit Philofopbe 8c bon Politique;

l’ifle de Lesbos n’en a point produit de ermblable. Ce

fut un (age Légiflateut. Il délivra (a patrie de trois grands

(a) Strab. Lib. xtv, pag. 94:. A.

(b) Æfchyl- Selma: adnrf. Thebas, urf. au, a: un.

Tome I. Q
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maux, la Tyrannie , les (éditions 8c la guerre. Dindon.
Sieul. Lié. V1 , in Exempt. Valtfl pag. 154 6’ 2.37.

BELLANGER.
(6 3) 5. XXVlI. Pineau: de Mytilene. Pittacus n’étoit

pas encore mort lorfque Créfus monta fur le trône , 8:
il cit vraifcmblable que ce Prince avoit déjà fait une
partie de (es conquêtes du vivant de (on perc 5 autrement

.Hérodote auroit réfuté ces Hilloriens, en difant que l’on

avoit tort d’attribuer ce confeil à Pitracus , puifque Pittacus

n’étoit plus lorfque Créfus parvint à la Couronne. Héro-

dote croyoit donc que Pittacus étoit alors vivant. Cc feu-s
riment en: encore confirmé par Diogenes de Laerte. Ce
Biographe fait (cuvent mention dans la vie de ce Philo»

, fophe, des, offres que lui fit Créfus, 8: même il rapporte
une lettre de Pittacus à ce Prince. Plutarque étoit aulli
de même avis; car il (a) raconte que le Roi de Lydie ayant
demandé à ce Philofoplie s’il étoit riche, celui-ci répondit

qu’il l’étoit deux fois plus qu’il ne le voudroit, (on frere

étant mort. Il cit vrai que Plutarque ne nomme pas ce
Roi de Lydie , mais, après avoir vu quelle étoit l’opinion

d’Hérodotc 8c de Diogenes de Laerre, il cil a préfurner
qu’il vouloit parler de Créfus. Quoi qu’il en (oit, le

texte de Plutarque cil altéré , 8c je préfère la correc-

tion de (b) Cafaubon à celle de M. Reiske , qui ajoute
au texte. Il telle cependant encore dans ce texte un
léger défaut qu’on peut faire difpatoître en le ponéIuant

ainfi :5141 En: r5 1d 1017 fier-rani and; "li Émilie Audit

nitrifiaient"! , 6.! zwanzer; in" Èurqf’ durâdlflfl, :17", yl
En).me "a écime»? "diamine. Les éditions de Rualdus,
d’chri Étienne 8c de Reiske portent: il mimi-1’ in"

. spour allumée-m, un: x. r. A.

(a) Plutareh. de Fraterno Ancre, pas. 4h. c.
(5) ln Nous ad Diog. Laert. rom. l, Lib. l, Segm. Lxxv. p35. 47.
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Il paroit donc confiant que Pirtacus vivoit encore lorr-

que Créfus parvint a la Couronne. Il y a deux fentimens
fur l’année ou ce Philofophe mourut 5 l’un cil pofirif,

l’autre fe tire par induction. Diogcnes de Laerrc (a)
raconte qu’il mourut la troificme année de la cinquante-
dcuxieme olympiade, c’cll-à-dire , l’an 4:44. de la période

Julicnc, 570 ans avant l’tre vulgaire. Il efl certain que
Créfus ne monta fut le trône que la feconde année de
la cinquante-cinquicme olympiade, l’an 4.135 de la période

Juliene , 559 ans avant l’ere vulgaire , comme je l’ai
prouvé dans mon filai de Chronologie , chapitre VII..
M. Gibcrt (à) fuppofoit que le regne de ce Prince avoit
été de quarante à quarante-cinq ans, ou même de cin’-

quanIe-fept ans; mais par malheur pour cette hypothefe,
tous ceux qui ont parlé de ce Prince ne lui donnent que
quatorze ans de regne , excepté Eufcbe , qui lui en
accorde (c) quinze , fans doute parce qu’il commençoit la
quinzieme année de (on regne, lorfqu’il fut fait prifonnier.

On fait que la plupart des Princes de l’Orient ailocioicnt

au trône leur fils aîné. Quoique nous n’ayons aucune

preuve dinde qu’Alyattes ait afl-ocié Créfus , on doit

cependant le préfumer, fi on fuppofcx, avec Diogenes de

Lierre, que Pittacus cit mort la troifieme année de la
cinquantvdeuxieme olympiade, 8c c’ciï fur le paflage de

ce: Auteur que je me fuis appuyé pour avancer dans mon
Canon Chronologique , que Créfus avoit été aËocié au

trône en 4140 de la période Julicne , 574. avant l’cre
vulgaire.

(A) Diogen. Laett. in Pittato, Lib. I, Segm. LXXlX, p35. 49.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lames , rom. XXI. Mém.

pas. x44.

(ç) Eufebii Chronic. Canon. pag. m.

O:
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Mais il y a fur la mort de Pittacus un autre fentiment;
qui ne nous oblige point à recourir a cette fuppofition.
Suidas (a) fixe la nailIance de ce Philofophe a la trente-
deuxieme olympiade , l’an 4.061. de la période Juliene,

652. ans avant notre ere. Lucien (6) lui donne cent ans
de vie. Si ce dernier fentiment cit vrai, Pittacus cil mort
la premiere année de la cinquante-feptieme olympiade ,
l’an 4162. de la période Juliene, ,52 ans avant l’ere
Vulgaire, 8c (cpt ans après l’avénement de Créfus au

trône. ’.Quoi qu’il en fait, Pit’tacus de Mytile’ne (c) tua Mélana-

chrus, Tyran de Lesbos. Quelque tems après les Mytiléniens

lui donnercnt la conduite de la guerre qu’ils eurent à
foutenir contre les Athéniens au fujet de la contrée Achilù

litide. Il tua par rufe Phrynon . qui étoit le Général ennemi.

Les VMytiléniens par ’reconnoill-ance , lui donnerent la prin-

cipauté de leur ville. Il la gouverna dix ans, 8c s’étant-
démis , il vécut encore dix ans. Ce Prince avoit confervé,

malgré fou élévation, la lfimplicité des mœurs anciennes,

8c mouloit lui-même (on grain; témoin cette chanfon
que Thalès entendit (d) chanter a Lesbos , à une femme
en tournant la meule : a: MOuds, ’ô meule, mouds le grain;

a Pittacus, Roi de la grande Mytilene, tourne lui-même
ah meule a. Clément d’Alexandrie , remarque (r) que
Pittacus , ufant d’un violent exercice, mouloit lui-même

[on grain.

(a) Suidas, voc. Hlnuér. .

(b) Lucien. de Matteo. ç. leIl, tom. m, pas. au.

(e) Diog. heu. Lib. 1, Segm. LXXIV, LXXV, pas. 46 G: 47.

id) Plutarch. feptem Sapientum Conviv- pas. in. E.
(e) Clemenr. Alexandr. Pcdag. Lib. I", cap. X, pas. :84. Voyez

suffi les notes fur le panage de ce: Auteur.



                                                                     

CLIC. Lrvnn I. n;
(64.) S. XXVII. V a: ejpéronce: fiantfimdées. Je iis étzdrd

avec les manufcrits A, B 8c D de la Bibliotheque du Roi.
O’tu’ro .iÀI’l’ÇUI , efiaéranr de: elzofi: vraifimélaélts. On

trouve en cent endroits d’Hérodote, Sud: pour inde.
(65) 5. XXVll. En mer. Les Lydiens étoient d’excel-

lens cavaliers 8c de mauvais hommes de mer. Ils devoient
être d’autant plus faciles à vaincre fur cet élément, qu’ils

n’entendoient rien a la manœuvre des vailTeaux, 6e qu’ils

auroient eu flaire à des marins expérimentés.

Il y a dans le gÎCCIÀQŒ! Épaisseur A0333; il Sahara.

Ce mot épépina a exercé MM. WciTeling, Valckenaer

ac Reiske. On peut voir leurs conjeéiures dans les notes
de la nouvelle édition. On trouve épia-h: en trois ma-
nufcrits de la Bibliorheque du Roi, a: dans l’édition
toute Grecque de Henri Étienne , mais le feus n’en

eft pas meilleur. M. Toup (a) lit iraniennes , qui
pourroit être la véritable leçon , 8c qu’on devroit rendre

par ballottés , li cette cxprelIion n’étoit point ignoble.

Nqfldlru larmoyais" 14:07! i! viril". . . AIGUË! limpimun
MM; t’y hum... Ces deux membres (e eorrefpoudent
allez bien , a: ce Savant appuie fa conjeéture par des
parages de diiïérens Auteurs qui lui donnent un grand
degré de probabilité ; mais je fuis perfuadé que notre
Hiflmien n’a pas compailé [es paroles avec le même foin

qu’Ifocrates , 8c qu’ipîdau a été ajouté par un copine,

qui , voyant MW: fort éloigné d’iuxcÈGau, aura ajouté

ce mot en marge , afin qu’on vit a quoi il (e rapportoit,
8c de la marge il aura parlé dans le texte, comme cela
n’eftique trop ordinaire.

(66) 5. XXVIII. Créfu: fabjugua prejëuç toutes le:
nation: en-defà du fleuve Haly: , excepté 53:. Il y a dans le

(a) Epiliola Critiea ad Guiielm. Epifcop. Gloceflrienfem, pas. 7)

l: 8o.

0 a,
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grec: Créfiu filéjugua prefque toute: le: nations qui finit

en-defà du fleuve Halys ; car excepté les Cilieienr, le:
Lyciens , &c. La Martiniere a traduit: Crc’fiu fournit tous

les peuple: qui par en-dcfà du fleuve Haly: ; car outre
les Cilicierz: à les Lyciens, ôte. Didionn. Géographique,
au mot Chalyée: a.

Expreflion ridicule , contraire à ce que dit Hérodote,
a: qui n’a point été corrigée dans la nouvelle édition.

(67) S. XXVlll. Savoir le: Lydiens. Il y a eu un
tems ad ce paillage d’Hérodote m’a paru altéré. Créfus

n’avait pas conquis la Lydie 5 ce royaume lui appartenoit,

8c il-le tenoit de fes peres. Je ne faifois pas alors attention
que dans les tcms antérieurs la Lydie étoit un Etat (épaté

de la (a) Méonie. Philollratc (6) difltingue les Méoniens
des Lydiens. Ce qu’on a depuis nommé la partie fupérieure

de la Lydie s’appelloit Méonie. Elle comprenoit le mont

Tmolus , la ville de Sardes, &c. C’efl le nom que lui
donnent (c) Homere 8c Denys le Périégcte (d). Callimaque

appelle (e) le Paétole Méonien, parce qu’il tiroit fa fource

du mont Tmolus. La partie inférieure, ou Lydie propre-
ment dite, s’étendait jufqu’à la mer, a: comprenoit Ephefe,

Colophon, Lébédos , Téos , Clazomenes 8c Phocée (f);

car l’Ionic étoit en partie un démembrement de la Lydie.

QI ,, c’eii cette partie fupérieure que Créfus hérita de fes

percs, avec quelque peu de l’iMricure 5 il fit la conquête
du relie. Ou reconnaît ici l’exaéiitude ordinaire d’Hérodote.

(ai Voyez la fin de la note 7.48 fur le Ç. XClV du premier Livre.
v (5) Philoftrar. in Vitâ Apollonii Tyan. Lib. in, cap. V , pag. 98.
ac in Vitis Sophill. Lib. i, cap. XXl,ç. V, pas. 518.

(c) Homeri lliad. Lib. li, verf. 866.
(d) Dionyf. Perieget. verf. 83°.
(e) Callimachi Hymn. in Delum, verf. aga.
(f) Heradat. Lib. l, 9. CXLII.
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MnWeilicling s’était bien apperçu de la difficulté, mais il

s’était contenté de la faire (entir , a: même il paraîtroit

difpofé a croire que le texte d’Hérodote étoit corrompu.

Il fe trouve des Auteurs qui ne donnent à la Lydie
d’autres bornes que le fleuve Halys (a), fans doute-parce
que tous les pays qu’il renferme appartenoient auRoi de Lydie.

Quant aux Chalybes, voyez notre Index Géographique.

(68) 5. XXVlll. Les Thraces de l’Afie, c’ejl-z’z-dire, le;

Bithynien: à le: Thynienr. J’ai ajouté ce mot de l’Afie,

pour me rendre plus clair. Ces peuples étoient originaires
d’Europe, dont ils furent cl’iaITés par les (à) Teutriens 8c

a: les Myfiens On les appelloit (c) alors Strymoniens. Ils I
paiÎercnt en Mie , od’ ils prirent le nom de Bithyniens.
.Euliathe allure (d) qu’il y avoit des Thraces en Mie , de
qu’ils y étoient pailés fous la conduite d’un certain Patarus.

Strabon nous apprend (e) n qu’on convient généralement

a: que les Bithynicns, qui étoient auparavant des Myfiens ,

a: prirent leur nom des Thraces Bithyniens a: Thyniens
a: qui paflerent en Bithynie. On en apporte pour preuve a.
s. l’égard des Thyniens qu’il y a encore actuellement en

sa Thracc quelques Bithyniens, 8c a l’égard des Thyniens,

a qu’on voit encore le rivage Thynias près d’Apol-

a lonie et de Salmydcllc n. On peut joindre a cette
autorité celle de Xénophon. Il appelle dans fes (f) Hel-
léniques la Bithynie , Thrace Birhynienc , 8c ailleurs il

a) Imperîo tua deliinabat Halyn amnem qui Lydiam terminer.

Quiut. Curt. Lib. IV, cap. XI, pag. un.
(b) Heradot. Lib. vu, ç. LXXV.

(tjlld. ibid. Steph. Byzant. voc. invitait. Euflath. ad Dionyf.
Pericget. verf. 79;, Pag. 141 ,Icol. a. I

(d) Euflath. ad Dionyf. Perieget. verI’. ses, pag. s7 8558.
(e) Strab. Lib. x11, pag. 816 , B 6e C.

.(f) Xeqoph. Hellenie. Lib. III, cap. Il, 5.11, pas. 14°.

04
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’* donne ’a ce pays tout fimplemcnt le nom de Thrace.

a: Les Arcadiens (a) , dit-il, ayant obtenu des vailleaux
a des habitans d’Héraclée, s’embarquerent les premiers ,

ne afin de tomber a l’improvilie fur les Bithyniens , a: de
a» faire un butin plus confidérable. Ils aborderent a Calpé,’

se part fitué vers le milieu de la Thrace. Chirifophe , au
a l’ortir d’Héraclée , coupa à travers les terres , mais

sa lorfqu’il fut arrivé en Thrace,4il marcha le long de la
la mer, parce qu’il étoit déjà malade. Quant ’a Xénophon,

sa il aborda avec l’es vailïcaux fur les confins de l’Héra-

a cléotide 8c de la Thrace, 8c s’avança par le milieu des

a terres. Le port (li) de Calpé, dit ailleurs le même Auteur,

ne cil dans la Thrace Afiarique. Cette Thrace commence
u a l’embouchure du Pont-Euxin, 8c s’étend jufqu’à Hé-

» raclée; ceux qui naviguent vers le Pont l’ont a droite a.

Articn lui donne les mêmes bornes dans fan Périple du
Pont-Enfin. a: Les Bithyniens, dit-il (c) , peuple de Thrace,
a s’étendent jufqu’au fleuve Parthénius a.

A

On ne peut douter après cela’dc l’exifience de la ’l’hrËCe

Afiatique. Héfychius met le territoire de (d) Placia près
de la Thrace. M. le Préfident Bouhier, qui ne connoill’oit

probablement que la Thracc d’Europe, prétendoit (e) que
ce pailage du Grammairicn Grec étoit altéré, a: qu’il falloit

lire topai au”: Xanthine! au-licu de fait Opium.

Ce que je viens de rapporter fufiit, à ce qu’il me femble,
pour faire voir l’inutilité de la correaion du l’avant ’Pré- ,

fident. La note de Paulmier de Grentemel’nil n’cit point

’ (a) Xenoph Anaba3, Lib. VI, cap. Il, ç. XI, pas. "a.

(6) Id. ibid. cap. 1V, ç. I, pas. 345.

(e) Arrian. Peripl.annti Eux. pag. 14.
(a) mon. voc. man’s.
(e) Recherche: a: Dill’ertations fur Hérodote, pas. il; le ut.



                                                                     

CLIO. Lrvnn I. ’ :17
fuite, 8C le dernier Éditeur d’Héfychius , M. Alberti, me
paraît s’être trompé.

(69) S. XXIX. Tous le: Sages. tapirai, Sophifln.
Cette appellation honorable dans les commencemens, devint

par la fuite odieufe. Plutarque (a) en a pris occafion de
reprocher ’a Hérodore d’avoir donné un pareil nom aux

fept Sages de la Grece. Ifo’crates 8c d’autres Auteurs

appellent cependant Salon de la forte. On lit dans Arif-
rides (6): aHél’odOtc n’a-t-il point appellé Salon 8c

a» Pythagore Sophijie: ? Androtian n’a-r-il point dit , les

sa (cpt Sophifier, en parlant de ceux à qui je donne le
a: nom de Sages a. Que dis- je , Plutarque lui-même (c)
appelle ainfi Chilon, l’un des (cpt Sages. To’ 1H tu? zoom"

lûmes, balise. Ce mot du Sophifie Chilon cil vrai. Ce
arme le prenoit encore en bonne part dans le ficela
d’Alexandre. Efchines s’adrefiant aux Athéniens, leur dit:

vous avez fait (Il) mourir Socrates le Sophifie. EUxf-lfql n’y

Sapin); aimerions. Platon l’emploie (e) aulli dans ce feus.
a si, dit-il , ni les Philol’ophes, (les Sophilles) ni les gens

a vertueux ne peuvent enfeigner la vertu , n’en-il pas
a évident que d’autres ne pourroient jamais en donner des

a leçons!» Il commençoit cependant a (e prendre en mau-

vaife part , comme on le voit par quelques’pafiagcs du
même Orateur, pages 4: 8c 51 , édition de Henri Étienne.

Tant que les Sages ou Philofophes difcourureut fur la
vertu , fans intérêt, le nom de Saphilie fut honorable ,
mais lorfqu’ils commencerent à proflitucr la philofophie

(a) Plutarch. de Malign. Herodoti , pas. 8,7. F.

(b) me. Ont. pro Quatuor Viris , fol. "a, lin n.
(t) Plutarch. de Amicatum Multitudine, tout. Il, pas sa. A.
(d) Æfeh. in Timarch. pag. 2.87. A.

’ (e) Pinta In Manon: , rom. Il, pas. ,6. B.
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en recevant de l’argent de leurs leçons, ce terme devina
un terme de mépris. a Celui, dit Xénophon (a), qui vend
sa au premier venu la fageŒe pour de l’argent , nous
à. l’appellons Sophillce a.

(7o) S. XXIX. S’y rendirent chacun de [on côté. La

ponétuation des mils a: des éditions m’a toujours paru
vicieiife. Je mets un point après r’o’me. Après quoi je lis :

Je gante-ra; aie-rias nitruriez-to, 19’ :9 ËéÀU! , hip ne. 1-. A.

comme chacun d’eux arrivoit à Sardes , Salon y arriva
auflî au. Sans cette ponétuation, la phraf’e eli embarrail’ée.

(71) à. XXIX. Laix qu’il avoie établies. Kufler prétend

dans (on Traité fur le Verbe Moyen (li), que Sein: du»
le dit toujours du Légiflatenr qui fait la Loi 8e la propofe
au peuple , 8c Sir-Out ténor, du peuple qui le fait Faire
une Loi par le Légiflateur, ou qui accepte la Loi qui lui
cf! propoféc. Marchopulc (e) s’exprime ainfi : Oie-Out, ro’

aligne... :9 nuptial. Odin: ydp Aiyun n’y "(cuir-In n’a
riper ’ Sic-écu e’Li fait 43.4401 , :70 aligna-Cru a; zeph-au.

Cela cil vrai en général, fur-tout parmi les Attiques (Il) :’

0’ 9d; n’y tupi fait ajourner-t5; vite" : celui qui a fait la Loi

concernant les enquêtes de vie à de mœurs. Mais l’exemple

que nous avons fous les yeux prouve que les Anciens ne-
s’afireignoient point-rigoureufement ’a cette regle. Le même

Billorien le fert encore du Moyen trois lignes plus bas,
en parlant du Légil’lateur. Toni; ( répits) à «pic-i En... lirai,

à: Livre Il, 5. LXXVII.

(a) Xenoph. Socrat. Mcmorabil. Lib. I, cap. VI, 5. XI", pag. p9.

(bi Kuller de Verbis Gtzcorum mediis, pag. un; Lipliz un,
Mir. alteta.

(e) Mofchopul. tipi Extdir , pag. Io.

(d) Lyfias adverf. Evandri petitionem Saeerdotii , p23. :75. init.
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’ [(73) 5 XXX..A celle de Cre’fur. Quelques Auteurs (a)

ont rejetté l’entrevue de Solon se de Créfus, comme une

fable imaginée par Hérodote. M. Fréret (6) met dans la

bouche de Plutarque , que la Iucceflion des Archontes
n’en: pas exempte de difficultés, a: que ce qui lui fait
préférer la tradition au témoignage des Chronologiftes,

c’efi que cette hifloire convient aux mœurs de Solen, a:
qu’elle en: digne de (a magnanimité a: de fa fagefle.

Plutarque ne dit pas tout-à-fait cela.’0n lit dans l’endroit

que je viens de citer, a: qu’il ne peut point rejetter une
n hifloire appuyée de tant de témoignages (c) , &c. pour
a: quelques regles des Chronologifles que mille perfonnes
a: ont cherché à corriger, fans pouvoir rien (lamer de

se certain a. LOn voit par ce panage, que Plutarque raifonne d’une
manier: (curée , 8c qu’il tient un langage bien différent

de celui que lui met à la bouche M. Frérot. Il feroit
airé de réfuter ce qu’allegue ce Savant , pour prouver
que cette converfation de Solon n’efl qu’imaginaîre , 8c
qu’elle en: plutôt digne d’un Cynique, que d’un Philofophe

enjoué, courrifan , débauché même 5 traits Tous lchucls

il a pli: à M. Fréret de nous reprefenter un Philofophe
que l’antiquité a placé parmi les (cpt Sages de la Grece;

mais la nature de cet Ouvrage ne le permet pas. Je ne
puis cependant m’empêcher de témoigner ma furprife en

voyant M. Frérct répandre le ridicule fur Solon, afin de

(a) Plutareh. Vit. Parallel. rom. l , pag. 9;. B.
(5) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres, tout. V, Mém.

Fig. :77 , 173.
(c) Cu témoignages font, fuivant toutes les apparences , de:

écrits d’Auteuts anciens. Main"; lignifie témoin , 6c ne peut f: rendre

par tradition.
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décréditer l’entrevue qu’il eut avec Créfus. a On voit (a);

audit-il , un grand Prince qui s’attache à faire tous les
a honneurs imaginables à un fimple Bourgeois Athénien a.

Ne croiroit-on pas que M. Fréret parle d’un Bourgeois
de Paris qu’aecueilleroit un Prince? Ce Savant ignoroit-il;
combien la qualité de Citoyen d’Athenes étoit cilimée!

ne lavoit-il point que Scion avoit paflé par les premieres
charges de l’Etat? qu’il avoit eu l’honneur de donner des

loi: a fa patrie? qu’il n’était pas moins renommé par (a

Ifigelre dans les pays étrangers que dans le fieu? enfin,
qu’il étoit de la naiffanee la plus illuflre, defcendant de

de ce Codrus, qui fe dévoua pour le falut de fa patrie,
a: qui fut le dernier Roi d’Atbenes.

Mais que le difcours de Solon foit digne de lui, on
qu’il ne s’accorde point avec [on caraétere, cela ne prouve

au ne détruit l’entrevue qu’il eut avec Créfus.

M. Fréret place cette entrevue , fuppofé qu’elle ait

caillé , à la fin de la vie de Solon. Il (e fonde fur le
calcul de Phanias d’Epliefe , qui prétend (à) que ce Phi-

lofophe cil mort un peu moins de deux ans après le
commencement de la Tyrannie de Pififirate. Mais pourquoi
s’en rapporte-t-il plutôt au témoignage de cet Auteur qu’à

celui d’Hérodore de Pont , qui, fuivant le même (c)
Plutarque, ail-ure que Solen vécut bien des années après
que Pififlrate fe fut emparé de l’autorité fouvcraine.

Selon a vu les repréfentations au moins des premieres
pieces de Thefphis; Plutarque le dit formellement. L’Alcefle
de Thefpis fut jouée l’an 2.7:. de l’ete Attique, comme on le

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres , rom. V , Mém.

pas. :78. t(6) Plutarch. Vit. Parallel. in Solone, pas. 96. F.

(t) Id. ibid. Diogen. Laett. in Solone, palliai.
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voit dans les Marbres d’Oxford (a) , page 2.7, ce qui revient
à la premiere année de l’olympiade LXI, on l’an 536 avant

l’ere vulgaire. Il en très-vraifemblable (à) que ce Poëœ
n’avoir pas débuté par cette tragédie , a c’efl le fentiment

du P. (c) ’Coriini ; mais lorfque ce Savant avance que
Plutarque prouve que les premieres pictes de Thefpis

I avoient paru avant la Tyrannie de Pififirate, parce que,
fait-il dire a cet Auteur , Selon pcnfoit que ces pieocs
avoient excité l’audace criminelle de .Pififirate a s’emparer:

de l’autorité (cuveraine , je crois qu’il le (d) trompe t

du moins je n’apperçois rien dans le texte de cet Auteur.
qui paille jufiifier cette opinion. Seulement fur la fin de
la page 95 , totn. I, ce [age Légiflateur reprochant à
Thefpis d’amufer le peuple par des menfonges a: des
fiflions, ce Poëte lui répondit qu’il étoit bien permis de

s’en (mir dans des jeux: fur quoi Salon , frappant la terre

de (on bâton , repartit avec indignation; mais nous qui
goûtons a; qui approuvons ces fiélions dans nos divertit:
femens , nous les verrons bientôt palier dans nos contrats.
Le P. Corfini’aura lu trop rapidement ce paiTage, fit c’elt

fans doute par cette taifon qu’il lui a donné un feus fi
diEérent de celui qu’il doit avoir.

(a) Les drifter (ont en partie eflacés; l’idlteur des Marbres a
mis 17;, je ne fait fur quelle autorité. Je crois, d’après Suidas,
qu’il faut lire 1.71..

(b) J’ignore dans quelle édition des Marbres d’01ford M. Geinoz

(Mémoires de l’Aeadémie des lnfcriptions , tout. XXI , Mémoires,

pag. 141]) a vu que Thel’pis avoit commencé à faire paraître l’es

pieces la feeonde année du rogne de Créfus. La derniere édition
marque pofitivcment que ce fut après la prife de Sardes.

(c) Fait. Attic. tom. HI, pag. "a.
(d) Le P. Corfini s’en: mépris; ce n’en point Plutarque qui die

au , niait mosettes de hem: , Lib. l , Segm. 1.x , pag- 37 et 3x.
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Les Marbres d’Oxford placent , page 17 , la priée de

Sardes l’an 2.78 , c’elt-a-dirc , la troifiemc année de la

cinquante-neuvieme olympiade , ou l’an 54.1. avant l’ere

vulgaire , 8e le commencement du regne de Créfus 5
l’an 192., ce qui revient a la premiere année de la cin-

lquante-fixieme olympiade , ou l’an 556 avant l’ere vul-

gaire; ce qui fait quatorze ans, comme Hérodote le dit
clairement, Livre l, 5. LXXXVI.

Pififlrate s’empara de l’autorité fouveraine fous l’Ar-

chontar de Comias, vers le mois de Janvier de l’an 4154
de la période Juliene , géo ans avant notre ere, et la
quatrieme année de la cinquante-quatricme olympiade ,

comme on en verra la preuve dans mon lilial fur la
Chronologie d’Hérodote, chapitre XVI. On ne voit pas
comment, fuivant ces calculs appuyés fur l’autorité d’Hé-

raclides de Pour , de Diogenes de Lacrte , des Marbres
d’Oxford , on peut encore former quelques doutes fur
l’ehtrevue de Solen 8c de Créfus.

Je ne puis cependant difconvenir que ces calculs ne (oient
fondés que fur des conjeâures, vraifemblables à la vérité,

mais que je ferois fâché d’être foupçonné de vouloir faire

palier pour des vérités incontefiables.

L’époque de la mort de Solon reliera toujours enve-
loppée d’obfcurité , les Auteurs qui en ont parlé étant fi

peu d’accord cntr’eux.

On en: prefque aulli incertain fur la fin du regne de
Crél’us4 a par conféquent fur l’année cd il cf! monté

fur le trône. La Chronique de Paros, dont on a cherché
à s’autorifcr pour déterminer l’année oti ce Prince fut

fait prifonnier, ne peut répandre aucun jour fur ce point,
les chiffres étant en partie effacés, a: les Éditeurs n’ayant

rempli la lacune qu’en fuivant leurs conjectures. Quant
au commencement du regne de ce Prince , cette Chro-
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nique n’en dit pas un mot. M. Chandler , à qui nous
avons obligation de la derniere édition , a retranché ces
mots : rît A’n’u; t’Cùt’Atun, qui ne peuvent s’accorder avec

l’ambafiade qu’envoya Créfus a Delphes , puifqu’il ’efl:

confiant qu’il ne l’envoya pas la premiere année de [on

regne.

Mais quand même les chiffres ne feroient point altérés

dans cette Époque, 8c qu’on [auroit certainement de quelle

amballade auroit voulu parler l’Auteur de la Chronique,
on n’en feroit pas plus avancé, tant qu’on ignoreroit le

rapport de cette ambalTade avec quelque autre fait connu.
Car, à l’égard du fentiment de M. Fréret, je m’y arrêterai

d’autant moins, qu’il n’efl fondé que fur des conjectures

qui ne m’ont point paru avoir un certain degré de pro-
babilité. Voyez cependant les Mémoires de l’Académie des

inferiptions , tome V, Mém. page :75, ou il dl expofé
fort au long.

L’éclipfe de foleil , qui mit fin à la guerre que (e
faifoient Alyattes , Roi de Lydie , de Cyaxares , Roi de
Médie, n’efl pas non plus une époque litre. Les Auteurs
font partagés fur l’année cri elle cil arrivée, 8e conféquem-

ment fur le commencement de cette guerre. Ou fait
feulement.que cette écliple arriva la fixieme année de la
guerre. J’en parlerai plus particuliérement dans peu ,
s. LXXIV.

La Chronique de Paros (Époque 36 ) fait mention de
l’année ou Alyatres cit monté fur le trône; mais le com-

mencement de la date cil effacé , a: les Éditeurs l’ont
rétabli d’après leurs conjectures, qui me parement dénuées

de tout fondement. En plaçant en effet le commencement
du regne d’Alyattes l’an 34.1 , cela revient à l’année sa;

avant notre ere. Si l’on retranche de ce dernier nombre 71 ,
femme des régnes d’Alyattes 8c de Ctéfus, on aura l’an
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554. , c’efl-a-dire , la troifieme année de l’olympiade DE!

pour la prife de Sardes 5 ce qui cil démenti par tous
les Écrivains, 8c ne peut s’accorder ni avec les événemens

poltérieurs , ni avec les précédens. Le (avant P. Petau

place (a) le commencement de ce regne la feconde année
de la quarante-unieme olympiade ; Éufebe fuit une autre
route , arc. Quel parti prendre dans une li grande diverfité
de fentimens? J’ai fixé l’époque ou Créfus cit monté fur

le trône à l’an 415; de la période Juliene 5 ce qui revient

à la féconde année de la cinquante-cinquieme olympiade,
c’eft-à-dire , 559 ans avant notre ere. Je l’ai fait d’après

l’éclipfe de foleil , qui termina la guerre entre Alyattes
8L Cyaxates, 8: qui arriva l’an 597 avant l’cre vulgaire;
8L d’après d’autres raifons que j’ai expofées’ dans mon

Ellai fur la Chronologie d’Hérodote, chap. VII.

Il me relie deux mots a dire fur la Chronique de (à)

(a) PetaV. de Dofirinâ Temporurn, rom. Il, pag. 304..
(B) J’ai été furpris en lifant l’Ouvrage de M. Dorigny fur la

Chronologie d’Egypte, qu’à l’occalion des Marbres de Paros, il ait

cherché à perpétuer un U) foupçon odieux coutre un homme de
Lettres , Anglois de nation , qui certainement ne l’a point mérité.

Voici le fait z M. Peirefc avoit acheté ces Marbres cinquante louis,
par l’entremife d’un Voyageur François , nommé Samfon. Les Turcs,

par avarice à: par défiance, failîrent les Marbres a: mirent Samfou

en prifon. Quelque tems après , M. Pettee , homme de Letrres que
le Comte d’Arondel avoit envoyé en Grece pour y recueillir des
monumens antiques , les acheta a un beaucoup plus haut prix, ée
fut allez heureux pour les faire tranfporter en Angleterre. Voild
tout ce qu’il v a de vrai dans cette hilloire. La difl’érence de nation

ne doit jamais influer (ut nos jugemens 8c nous faire perdre de vue
l’équité naturelle. Les honnêtes gens , de quelque pays qu’ils foient,

doivent t’aimer , quels que foient d’ailleurs les principes de ceux

’qui les gouvernent. Les gens de Lettres ayant un lien de plus,
devroient vivre dans l’union la plus étroite, 6: ne point felailre:

(*) Tom. t, PI,- tor, Note. -Paros,
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Puma, dont j’ai parlé plulieurs fois dans cette note. Élle le

trouve dans les Marbres d’Oxford , page 19 , 8c fuivantes. ’

Cette petite digrellion ne fera point inutile aux perfonnes
pour qui l’on a entrepris cette traduélion 8c ces remarques.

Elles pourroient être fans cela fort embarrallées pour faire
rapporter l’année qui s’y trouve aux olympiades, ou aux

années avant l’ere vulgaire. A
L’Auteur de cette Chronique part d’un point fit. Il

date de l’Archontat d’Allyanax a Paros, 8c de Diognete

à Athenes , tous les événemens qu’il raconte. Celui de

Diognete tombe la premier: année. de la cent vingt-neu-
vieme olympiade, ou 1.64. ans avant notre ere. Il n’efi
pas inutile non plus de [avoir que l’année Athénicne com-

mcnçoit alors au folllice d’été, de même que la Pariene,

8c que les Arehontes entroient alors en exercice.

Avec cette clef, il cil: très-airé de le tirer de l’embarras

que pourroit occafionner la derniere édition des Marbres
dont on a retranché les commentaires. Diognete fur Ar-
chonte l’année 2.64. avant l’cre chrétiene. On n’a donc

qu’a ajouter 164. a la date exprimée dans la Chronique,
a; l’on aura l’année avant Jéfus-Chrifl: ou l’événement fe

fera pallé. Par exemple , l’Alcelle de Thefpis parut l’an

2.72. ; ajoutez 164., vous aurez 536 , qui en: l’année avant
l’ere vulgaire ou cette tragédie fut repréfentée.

Ceux qui fouhaiteront s’inllruire plus particuliérement

de ce qui concerne la Chronique de Paros, n’auront qu’a

confulrer les favantes obfervations de M. Gibert, Mémoires

fubjuguer par les préjugés dont il: font fureteur profeflion de recoller

le joug. Ces Marbres furent tranfportés en Angleterre , mais la guerre
civile étant l’urvenue peu après , ils furent négligés , au point qu’on

en employa une partie a des réparationsjqu’on fit a l’hôtel du

Comte. Mylord Duc de Norfolck, petit-fils du côté de fa mete de
Mylord Arondel, en fit préfent en 1667 a l’Univerlité d’Oxford.

Tome I. P
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de l’Académie des lnfctiptions, tome XXIII, Mémoires,

page 61.
(7 3) 5. XXX. Avec vivacité. E’mr7peot’ar. Hérodote

a dit , Liv. VIH, S. LXll :At’ydt pain." inra’lpaptpéu ;
parlant avec plus de véhémence. C’ell; en rapprochant les

dilïe’rens paflages d’un Auteur, que l’on parvient à le bien

entendre. -(7.4) 5. XXX. Après avoir joui d’une fortune confiâ-
raélc. M. l’Abbé Gcinoz (a) a très-bien prouvé que file;

lignifie ici les biens, 8e que à; si rap. ripât ne veut pas
.dirc quantum in nadir e]? , mais pro modulo noflruriurn
facultazum. Ou peut confulter la Remarque de ce Savant,
qu’il feroit trop long de rapporter. Gronovius a mal rendu
ce parlage , 8c M. W’elleling a laiilé fubfiller la verfion;

ce qui me furprend d’autant plus, que ce Savant a profité

en plufieurs occalions des obier-varions de M. Gcinoz, 8:
qu’il a coutume d’avertir toutes les fois qu’il n’efl pas

de (on avis.

les biens contribuent au bonheur , a: je ne prétends
point le coutelier ; je n’en fuis pas moins étonné que les

anciens Pliilofophes nuiront qu’on ne pouvoit être heureux
fans avoir de la fortune. C’cll cependant ce qu’on trouve

répété dans Théognis 8e en mille autres Auteurs. Sophocle:

dit dans la tragédie de Créufe (la) : a les hommes n’ont

sa de confidération que pour les richelles. Il y en a quel-
asques-uns qui trouvent heureux celui qui jouit d’une
abonne fauté; mais un homme pauvre ne a porte pas
abien, à mon avis, dt (on état cl! celui d’un homme

a continuellement malade a.

(a) Mémoires de l’Académie des Selles-Lettres , rom. xxm

Bill. pag. tu. ’(é) Stobal Senteur. Serin. LXXXIX, pep. un.
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Al! une tînt-o fait Si 1301-0 de , que WelTeling a

rétabli d’après un mir: de l’Abbaye de Saint- Remi de

Rheims , f: trouvent aufli dans le mm A de la Bibliol
theque du Roi.

(75) 5. XXXI. Que leur mere. Cam (a) me: eflit
Sucerdotcm Argivam junfli: 60614.: ire ad Temple InnoniL... A

Duo Sucerdotis filii , Cleobi: à Biton, matrem, fibeunte:

jugaux, ad Templa drache. y i
Philargyre (à) appelle cette Prênefie Cydippe; mais

Mcurfius corrige Chryfis. Crit. Amob. V1. 8.
(76) 5. XXXI. Ne permettoit par à ces jeune: gens

d’aller chercher. Ce fcns eft le plus naturel. Feu M. le
Préfident Bouhicr ne paroit pas l’avoir entendu. n Loin ,
se dit-il (c) , d’être exclus par le tems , ils fe trouvereru, au

a contraire, très à rems pour rendre ce fervice à leur mer: a.
Cela cil vrai , mais Hérodote veut dire qu’ils n’avoicnt pas le

terns d’aller chercher les bœufs à la campagne 8c de les
amener. Du relie il veut qu’on life ici (d) igtÀülllflnfil’.

parce que Cicéron , en rapportant cette hifloire , a dit:
tarpon: oleo perunxeruntnM. Valckenacr, (avant du pre-
mier mérite, CR d’avis de lire (actinium: 45’, vefle pofitâ.

Cette conjeCtute cit plus heureufe. Mais s’il faut corriger
le turc d’après Cicéron, ou trouver dans la correâion

de M. le Préfident Bouhier, le vefle pofitâ .7 8c dans celle

du favant Hollandois , tarpon: oleo pemnxerunt? Il cil: très-
vraifcmblable que Cicéron s’cfi contenté de rapporter la

fubfiance de cette billoit: , fans s’attacher à la lettre.
Scrvius (e) prétend qu’une maladie pellilentielle , qui

(a) Sen. ad Vigil. Geotg. Lib. 111, verf. gaz.
(5) Philargyr. ibid.
(c) Bouhier , Remarques fut le: Tufcnlanu de Cicéron , I , 47.
(.1) lbid.

(e) Servilu ad Virgil. Georg. Lib. HI , urf. ne.

P2.
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ravagea l’Attique, dérruifit les bœufs dans l’Argolide, a!

que Cléobis a: Biton ayant perdu les leurs , (e mirent
fous le joug, a: traînerent eux-mêmes leur mere.

(77) S. XXXI. Louoient leur bon naturel. M. Ver-
feling lit ici maiqu au-lieu de [d’un Cela préfente un
meilleur feus, 8: d’ailleurs cette leçon eft autorifée de la plu-

part des manufcrits. Il a déjà été fait mention de la force de

ces jeunes gens 5 leur bon naturel 8c leur refpeâ pour
leur mere étoient encore plus fenfibles, a: méritoient
davantage les éloges des Argiens.

Stobée nous a (a) confervé une épigramme ancienne ,

qui ne dit rien de plus que ce qu’on a vu dans Hérodote.
Elle mérite cependant d’être lue, parce qu’elle ell: du bon

tems. -(78) ç. XXXI. Leur: flatta. Il y avoit à Argos, dans
le temple d’Apollon Lycius, une Rame de Biton (à), qui
portoit un taureau fur res épaules. On (r) voyoit arum dans

le même temple Cléobis 8: Biton en marbre , traînant

eux-mêmes leur mere fur un char , a: la conduirait au
Temple de Junon.

(79) 5. XXXl. Au temple de Delphes. ’Le verbe
hlm-ruilant, qui lignifie dedico, confiera , indique que ces
flatuesfurent confacrées dans le temple de Delphes.

(79) 5. XX X11. La Divinité et? jaloufe du bonheur
de: humains. Les hommes oublient communément dans
la profpérité , qu’ils ne (ont que des hommes femblables

aux autres. Dieu le leur rappelle (cuvent par les difgraces
qu’il leur envoie. Si Hérodote a voulu dire cela ici 8c

(a) Stob. in Flotileg. Grotiî , pas. 49;. Analefla veter. Poctar.
Grzcor. in Lealonib. a: Ernendat. pag. 2.74.

(6) Paufan. Corinth. five Lib. Il, cap. XIX, pag. r".
(e) Id. ibid. cap. xx, pas. in.
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dans les autres endroits où il s’exprime de même, c’en:

le langage de l’Ecriture, 8: Plutarque (a) a eu tort de
le reprendre 5 mais il s’efi fervi d’une exprellion générale,

a: qui prête bien a la cenfure. Je n’ignore pas que
M. l’Abbé Geinoz , qui l’a défendu avec fuccès contre

les attaques de Plutarque (à), a efiayé de juflifier ce
panage 5 je doute cependant qu’il ait été aulli heureux

que dans le telle de fa défaire. On n’avoir point encore

de notions jufles de la Divinité ; de-l’a ces plaintes

contre les Dieux dont Homere 8c les Tragique: font
pleins. Hérodote a fuivi les idées reçues de (on terns
fur la Divinité. Les I’hilofophes en ont donné de plus

jufies. a, L’envie , dit Platon (c) , ne (e trouve point
a parmi les Dieux n. Maxime qu’ont louée (d) Philon

Juif et (e) Maxime de Tyr. Plutarque avoit de Dieu
des’idées beaucoup plus faines. a Il cil: (f) bon, dit-il,

. a: 8: le hon n’a ni envie , ni crainte , ni colere , ni haine a.

(8o) 5. XXXII. Bien des chofir fâcheufir. Il y a dans
le grec : rond ..... un; ne l’élu. Cette expreilion cit la
même que 1.-on indium-u. Cette tournure cil familiere
à Hérodote, pour indiquer quelque chofe de trille, de
fâcheux , un malheur. Il dit (cuvent 05x de vitrai, si;
Je fiovIÀfldt. Voyez l’Index du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , au mot A’nh’Aq’los.

(a) Plutatdi. de Malignit. Herodoti , pas. 8", F. 858. A.
(b) Mémoire: de l’Académie des Infcriptions , rom. XIX, M61.

pas. le; , ôte. l(e) Plate thd. rom. m, pag. 1.47. A.
(il) Philo , rom. Il, pag. 447.

(e) Maxim. Tyt. Bill-erg XLI, 5. III, pag. 48;.
(f) Pluurch. Non poire (navire: vivi feeuudurn Epicuri Deererag

pag. "ce. D.

P3
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(Si) S. XXXII. Ce: foixanre dix au: finit vingt-

cinq mille deux cens jours. Ce pallage cil un des plus
difficiles d’i-Iérodote. Tous les Commentateurs , tous les

Chronologilies (c (ont exercés delÎus à l’envi l’un de

l’autre. Ce feroit m’engager dans de trop longues difcuf-

fions ,i que d’entreprendre la réfutation de toutes leurs
opinions. Aulli n’ai-je deflcin de le faire qu’autant que

cela pourra répandre du jour fut ce paillage 8c fur le
fentiment de M. WeiÏeling, que je me fais un plaifir de
fuivre , jufqu’à ce qu’on ait propofé quelque conjeaure

plus heureufc que la fienne.-

Solen fixe la vie de l’homme a 7o ans, qui font, fuivant

lui, 2.5100 jours, en n’ajoutant point le mois intercalaire.

Si tous les deux ans on intercale ce mois, on aura 35
ruois pour les 7o années, qui, étant de 30 jours chacun,

donneront I050 jours. Ces deux nombres font la fomme
de 1.62.53 jours.

Si le premier nombre cil: julie, il s’enfuit que l’année

étoit de 560 jours; mais fi le (econd (e trouve également
vrai, l’année fera de j7j jours , c’elt-à-dire, de, dix jours

plus grande qu’elle ne devroit l’être; les faifons feront

alors bientôt confondues; les mois d’été fe trouveront en

automne , se ceux d’hiver au printems; a: cependant c’était

pour réglet les (allons, à ce que dit Hérodote, a: pour
prévenir leur eonfufion, que l’on fairoit tirage de l’inter-

calation. Scaligcr (a) le déchaîne à ce fujet contre notre

Hilloricn. Le (avant (la) P. Petau, qui ne laine échapper
aucune occalion de reprendre Scaliger, prend avec chaleur
la défcnfe d’Hérodote 3 mais je ne (ails s’il a fujet de

s’applandir de (on triomphe. Il paroit qu’il retranche

(a) Scalig. de Emendat. Tempot. Lib. I, entremit.

(à) Petav. mon. Temporum , Lib. I, cap. XXXVIII, pag. 4;-
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quelques jours intercalaires, quoique Solon s’exprime de

la maniere la plus claire 8e la plus pofitive. Defvignoles,
après avoit réfuté Scaliger 6c le P. Petau, prétend (a)
qu’Hérodote ignoroit l’Alironomie 8c la Chronologie. Il

croit qu’il aura entendu parler a Thurium , dans la grande

Grece , du mais intercalaire des Romains, et qu’il en
aura fait l’application a l’année des Grecs du tems de
Selon. Je fuis perfuadé avec M. Defvignoles, qu’l-léro-

dote n’était pas fort habile aflronome ; mais s’enfuit-il

de-l’a qu’il ignoroit la maniere d’intercaler en ufage dans

(on pays! Qui ne fait parmi nous que les années billextilcs,

on ajoure un jour au mois de Février? C’clt un fait
connu de ceux même qui n’ont pas la plus légere teinture
d’aflronomie.

Le texte d’He’rodote cit (internent altéré. Les copiiles

ayant remarqué que cet Hifloiien (à) donnoit 360 jours
à l’année, r: feront probablement imaginé que celle dont

parloit Solon, devoit pareillement avoir 360 jours, 8e ils
auront adopté leur calcul en c0nféquence. Mais cil-il
vraifemblable que Solon , parlant a un Roi de Lydie ,
ait fait ufage de l’année ufitée parmi les Grecs, que ce

Prince ne connoilToit probablement pas? Il cil plus naturel
de penfer que ce Philofophe accommoda l’exemple qu’il
préfentoit ’a Créfus , à l’année Lydiene, qui cil la même

.que la Chalde’ene , fuivant (a) M. Ponrédcra.

Ce Savant tâche de prouver (d) que cette année étoit

de no jours. Si l’on ajoute maintenant tous les deux ans
un mais de go jours, cela fera 36j- jours pour l’année.
Cela s’accorde bien , 8: le lavant de judicieux M. W’edeling

(a) Chronologie, Liv. VI, chap. V, rom. Il, page sur.
(b) Herodot. Liv. m, 5. X6. Cela le tire par induâion.
(cl Pontedera, Antiquit. Latin à: Grzcæ, pag. r76.
(il) Ibid. pag. in 6C feq.

P 4
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panche fort vers ce fentiment. Je l’adopterois auflî avec
plailir , s’il ne reliroit encore quelques difficultés , que des

gens plus habiles que moi trouveront fans doute moyen
de lever. 1°. Hérodote fait ici les mois de je jours; or,
l’année Lydiene étant, fuivant la conjeéture de M. Pen-

tédera, de 350 jours, le mois ne peut être de ;o jours,
ou l’année n’aura que tr mois 2.0 jours. 2°. Il feroit à
fouhaiter qu’on eût prouvé clairement que cette année étoit

en tirage en Lydie. Avec une pareille preuve, on s’inquié-

teroit fort peu de l’accord qui le trouve entre les ma-
nufcrits 8c les éditions d’Hérodote. Stobée (a) rapporte

ce difcours de Selon, mais il a omis , je ne fais par quelle
raifon, l’endroit entier qui a donné occafion à cette note.

(82.) 5. XXXII. Il e]! beau. niaouli]; lignifie beau ; tous
les Anciens l’ont pris dans ce feus , a: l’on en trouve
mille exemples dans Homete et dans Hérodote. Je n’en
fais la remarque que parce que j’ai vu un homme d’efprit

prétendre que c’était un terme philofophique , qui ne
pouvoit s’entendre que de l’ame.

(8;) 5. XXXII. Heureux. 035m lignifie qui e]! heureux
toute fi: vie , qui jouit d’un bonheur non interrompu. 0’ dm’

7:0 tint flirt pampre-ré; , dit Héfychius au mot agios.
Heureux ne rend pas exaélement le terme grec.

(84) s. XXXll. Avantjh mon. Sophocles a paraphrafé

cette fentence de Selon dans (on Œdipe Roi: il finit fa
piece par ces vers qu’il met dans la bouche du Chœur :

d’un Sun-n’y Ë’rr’ , indu" "in "Minuit: Hic

H’pipar irlnoflr’ln , fendit. c’ACi’Çm, rplr air

Tint: ri" plu ripait! , pendît 13.70413: fait.

(a) Stob. Sermon. CIII, pas. 514.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 233
a: En jettant les yeux fur ce dernier jour, ne regarda

a: performe comme heureux, qu’il n’ait paflé les bornes

se de la vie , fans avoir éprouvé rien de fâcheux a.

Cette maxime étoit tellement du goût des Grecs, qu’on

la retrouve dans tous les Auteurs. Voyez l’Andromaque
d’Euripides, vers 99 8e fuivans, de mille autres endroits
de fes Tragédies.

(84*) 5. XXXIII. Grenier. Il y a dans le grec épelée,
ignorant’,’ mais comme la grolliereté cil: prefque toujours

le fruit de l’ignorance, ce terme lignifie aulli grelin;
(8 5)i 5. XXXIV. L’un e’roit muet. Il y a dans le grec

guipée. Cc mot lignifie proprement muet, zoÇhls s9 decr-
par); ce” les. Les Anciens l’ont toujours employé en ce

feus. Homere ne s’en fert qu’en parlant des chofes ina-

nimées qui ne rendent aucun fou. Pindare le prend aullî

pour muet :

Roupie (a) Juif ne , de HL i
pIMEÏ néper f0; "patina.

nCelui-la eft muet qui ne chante pas les louanges
n d’Hcrcules sa.

Lotfque la Pythic répond ’a Créfus, elle lui dit:

Karl (h) :04); ourle," , à du punît-roc 3.18,0.

a Je comprends le langage du muet, 8c j’entends la
au voix de celui qui ne parle point sa.

Les Modernes ont ajouté à cette lignification celle de
fourd, comme le dit (c) Euflathe :«rerpa’ de, 1s 1’075 ile-repu

suçois i n’y Émis BECÂIMIIMÇ. ’

- (o) Plndar. Pyrhic. 0d. 1x, vetl’. un

.fb) Hetodot. Lib. I, Ç. XLVII.

(e) Ballade ad Homeri Odylf. Lib. V, pag. un, lin. 58.
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Mais Hérodote, qui ell ancien, le prend toujours dans

le premier fens. On pourroit cependant croire qu’il lui
donne le fecond, parce qu’au paragraphe XXXVIII il
femble expliquer unir par dittoâuppt’ny n’y «inuit; mais

je penferois plutôt que ces derniers mets n’y inuit ont
été ajourés par un copille qui ignoroit la vraie lignification

de "en. J’en fuis d’autant plus perfuade’ , qu’aupara-

graphe LXXXV il cit fait mention trois fuisrque le
fils de Créfus étoit muet, ripant, que Créfus fit tout
au monde pour le guérir, ôt qu’enfin il eut recours à

l’Ora-cle de Delphes pour le prier de délier la langue de
(on fils. Si ce jeune Prince eût été pareillement fourd,
pourquoi Créfus n’en a-t-il rien dit en cet endroit, 8e
pourquoi ne prie-t-il pas aulli l’Oracle de rendre l’ouïe i

à fou fils? Libanius a pris aulli ce met dans le même’
fens, dans la Déclamation intitulée : a: Quelqu’un ayant

udéfendu à Socrates de difcourir dans fa prifon, on s’y
se oppofa n. Fabricius parle de cette Déclamatîon, qui n’a

point encore été imprimée, tome Vil, page 4H. de fa
Bibliotheque Grecque ; de Mac-orins en a confervé des
fragmens dans fa RhodonÎe, dont M. de Villoifon a donné

de longs extraits dans fes Anecdote Caca. Le palTage en
quellion cil page r; du fecond volume. ndv’lts M’ont

infinie ira-I Anale-"pu ’ TOI! 7c Kpoin en; mais rial;
par: lUÇdI lin-a rpérrgov, iïillfflll Garnir ir "Î 1-; 7.7939

nuoopq’i. a: Tous les hommes aiment à parler dans le
a: malheur, 8c l’on dit que le fils de Créfus le Lydien,
a: qui étoit auparavant muet, fe récria dans le malheur de

a fon pere n. Aulugelle, qui traduit Hérodote , fe contente
de dire qu’il étoit muet, fans parler de fa furdité (a).

Filiur Cnrji Regi: , quum jam per crurent furi peflët,

(a) A. Gellü, Noû. Arum, Lib. V, cap. 1X, rom. I, p35. 3,4.
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infant crut, à quant jam multum adoleviflët , item niIu’l

fori quihut. Mutu: adee 6’ clinguir dia habitus ejî.

Il y a d’ailleurs une autre raifon fondée fur ce qu’un

muet, fourd de nailfance , ne peut parler, fi on ne l’a
point inll’ruit auparavant. J’ai développé plus amplement

cette derniere raifon, S. LXXXV , note tu.

Je ne dillimulerai pas cependant que Maxime de Tyr (a)
parle de la furdité de ce Prince, fans dire qu’il fût muet;
mais fans doute qu’il interprétoit le terme "qui; d’idé-

rodote fuivant l’ufage de fon liecle.

Notre Hiftorien ne dit point le nom de ce jeune Prince;
le même Maxime de Tyr (à) l’appelle Atys , mais il y a
grande apparence que c’ell une faute qui lui aura échappé.

Heinfius 8e Davies l’ont relevée. Atys étoit un jeune Prince,

de grande efpérance, qu’Adralle tua fans le vouloir, ou

par une raifon qu’on peut voir plus bas, S. XLIII,
note 96.

(86) XXXV. Les expierions. Le Scheliafte d’Homere
dit, fur le vers 480 du dernier Livre de l’lliade, que la
coutume parmi les Anciens étoit que celui qui avoit
commis un meurtre involontaire , fe fauvoit de fa patrie
8c fe retiroit dans la maifon d’un homme riche; que la,
couvert 8c allis , il le prioit de le purifier.

Voyez aulli Euripides , dans fou Orclics, vers tu ,
8c fuiv. 5 de ma Traduélion de la Retraite des Dix-Mille,

Liv. V, note 7;.
Perfonne n’a décrit avec plus d’étendue de avec plus

d’exaélitude les cérémonies qui s’obfervoient dans les ex-

piations, qu’Apollonius de Rhodes. On s’alleyoit en filence

(a) Maxim. Tyt. Dillerr. XL, pop. 479; vel ex Edit. Varier.
Diflertat. XXIV , pag. :50.

(a) Id. ibid.
r
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(a) fur le foyer , les yeux baillés , 8c l’on enfonçoit en

terre l’initrument du meurtre. Celui dont on imploroit la.
proteéïion, reconnoilfoit à ces figues , qu’on demandoit
à être expié d’un meurtre. Alors il prenoit le petit d’une

truie , qui terroit encore, l’égorgeoit 8c frottoit de fort
fang les mains du fuppliant. Il employoit enfuite des eaux
Infirales , en invoquant Jupiter Expiateur. On emportoit
hors de la maifon tout ce qui avoit fervi à l’expiration.
Il brûloit enfuite des gâteaux en verfant de l’eau 8: en
invoquant les Dieux , afin d’appaifer la lcolere des Furies,

a: pour fe rendre propice Jupiter.

(87) S. XXXV. Comme juppliant. Il y a dans ile grec
n’a-irrue, qui cil: un ionifme, pour lolo-rue. Le Scholiafle
d’Apollonius de Rhodes l’explique. très-bien (6) : t’a-i

in]; cinqui fe tient au Mer, c’eli-à-dire, un fuppliunt.

Nous voyons dans Homere un exemple bien fenfible
de cette coutume. Ulylfes , après avoir imploré le fecours
d’Alcinoiis 8c d’Arété , s’allied (c) fur la cendre auprès du

foyer. Thémillocles (d) défarme de la même maniere la

colere d’Admete , Roi des Mololfes. Mais voyez la note
précédente.

(88) 5. XXXV. Je fuir fils de Gerdiur à petit-fils
de Midas. Il paroit, dit M. Welfeling, que Midas, pere
de Gordius, cil le même dont Hérodote a fait mention,
S. XIV de ce Livre. La chronologie s’y oppofe. Ce
dernier régnoit en Phrygie, quelque tems avant que Gygês
occupât le trône de Lydie.

(a) Apollon. Rhed. Lib. 1V. fol. 8j, in and? parte, à: fol. le,
initie.

(515choliall. Apollonii Rhodii, Lib. 1V, verf. 747.

(e) Homer. Odylf. Lib. V", vetf. tu.
(d) Plutarch. in Themillocl. pag. 1:4. A.

un.
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L’illullre 8c favant Préfident Bouhier a parfaitement (a)

bien prouvé qu’il y avoit en en Phrygie plulieurs Rois
du nom de Midas de de Gordius. Cette conformité de
nom n’avoir pas peu contribué à embrouiller la chro-

nologie de ces Rois.
Le Gordius , dont il ell parlé en ce palfage, étoit

tributaire de Créfus; ce Prince ayant fournis les Phrygiens
à (on Empire, comme on l’a vu ci-delfus, 5. XXVIIL

(89) s. XXXVI. No: campagnes. En: lignifie non--
feulement les moulons, mais encore les vignes , les arbres,

en un mot tout ce qui fait l’objet des travaux de la
campagne. Xénophon dit (h) in.» (m’a-nm , le foin ,’

l’infireüien de l’ agriculture ; ce qui a été mal rendu par:

operum cognitie. inclut (c) 8L (d) rpyuniipts, font des
agriculteur: , de: cultivateurs, a: ne doivent pas fe tra-
duire par opererii , ou open: faci’enter , comme a fait le
Traduâenr latin.

(9o) S. XXXVI. Il n’efi maintenant occupé que de fi:
amours. T4311: si .3; (d’un Tnaru cil: ici la même chofc que

and tu? 74,43. I I(91) 5. XXXVII. Le: Myfien: furent très-content.
Valla, Henri Étienne , Gronovius ont traduit: quum non
eflent contentt’ , comme s’il y avoit une négation dans le

grec. M. l’Abbé Geinoz a bien vu qu’il falloit retrancher

la particule négative de la Tradnc’tion Latine. Voyez les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome XXIII,

page II;. Il a’éte’ fuivi par M. Wclfeling , dans les
Variantes, page 18 de fon excellente Édition d’Héredote.

(a) Recherches a: Dilfirtatiens fur Hérodote, pag. 78 ace.

(b) Xenoph. Socratix Memerabil. Lib. I , cap. V, ç. Il, p13. ta.

(e) Xenoph. Gconemic. cap. IV, 5. 1X, pas." si.

(d) Id. ibid. un X111. il x: Pâte 9h
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(91.) S. XXXVll. .De quel œil me verravt-on ? Il y a

dans le grec : de quel: yeux faut-il que je fait vu ? &c.
Les Grecs fe fervent encore d’une autre tournure en pareil

cas. Tian (.2) c’ÇOuApuÎe, wpals Aldî, iopipcrr du "Il: ris

fait îéÀtI ulmaires dælzmpiws, &C. a: Si nous enflions

a abandonné, fans livrer de combat, les chofes pour
a lefquelles il n’y a forte de danger que n’eulfcnt couru

a nos ancêtres, de quel œil, de par Jupiter, pourrions-nous
a voir les étrangers qui arrivent dans nette ville? arc. n.

(9;) 5. XXXVIll. Dijigratie’ de la Nature. Hérodote

avoit finement écrit n’y 7d; in"! derSappinr «in
ainsi par M715"... , de même qu’il avoit mis ci-delfus ,

Ç. XXXIV , 159 duettino; A«in dlinupn. Pourquoi Hérodote

feroit-il ici mention de la furdité de ce. Prince , fans
ajouter qu’il étoit muet. Tri! allotir ell certainement une
glofe d’un copilie qui vouloit indiquer l’cfpece d’incom-

rnodité du fils de Créfus , 8c qui ignoroit l’ancienne figui-

fication de "pie. La glofe aura paillé , comme cela cil
ordinaire, de la marge dans le texte. Voyez ci-delfus ,
5. XXXIV, note 8;.

(94) S. XLI. Sous le: coups du malheur. Dans l’édition
de Gronovius il y a Éva; 0’! wptpopfi’ valentin: , cégep:-

in. 7M 0.01. émdt’ÇM. M. l’Abbé Gcinoz (à) (cil bien

apperçu que ce palfage étoit altéré s’il lit avec quelques

manufcrits de la Bibliotheque du Roi, wuçpopg gxdpl 75’s.

Il cil bien dommage que mixant; ne falfe pas :xupt au
datif. Le Eélebre M. Wefieling corrige taupe"? «Lapin,
n’y fol ; . . . . 8c il fuit en cela l’édition d’Alde", mi on lit:

iyai n tapagé" fIwÀq’yfll’n! zxupr 11’111 in érudites, 6c

en partie les manufcrits : cela me paroit plus julle.

(a) Demollh. Orat. pro Cotonâ , pag. I74.
(b) Mémoires de l’Académie des Inferiptions, rom. xvr , Kilt.

p35. ce.
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Dpçopî Ëznpu, malheur de’jËzgre’abh j expreflîon familier:

à notre Hiflorien , a: dont il fe fer: Pour indiquer un très-
grand malheur. C’efi par une figure que les Grammaitiens
appellent Ml’ldflf , Diminution , figure fort du goût des

Grecs ainfi que de celui des Latins. Hermogenes nous:
apprend (a) a: qu’une négation a tantôt la même valeur

au qu’une affirmation, tantôt une moindre, a: tantôt une

aplus grande n. H nimbent tri zzz-maire; pi! vol il"!
493mm: , un; il; 1rd but-nu , tu; A) rd clin. Ce
Rhéteut ajoute enfuite ces deux exemples tirés d’Homere,

qui feront mieux connaître cette figure que tout ce que
je pourrois dire. Le premier efi du quinzicme Livre de
lllliade , vers u :

in) a: au! Journées-ru fiÉA’ Avait.

a: Car ce nlétoit pàs le plus faible des Grecs qui l’eût

a bleflé a.

a Homere vouloit dire le plus fort, rdv qui": mp3, w.
L’autre exemPle (e trouve dans le premier Livre de lllliade,

vers 330:
t’y il»! 1-57: Hais yin", AxtÀAw’ç.

a Achilles ne (a réjouit pas à la vue des deux hérauts n.

se Homere a montré par la négattion , qu’Achilles fut très-

» ail-lige à la vue des deux hérauts». Je pourrois citer mille

autres exemples; je me contenterai de ceux-ci. On voit
dans le même Poëte, Iliade, Liv. XX , vers 2.65:

.5 [5191. irrl 9:5! Queux: 45,1
A’Iha’n on 9InoÎfl Japa’pum.

a Il n’efl pas facile aux honnira, pour il a]? impajliblc
au aux hommes de brifer les préfens des Dieux a.

(a) Hernies. wifi Mât?) Amérqros, pag- ne, lin. 18.
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On lit dans Démoflhenes :i’nt 7:5" (a) . . . . ri Tpfl’cdtl

uâiiutrrn cita, 1-: 1-51 rpwyfuflay ai; «imam-ml; : n afin que
a» vous tachiez combien il efl pernicieux dlabandonner tou-
s jours par votre négligence chaque affaire en particulier».
Tout le monde connaît l’Illaudazus de Virgile en parlant
(le Bufiris , que Bayle a critiqué, faute d’avoir fait attention a

cette maniere de parler des Grecs 8c des Latins. Voyez aufli

Liv. IV, S. XCV, note 175 s 8c Liv. VIH, 5. XIII,
note 16.

(9;) 5. XLI. D’ailleurs. On trouve dans toutes les
éditions and; e’Li 1’007; , 8c dans la derniete, il n’y a

point de Variante fur cet endroit 3 mais on lit dans le
manufcrit A fur vélin de la Bibliotheque du Roi, and:
ILi "in: , a9 n’ TOI , arc. qui cil: la véritable leçon.

(96) XLIII. Le fil: de Créfus. Ptolémée (6), fils
d’He’phæfiion, nomme ce Prince Agathon: de plus , il

raconte, au premier Livre de res Recherches Hifioriques,
qulil eut une difpute avec Adrafle , au fujet d’une caille,

8: que celui-ci le tua pour un fuie: aulli frivole.
(97) 5. XLIV. Comme protefleur de l’hafiiitalité à de

l’amitié. Jupiter étoit adoré fous différens noms, fuivant

les lieux 8: les circonflances de ceux qui avoient recours
à lui. Dc-là ces exprcllions A’yopniu; Zw’;, Mahaut" ,

Tibia-n; , EÇt’a’er , 04340; &c. Voyez le Scholiafle d’Arif-

tophanes fur le vers 498 des Chevaliers, 8C celui «TE!!-
ripides fut Hécube , vers 345.

(98) 5. XLV. Qui l’avait purifié. Hérodote répete

encore la même choie dans ce même paragraphe. On a
vu cependant 5. XXXV , que c’étoit Créfus qui avoit

(a) Demolih. Olynth. I, pag. g, lin. antcpenul.

(5) Photii Biblioth. pag. 4.7i, lin. se 3Ce.

Yl
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expié Athalie. Ce Prince avoit finement lui feu! droit
d’expier à fa Cour, mais il pouvoit l’avoir confié a fou

fils , à l’oceafion de (on mariage, 8c li Hérodote dit,
ç. XXXV , que ce fut Créfus qui purifia Adrailte, c’cfi:

fans doute parce qu’il en avoir (cul le droit, 8c par la
même raifon qu’on attribuoit à un Général d’armée la

vifloire remportée par (es Lieutenans 8c fous [es aufpices.

(99) S. XLV. En vau: condamnant vous-même;
saCréfus (a), irrité du meurtre de fou fils, menaca
a: d’abord Adrafle de le faire brûler vif ; mais voyant ce
a: jeune homme s’offrir de lui-même a la mort, il s’ap-

a: paifa 8c lui remit la peine de fon crime. Néanmoins
a: Adulte fe rendit feu! au tombeau d’Atys 8c fe tua
a: dclrus a.

(zoo) XLV. Vous n’êtes par l’auteur de ce meurtre.

u L’aveu des fautes, dit (.5) Hermogenes, appaife la colere,

a 8: cil une bonne défenfe. Homere l’a enfeigné 8C
u Hérodote l’a imité. Hélene , par exemple , étoit la calife

a des maux des Grecs 8c des Troyens, 8c fur-tout de
a) ceux qu’éprouvoient ces derniers. Que fait-elle lorf-
sa qu’elle s’entretient avec un Troyen? elle avoue (a faute

u 6c s’accufe elle-même. Cet aveu lui tient lieu de défenfe,

a: appaife la colere, 8: excite la commifération. Le vieux
a: Priam, qui la bailloit, forcé de changer de fentiment,
n 8c touché lui-même de compaflion, lui répond : vous

a: (c) n’êtes point la caufe de ces maux, les Dieux [culs

a en (ont les auteurs. Dans Hérodote , Créfus comble

(a) Dioilor. Sic-l. Excerpt. de Virtutibus a: Vitiil, rom. Il;
pag. tu.

(b) Hem-logea. tapi Mihù Acquéreur, pas. :18 , lin. 55

se feq.

(e) Rouler. lliad. Lib. lll, vetf. [(4.

Tome I. Q
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a; de bienfaits Adulte , le purifie a: l’envoie a la chaire
en avec fan fils, pour veiller a (a fureté. Athalie tue Atys.
on Créfus en cil indigné. Le meurtrier fe livre lui-même,
a s’accufe, 8c prie ce pcre infortuné de le faire mourir.

a: Créfus , ému de compallion , lui répond de même que

a Priam dans Homete z vous n’êtes pas l’auteur de ce

a» meurtre ; je n’en accufe que celui des Dieux qui me
au l’a prédit n.

Telle cil la maniere dont Hérodote a imité Homere;
manier: bien différente de celle qu’a imaginé un Auteur

moderne, qui penfe, contre toute raifon , que cette imi-
tation confiiie dans le choix des Faits 8c des maximes par
ichuels il vouloit à la fois gagner le cœur 8c l’efptit de
fa nation.

(ror) 5. XLV. Convenaôle: à [on rang. (2’; ("de Ë; n’y

faire? wuÎdu. Il faut lire avec les manufcrits A 8: B de
la Bibliotheque du Roi z Je inti; ait n’y chili-z? envida. C’eft

un ionifme dont on tiouve beaucoup d’exemples dans
Hérodote.

(rez) 5. XLV. Le meurtrier. Hermogenes (a) ayant
avancé que les répétitions donnoient beaucoup de force

au difcours , cntr’autres exemples qu’il préfentc pour

prouver cette aflertion , rapporte celui-ci d’Hérodote.

(103) S. XLVl. Le: un: à Delphes, &c. L’Oracle de
Delphes cf! très-connu. Je parlerai de ceux d’Abes a: de

Trophonius, Liv. VIH, s. CXXXlV , notes r71 8c 171..
On peut confulter fur celui de Dodone, Hérodote, Liv. Il,
s. L11 , LIV , LV «Sec. 81 la note 1.9!. Sur les Brancliides,

voyez Liv. V, 5. XXXVl , note si.
Amphiaraiis étoit fils d’Oiclès (à) , 8c articre-petit-fils de

Mélampus. Il ne fc doutoit pas qu’il fût devin ; mais

(a) Hermogen. tipi Marielle darda-fier, pag. in, lin. la.
(5) l’aurait. me. poiler. five Lib. V1, cap. XVXI, pas. a".
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étant un jour (a) entré a Phliunte, dans une maifon derriere

la place, a: y ayant pallé la nuit, il commença aullivtôt
à être devin. Cette maifon relia fermée depuis ce tems-là.

bu fait qu’il fut trahi par la femme Eriphyle , a: qu’étant

poutfuivi par les Thébains (6) , il fut englouti avec fou
char, environ a douze liardes de la ville d’Orope, quoi-
qu’il y ait des Auteurs qui aliment que cet accident lui arriva

fur la route de Thebcs a Chalcis, en un lieu qui en a
pris le nom , de A?" , char. Strabon (c) raconte la même
hilioire; mais Étienne (d) de Byzance 8c (e) Eullathe
rapportent une autre tradition 3 (avoir , qu’Amphiaraiis
s’étant réfugié avec fou char, en un certain endroit de

la Béctie, les habitans ne voulurent pas le remettre au;
Thébains, a: que de-là ce lieu prit le nom de Hume,
char.

Les Oropiens (f) lui éleverent un temple, dans lequel
ils placerent fa llatue en marbre blanc. On lui factifioit
un bélier (g) , après quoi on le couchoit fur la peau de
la victime, a: l’on attendoit en cet état les fanges qu’il
plaifoit au Héros d’envoyer.

Son fils Ampbilochus lui étoit allocié. Une partie de
l’autel d’Amphiaraüs lui étoit confacréc , comme on le

Voir dans Paulmias à l’endroit cité. Tite-Live parle du

temple de ce Héros fans nommer Amphiaraiis : inde (Il)

(a) Id. Corintli. live Lib. Il, cap. X111, pag. 14:.

(6) id. Artic. live Lib. i, cap. XXXlV , pag. 83 , 84.

(c) Strab. Geograph. Lib. 1x , pag. 619. B.

(d) Stephan. Byzant. voc. Adhud.
(e) Euûath. ad Iliad. B. pag. Les, lin. 9. A fine.

(f) Fanfan. Artic. live Lib. I, cap. XXIV, pag. si.

(g) id. ibid. pag. 84., fub finem.
(h) rit. Liv. Lib. XLV. 5.. xxvu. .th.
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Oropurn Anita ventum a]! ; ubi pro Deo Voter AmpIzln
IOCIIW colitur, templumque vetujium ejl, fimtifiu; rioijëue
circa amœnum. Sur Amphilochus , voyez ci-dellous ,1 Liv. HI,

5. XCI, note r46. Indépendamment des autorités citées

*au-bas de la page, on peut confulter Hérodote, Liv. VIH,

s. CXXXlV.
(104) S. XLVII. Le rentieme jour. Ce pallage, altéré

dans toutes les éditions d’Hérodote, avoit donné occafion

il mille conjeétures. Étienne Berglcr avoit (a) bien vu que

dans ces mots Peano; ri étoit caché le jour ou il falloit
confulter le Dieu, 8c l’avoir rétabli de la maniere la plus

heureufe, en lifant en un feu! mot a: en (opprimant une
lettre, indien-if. MM. Geinoz a: Welleling approuvent ce
léger changement 5 le premier, dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions, torn. XXIII, Hill. pag. 114.
Le feeond, dans les Notes fur Hérodote. M. l’Abbé
Bellanger avoit fait aulli la même cotrcétion , quoiqu’il

ne l’eût pas fuivie dans fa Tradué’tion; mais je penfe

qu’il l’avoit puifée dans les Alla Emditarum , dont

certainement il avoit connoilÎance.

(105) S. XLVII. Me: fins un: fiappe’J. Je ne puis

croire avec M. Rollin , que (à) a Dieu , pour punir
se l’aveuglement des Païens, permit quelquefois que les

sa Démons leur modifient des réponfes conformes a la
a: vérité u. Le Démon , qui rendoit les oracles a Delphes,

avoit-il donc plus de fagacité, ou l’odorat plus fin que
ceux d’Ammon , de Dodone, d’Abes en Phocide, 8C des

Branchidcs? Cicéron me paroit plus fage, lorfqu’il dit:

cur (c) autan hoc credam magnum editum Cræjb ? au:

D

(a) Afia Eruditor. ann. I716, pag. 4H.

(B) HilloireAncienne, vol. I, pag. 587.

se) Cie. de Divinat. Lib. Il , s. LVI.
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Herodotum cur veraciorem ducam Ermio ? mon minus
potuit illc de Crœjb , quant de Pyrrho fingere Enniur ? Je
ne peule point cependant qu’Hérodote ait inventé ce conte.

Il le trouva établi 8e le crut , parce qu’il étoit analogue

a la fupetllition de [on pays. On voit a regret ce lavant
’& judicieux Hillorien , infeélé de ce mal, payer en
quelque forte ce tribut a fa nation encore plus qu’à [on
liecle.- Cette maladie fut dans tous les teins épidémique
chez les Grecs, 8c s’étendit prefque avec le même empire

fur les hommes d’Erat, comme fur les particuliers; fur
les philofophes, comme fur les gens peu inflruits. Xéno-
phon, philofophe 8e grand capitaine, confultoit les entrailles

des viéiimes , non point en public , pour le conformer
figement aux ufages reçus, mais feul, afin de lavoir la
maniere dont il devoit le conduire: 8: Plutarque , le judi-
cieux Plutarque, ne paroit-il pas en cent occalions aullî
crédule qu’une vieille femme.

S’il m’étoit permis de hafarder une conjeélure , je

croirois que les Grecs n’ont été autrefois li fuperllitieux ,

que, parce qu’ils n’ont jamais été de bons phyliciens.

Mais pour revenir a Créfus, cette hilloire ell abfolu-
ment faulfe , ou elle cil vraie , quant au fonds , a: l’on
y aura ajouté quelques circonllances pour la rendre plus
merveilleufe, ou ce Prince avoit, quoi qu’en dife Héro-
dote , confié fon fccret à quelqu’un de qui les Prêtres

furent le tirer par adrelfc.

Lucien raille agréablement le Dieu de Delphes. a: Bien
93(4) en prit , dit-il à Apollon, d’avoir eu l’odorat En;

a fans cela Créfus le feroit moqué de lui a. Remarquez

que dans les’notes fur ce pallage, on a mal expliqué
à Avddï par Midas ; il s’agit de Créfus.

(a) Lucian. in bis Accul’at. 5. I, tout. Il, p33. 79;.

Q3
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(106) ç. XLVlIl. Et l’adorii. Il ell ici quellion d’une

véritable adoration que ce Prince fup’erflitieux rendit a la

réponfe de l’Oracle, aulli-tôt qu’il en eût reconnu la

vérité. u Un (a) Gouverneur incrédule de Cilicie , furpris
’ sa de la réponfe d’un Oracle, l’adora av.

WESSELING.
([07) 5. L. De toutes les directs d’animaux &c. Krtivtnl

fi 703p ni Solo-Qui mina. Il faut expliquer trairiez par
inca-s" virer, de chaque (lime. On trouve une plirafe
pareille , Livre 1X, LXXX 2 fleurai? oïl arriva-a dix.
mais"; on choilit à Paufiinia: une dixaine de tout.
Thys, Roi des Paphlagoniens , faifoit (6) fervir à [on
repas une centaine de tout , (curât araine: raplrt’âtrS’dl;

ce qu’il faut traduire, omnia centena, à: non omnia centum,

comme a fait Daléchamps. Voyez la note de Gronovius.
L’exprellion (c) d’Homere: il ai: iule mir-ri; nitée-rai, en

bien dilfércnte ; elle lignifie : il: fi leverenr neuf en tout,
novent Ïpfi , c’ellî-a-dire , non poncions quant novent.

Cicéron a dit en ce feus : deum ou. dies 8c annis allo-
ginra ipfir. Voyez le Clovir Ciceroniana du favant M.
Ernelli, au mot ipfe.

’Cette étonnante profulion étoit dans le génie de ces Peuple:

fuperllitieux. Théodoret (d) reprochoit au Grecs leurs héca-

tombes & leurs chiliombes , c’ell-à-dire , leurs facrifices de

cent bœufs 8c de mille bœufs. Il ne fe rappelloit pas fans
doute qu’a la fête de la dédicace du temple de Jérufalem ,

Salomon (e) immola vingt mille bœufs 8c cent vingt mille

(a) Plutareho de nanan. Otaculor, png. 434. E.

(6) Athen. Deipnofoph. Lib. W, cap. x, pag. 144. P.

(c) Homeri lliad. Lib. Vil, verf. in.
(d) Theodoret. Orat. Vil, ’ad Grzeor, pag. 104.

(e) Reg. Lib. m, cap. VilI, i. (j.
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brebis 5 nombre qui paraîtroit incroyable, s’il n’étoit point

configné dans un livre que nous devons refpeélcr.

(108) ç. L. Du poids d’un talent à demi. Il y a dans

le grec : aplat flanchant: l’une" brut-ra. Laurent Valla,,
Henri Étienne 8e Gronovius , ont traduit : jinguli panda
duorum à dimidii ralenti, ce qui fait un lingulier contre-
fens. Il ell vrai que Gronovius s’ell apperçu du véritable

feus de ce paliage, mais par une indulgence d’autant plus

incompréhenlible , qu’elle ne lui cll pas ordinaire, il lb

contente de dire dans une note : donavi Valle fuam inter.
-prerazionem, etfi [taud dubii: filaient non ex une. M. l’Abbé

Geincz (a) a fort bien prouvé que "la viandait": font
trois demi talenr , ou en d’autres termes, un talent à
demi ,- 8c l’aimer ifcrrrÔJHM, fia: talla: 5’ demi. Lad

dans il rapporte un pallage du neuvieme Livre de Julius
Pellan, ou cet Auteur explique cette maniere de compter;
Mais on feta fort bien de lire les Segmens LIV 8c LV
du même Livre, avec les notes 78 de 88 de M. Hemf-
terhuis, pages ms & 1019.’

Il y a une’grande différence entre rplet ripai-aluna a:

fplrov rierIIÀlvf-n : le premier veut dite un talent 8’ demi,

8e le fécond , deux tale": à demi; ’
Cette façon de parler n’ell point parriculiere à Hérodote;

on en trouve ailleurs des exemples , 8e même chez les
Latins. En voici un de Xénophon: apennin ail (à) pua-98:
i râpe; rima-xvârau tintin" 750-: d’air-en in tri-poile?" :Çl-

a I I- l I 1 ne Ipar, un dupeurs Tplfl "adaptez: T: pour; 71; ruera-10731.
,ÂLes Grecs demandant à Cyrus une augmentation de
ï: paye , ce Prince leur promet un demi en fus de celle

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions, rom. XXIl , Hill.

plg. "et: ne. ’ ’(b) Xenoph. Mesa. un, cap. 111,5. xxx,p.g .44; .5.

Q4
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a: qu’ils avoient auparavant , c’efi-à-dire, un darique k

a demi à chaque foldat par mois, au-lieu dlun darique a.
Fefius dit pareillement : fiflertiunz , id tfl (a), duo: «Je:
à fimtflèm tertium.

M. W’efltling a lauré fubfifier la verfion de Laurent

Valla , fans la corriger. .
(109) 5. L. Un lion for fin. Ces (à) plinthes, ce lion

et la flatue de la pannetiere de Créfus, dont il en: parlé
à la En du paragraphe fuivant, furent pillés dans la fuite
par les Phocidiens , qui (e fervircnt, pour foutenit la
guerre (actée, des tichelÏes que la fuperfltition avoit accu-

mulées depuis bien des fiecles dans le temple de Delphes.

(ne) 5. L. Dam le "272w de: Corinthiens. Les Corin-
thiens avoient, ainfi que plufieurs autres Peuples , leur
tréfor dans une chapelle du temple de Delphes. Cypfélus (c),

Tyran de Corinthe , l’avoir fait confiruite. Après la der-
truâion de la Tyrannie, les Corinthiens s’emparerent, avec

la petmiflîon des Delphiens , de la chapelle a: du tréfor,

a ils y mirent une infcription au nom de leur ville.
(u 1) S. LI. Aux fête: appellée: Thiophmin. Il e11 fait

mention des Théophanies dans Suidas (d) 3 mais il y a
grande apparence que cet Auteur n’a eu en vue que la
fête. de la Nativité de Jéfus-Chrifijque les Chrétiens

défignoient fous ce nom. i
M. Valckenaer (a) foupçonne que cette fête étant plus

familiere aux copifles d’Hérodote que les Théoxe’nies, ils

auront pris l’une pour l’autre. Ce qui acheve de le per-

(a) Sexrus Pomp. Pefius de Verborum fignificat. voc. Tritnnna.
(b) DioJor. Sicul. Lib. XVI, ç. LV1, rom. Il, p25. la; a: 11.6.

’ (c) Plutatch. de Pythiæ Oraculis, pag. 40°. D. E.
(d) Suidas, voc. emplîmes.

(e) Valckenaet, dans [et Notes fut Hérodote, Liv. l , ç. 1.! ,
pas. 1.4, note 77.
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fuader a ce Savant, c’eût qu’on célébroit a Delphes les

Théoxc’nies (a) en l’honneur d’Apollon (à); 8K fans doute

que le mois que les Delphiens appelloient Théoxénius (a),

tiroit (on nom de cette fête.
Le fentiment de M. Valckenaer me paroit vraifemblable.

Cependant, comme Julius Pollux (d) fait mention des
Théophanies 8: des Théorénies , (on autorité m’empêche

de me ranger du côté de ce Savant.

D’ailleurs, le mot de ce Corinthicn (e) , qui demanda
aux Lacédémoniens s’ils ne célébreroient pas des Théopha-

nies , lorfqu’Apollonius de Tyane viendroit dans leur ville,
me perfuade qu’il y avoit anciennement des fêtes de ce

nom.
(r n.) S. LI. Théodore de Samos. Sont qui in Soma

primo: omnium plajlicen inverti]: Rhæciun à Theodoruin
variant, malta and Bacchioda: Corintho [mgr-1:.

L’édifice nommé inuit, ou le Peuple tenoit a Sparte
fes allèmble’cs , étoit l’ouvrage de Théodore de Samos (g)-

Il trouva le premier l’art de fondre le fer 8c d’en faire
des flatues. Mais comme Paufanias , de qui j’emprunte
ces particularités, dit (l!) autre part, que ce Théodore
inventa le premier avec Rhœcus l’art de jetter en fonte

le bronze , a: 8:11 faire des (lames , je croirois qu’il
faudroit lire dans la phrafe précédente, l’art de fondre le

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. 1X, cap. m, p25. 371.. A.
[6) Paufan Achaic. live Lib. VIL, cap. xxvu, pas. s’y.
’(c) Cyriaci Infctipt. pag. si , n’. 107; a: Fafli Artic. rom. Il,

pag. 44x.
(il) Pollucis Onomail. lib I, cap. l, Segment. XXXIV, pas. t4.
(e) Philoflrat. Vit. Apollonü , Lib. 1V , cap. XXXI, p.15. 171.
(f) Plin. Rift. Natural. Lib. XXXV, cap. x11, tom.11, pag. 7re,

lin. ç. v(g) Paufan. Laconic. five Lib. Il! , cap. x11, PIS. 1.37.
(h) 1d. Arcadie. En: Lib. Vil], cap. le, pag. 61.9.
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image. Il n’exiflois plus (a) du tems de Paufanias aucun
ouvrage en bronze de (a façon.

Voyez Livre HI, 5. XLI , note 68.
(tu) S. LI. Deux éraflât: pour l’eau luflrale. Il y a

dans le grec mpzfifiunq’pm. On plaçoit (6) ces vafes a
l’entrée du temple, du lieu [acté ou les profanes ne pou-

voient entrer. Le vaiffeau de cuivre que fit faire Moyfe,
8c mi les Prêtres fe, lavoient les mains 8c les pieds,
s’appelloit (c) ftplüdvffllplov. Il y avoit de ces fortes de
vairs à Arhenes à l’entrée de la place publique. De-la

ces expret’fions air ’11; (d) Aâqntïot inqpiq .. "guide inde

1’51 73; impie wrplfifinflapt’m FOPEUC’TS’U. a: Si un Athénien

au s’eft profiitué . . . . que l’entrée de la place lui fait inter-

à dite a. Oi m’y (e) topoSÉ-rvr....rdv Amine n’y "LE" au

7157 rrpIfizI-rypim rît flapi; iEtr’p’yu. sa Le Légiflatcur exclud

au de la place celui qui a quitté (on poile à la guerre a.

(H4). 5. LI. J’en tairai le nom. Il s’appelloîr Æthus.

s’il faut en croire Ptolémée (f) , fils d’Hc’phæftion. Ce

même Airbus communiqua à Néoptoleme , furnommé
Maciotès, l’oracle de Ph’émono’e’, qui rendit (g) la premiere

à Delphes les oracles d’Apolion. p
(tu) S. LI. De: plats d’argent. Kraken-a émigra. Il

n’en pas bien fût que cc forent des plats 3 cependant ils

’

(a) Ltd. Phocic. five Lib. x, cap. XXXVIII, pag. 896. .

.5) Pollucis Onomall. Lib. I, Segment. VIH, p23. 8.

l (c) Jofepb Antiquit. Judalc. Lib. tu, cap. V1, ç. Il, rom. I,
pag. 131..

(d) Æfchin. in Timatch. pag. en. D. E.

(e) Id. contra Ctefiphont. pas. 456. E.

(f) Photii Biblioth. Cod. 190, pas. 481 , lin. 18 ôte.

(g) Fanfan. Phoeie. five Lib. X, cap. V, pat. 899 a: cap. Yl,
pas. Su.
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faifoient partie (a) des varus qui [e mettoient fur la
table.

([16) 5. LI. Sa Paraître. Il y a dans le grec, fia
Boulangers. J’ai fubilitué l’autre terme comme étant plus

noble, quoiqu’il ne préfente pas la même idée. On en:
fans doute étonné que Créqu faire élever une (lame d’or

a fa Boulangere , a: qu’il la confacre a Delphes , mais
la furprifc celle en apprenant que ce fut en reconnoiiTance
d’un fervice echntiel. L’orgueil n’efl plus alors bleEé, a:

(i l’action de la Boulangere mérite nos éloges, on ne
fautoit trop louer la jufie reconnoilTance du Prince. Plu-
tarque nous a confervé ce trait d’hifioire. a Créfus (6),

a dit»il, fit élever une (lame d’or a fa Boulangere , 8c

a l’offrir au Dieu, non pour l’infulter, mais pour un
nfujet julie 8c honnête. On dit qu’Alyattes , pere de
a Créfus , eut des enfans d’une feeonde femme 5 que
in cette marâtre voulant faire périr Créfus, donna du

a poifon à la Boulangere, avec ordre de le mettre dans
a le pain qu’elle feroit fervir a ce Prince; que la Bou-
au langere en avertît fecrettement Créfus, 8c qu’elle donna

a: le pain (c) empoifonné aux enfans de la belle-more;
n que Créfirs étant monté fur le trône, en témoigna fa

a) reconnoilTancc a cette femme par une aélion louable:
sa dont il rendit le Dieu en quelque forte témoin v.

Cette (lame fut dans la faire convertie en mennoie,
a: fervi: (d) aux Phocidiens avec les autres richefres du
temple a foutenir la guerre (actée.

(a) Julii Pollucis Onomaflic.’ Lib. V1 , Segment. Lxxxtv,
tout. I, pag. me, Lib. X, Segm. LXXXII, rom. Il , pag. usa.

(5) Plutareh. de Pythiæ Oraeulis, pag. 4er. E.
(c) Si cette Boulangere mérite des louanges pour n’avoir pas

voulu empoifonnet Créfus, elle doit être blâmée d’avoir empoi-

fonné les fieres de ce Prince.

(d) Dlodor. Sicul. Lib. m, s. LV1, tom. Il, pag. ne.
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(117) 5. LII. Ainfi que le fer. Il y a dans le grec:
de même que le: pointes. Il cil: clair qu’I-létodore entend

ce que nous appelions le fer de la pique , de la hal-
lebarde. Le fer de cette pique avoit une pointe droite,
au milieu de deux autres recourbées. Voyez Hérodote,
Livre Vil , S. LXIX 8c LXXVII. Le javelot des Francs,
décrit par (a) Agathias, rellcmble beaucoup à cette pique.

Ce jaVelor peut être lancé, et (en aux combats de pied
ferme. Il cil: prefque tout couvert de fer. A la partie
fupe’rieure, vers la pointe, fortenr deux autres fers , l’un
d’un côté , l’autre de l’autre , recourbés comme des

hameçons, se la pointe en cil tournée vers le bas.

(ne) S. L11. Le temple d’Apollon Ifménien. Amphi:-

raiis avoir-il une chapelle dans le temple d’Apollon
Ifménicn? je le croirois volontiers , ’a voir la maniere
dont s’exprime notre Auteur. Il paroir cependant par le
paragraphe C XXXIV du V1 [le Livre, que la chapelle
d’Amphiaraiis étoit un lieu tout-a-fait dilliné’t du temple

d’Apollon Ifménien.

(n 9) 5. L111. Il détruiroit un grand Empire. Cette
ambiguité (à), qui trompa Créfus, auroit induit Chryfippe

en erreur; (ce Stoïcicn avoir écrit un gros Livre fur les
(c) Oracles de Delphes) mais elle n’aurait point échappé
à la fagacité d’Epicure.

(r 1.0) 5. LlV. A Pytho. Voyez la Table Géographique,

au mot Pytho , vol. V11, pag. p4. I

(a) Agathias, Lib. il, pag. 4o. D.
(b) Citer. de Divinat. Lib. Il, S. LV1.
(c) Tuis ( Apollo) otaculis Chryfippus totutn volumen implevit,

partira falfis, ut ego opinor , partim cafu veris , ut fit in omni
oratione fzpilfimê, partim flexiloquis a: obfeutis, ut interpres egeat
interprete, et fors ipfa ad fortes referenda fit, partim ambigus ,
a que ad Dialeâicam dchrcnda fiat. Id. ibid.
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(tu) S. LIV. L’immunite’. M. Weilcling rapporte dans

fa note une infcription ou le trouve le mot nui-réifie. On
en voit une autre parmi les Marbres d’Oxford, pag. 66.

EIMEN AE AÏTQI ATEAEIAE KAl ASYAlAZ RAI KATA
tu: KM KATA gaussas. a. Qu’il jouira des immu-
a: nités, 8c fera exempt de toute déprédation par terre a:

a par mer a. Mais en quoi confifloit cette immunité
a embarrai-é plufieurs Savans , c’en: ce qu’on ne dit pas.

Je l’avois d’abord ptife pour une exemption des charges
onéreufcs 8l du tribut que payoient à l’Etat les étrangers

domiciliés a Delphes , 6c je m’appuyois de la Harmgue

de Démoflhenes contre Leptines; mais ces charges a: ce
tribut ne poûvoient regarder que les étrangers établis à

Delphes , 8c non ceux qui venoient confulter le Dieu.
D’ailleurs je penfe qu’l-lérodote [e feroit exprimé comme

Xénophon : (a) 51:51 chiâmes 3’0an tel. Bengali? dei.
a: Ils accorderent une immunité perpétuelle ’a ceux qui

n voulurent s’établir chez eux a. Le Traduâeur latin a
mal rendu 3m51 in). palmite: , par fi qui: (Je rivât cuperet.
On n’éroit pas citoyen d’une ville, parce qu’on y étoit

domicilié, 8c Xénophon diflingue bien dans ce paiTage le

citoyen de celui qui étoit établi dans la ville. a» Les Sy-
au racufains , dit-il , qui voudront s’établir à Ephefe ,
a) jouiront à perpétuité du droit d’immunité 3 mais les

a: Sélinuficnt y auront le droit de citoyen, muni. n.
C’efl: aulli ce qu’on trouve exprimé d’une maniere bien

claire dans le Décret des Byzantins que nous a confervé
Démoflhenes dans (a Harmgue au fujet de la Couronne:
4633530 (é) "Il, Ali" et; Bazar-n’en 11:94:51,." Aôymiue

x

. l .- a . .. -dép" (flyuplflv, roue-tian , item-n yass :3 "MS! . . . . un

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. I, cap. Il, 5. Vil, pag. 16.
(à) Demoilhen. de Coronâ, peg. 487. E.
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unité": (Silure fait «in àurspyv’roæ ripa! rien trois
n’y Anuupyx’m. a: Il a plu au peuple de Byzance 8c a
au celui de Périnthe d’accorder aux Athéniens le privilege

and: le marier dans le pays, le droit de cité, 8c de
apofiéder des maifons 8c des fonds de retre;.... a: à
au ceux d’entr’eux qui voudront s’établir dans leurs villes,

la toutes fortes d’exemptions a». M. l’Abbé Auger ne dit

point en quoi confilloienr ces exemptions, 8: le terme de
municipale; qu’il ajoute, ne convient qu’aux Romains,

8c ne regarde point les Grecs.

Mais enfin je crois avoir trouvé la folution de cette
difficulté dans Strabon. Il y avoir dans les villes voiiines

de Delphes des bureaux , oti ceux qui .alloienr con-
fultet le Dieu, payoient ce qui avoir été réglé par les
Amphiélyons , comme nous l’apprend ce Géographe. a: Les

a: Griffé-cm (a), dit-il, enrichis par la levée des droits que

a: payoient ceux qui venoient d’Italie a: de Sicile au temple

a: de Delphes , pour confulter l’Oracle, devinrent infolens,
sa 8c oferent exiger d’eux plus qu’il n’était réglé par les

a. Amphiâyons. Les Amphillécns traiterent encore plus
a durement les étrangers 5 mais ils en furent punis par
n les Amphielyons n. Ce (ourdit peut être les droits dont
on exempta Créfus 8c les Lydiens. Des raifons très-graves
m’empêchent de l’ail-mer. Si ma fauté me le permet, je

reviendrai fur ce fujet , qui me donnera matiere a une
difltrrarion.

(11.1.) S. LV1. La premier: n’ejl jamais fouie 8re. Ce
pafTage a donné la torture à beaucoup de Savans. MM. de
la Nauze , Geinoz de Gibert l’ont interprété divetfement.

Voyez les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres,

. rom. XIV, Mém. pag. une; rom. XVl , Mém. pag. r06;

(a) Strab. Geogtaph. 1x, pas. un. A.
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rom. XXIII, Mém. pag. 115; rom. XXV, Hill.
pag. u.

J’ai fuivi M. Geinoz dans la premiere partie de cette
phrafe, mais je m’en fuis écarté depuis ce mot la pre-
mitre, jufqu’à la fin du paragraphe. Il attribue aux Pélafgee

des migrations qui ne peuvent convenir qu’aux Doriens,
avec qui fe mêlerent les Lacédémoniens. l

Il s’agit de l’origine des Lacéde’moniens 8c des Athé-

niens. Trier: le rapporte néceilairement à ces deux peuples,
comme l’a fort bien prouvé ce Savant. To’ (n’y, usurpai,

n’ 71j, E’qun’r Ëâroe. De ces deux membres , le pl’C1

mier ne peut convenir qu’aux Athéniens; le feeond, qu’aux

Lacédémoniens , de M. Geinoz cil jufqu’ici d’accord avec

moi ; mais imtnédiatement il y a :5 1-3 fait , [chai se
diamine-5 ’ 10’ de! , nÀvrAS’rq’Îor laina.

Ce favant Académicien attribue le premier membre de
cette phrafe aux Hellenes , 8c le (econd aux Pélafges ;
de il (e fonde fur les fréquentes migrations de et dernier
Peuple. Mais , 1°. le génie de la langue grecque ne
permet pas de faire rapporter le Tdvfed! ’a d’autres qu’aux

Pélafges , 8L le n’ il; , qu’aux Hellenes. a°. Ce qui a
induit M. l’Abbé Geinoz en erreur , c’ell qu’il n’a point

fait attention qu’l-Iérodote ne parloit pas en cet endroit
des Pélafges en général, mais de ceux d’entr’eux qui

fixerent leur demeure dans l’Attique , 8c qui n’en (ont en

effet jamais fortis , au-lieu que les Doriens ont fouvenr
changé d’habitation. ’

Étienne de Byzance (a) donne le même Lens a ce parlage:

lipide"; i! 1.5i A tupi tu? Aapuct? yins; cari, roàoràe’nflu

Éva-d eaàâr , a9 fleurai; 3’070. a, Hérodote (il: dans (on

sa premier Livre , au fujet de la race Doriene , qu’elle a
L

(a) Stepban. Byzant. in Fragment. voc. Airs", pag. 74e.
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nbeaucoup erré , 8c il le prouve ainfi u. Cet Auteur
rapporte enfaîte le pailhge de notre Hillorien. ’

Gronovius a mal rendu cet endroit. M. Wefieling l’a
fort bien relevé. On verra aifémcnt ici a ailleurs, que
j’ai beaucoup profité des notes de ce Savant.

Les Hellenes habitertnt d’abord , felon Hérodote ,
l’Hiiliæotide, au pied de torr. 8c de l’Olympe. En ayant
été chailés , ils s’établirent près du Pinde , oti ils furent

appellés Macednes , se ils fonderent (a) les villes de
Bœum, de Ctinium 86 d’Etinée. De-la ils pafierent dans

la Dryopide, 8e de la Dryopide dans le Péloponnefe. Il
me femble que ces diverfcs migrations autorifoienr Héro-
dote a dire que les Hellenes avoient louvent changé de
demeure.

(12.3) 5. LVII. Crefione. Ceux qui voudront s’initruire

à fond de ce qui regarde cette ville 8L les Tyrrhéniens,
n’ont qu’a confulter les Mémoires de MM. de la Nauze

a: Geinoz, 8c en particulier l’extrait d’une Didertation de

ces Savans concernant la ville de Crefione, dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXV,

Bill. pag. 2.8. wToute la difficulté confille.’a (avoir s’il y avoit en

Thrace une ville de Crellone, 8c fi l’on doit s’en rap-
porter ’a Denys d’Halicunafie, qui place cette ville en
Umbrie, 8c la confond avec Cortone, plutôt qu’a Étienne

de Byzance, qui la met en Thrace. Il cil certain qu’il y
avoit en Thracc des Tyrrhéniens. Ils habiteront Lemnos
8c divers endroits de la Cherfoncfe 8c de l’l-lellefpont,
jufqu’au mont Athos. Thucydidcs dit pofitivement a: que
a. le (à) pays nommé Aélé commence au canal que fit

au faire le Roi de Perfe, 8e que le mont Arhos , qui en

(a) Canon. Nanar. cap. XXVII.
(5) Thucydid. Lib. 1V , 5. CIX.

a:
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a fait patrie , aboutit à la mer Égée. Ce pays , fuivant
a: le même Thucydides , renferme la ville de Sané , colonie

a: des Andriens fituée fur la du bord du canal vers
a: la mer , qui regarde PEubée; il y a aufli les villes de
a Thylros, de Cléones , d’Acrothoon , d’Olophyxos ,8: de

a: Dium. Elles (ont habitées par des nations Barbares i
a» mêlées enfemble, a: qui parlent deux langues 3 il y a

a: des Chalcidiens , mais le plus grand nombre cil: des
a: Pélafges, c’eft-a-dirc , de ces T yrrhénien: qui ont habité

sa autrefois Lemnos a: (a) Athenes. Il y a aulli des Bifaltes ,

œdes Crejlonienr et des Edoniens a. .,
Ce pali-age prouve deux choies sla premiere, qu’il y

avoit des Tytrhéniens en Thrace, 8e qu’ils étoient Pélaiges;

la feeonde, qu’il y avoit aufiî des Crcflpniens. Mais s’il

y avoit un Peuple de ce nom, pourquoi n’y auroit-il point
en une ville qui s’appellât Crefione , du nom de les
habitus? Les Tyrthéniens occupoient les bords de la mer
de Thrace, la ville de Crellone devoit être firuée un peu
plus avant dans les terres. Par conféquenr les Tyrrhéniens,
quoique Pélafges, n’étaient pas les mêmes que ceux qui

habitoient Creilone.

Il paroit que feu M. le Comte (A) de Caylus confondoit

la ville de Creftone en Thrace, avec celle de Crotone,
dans la grande Grece. Mais’comme il n’apporte aucune

preuve de (on fentiment,lje ne m’y arrêterai pas.

(12.4) 5., LVlI. ceux qui ont’fiande’ Placîe, arc. Gro-

pavius n’a rien compris ici. On diroit, en lifant La tra-
duéiîon , que les Pélafges qui Le foin établis à Creilone ,

étoient les mêmes que ceux qui ont bâti les villes de
Placie a: Scylacé, au-lieu que, fuivaut Hérodote, c’étoient

(a) Voyez d:defl.ous, note 135-

(5) Caylus, Antiquités Euufques, rom. Il, pag. 1,3.

Tome I. R
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deux peuplades différentes. M. Geinoz a éclairci ce pilage
(a) avec fa fagacité ordinaire. J’ai préféré immine: avec

M. Wefeling. Cette correétion en: appuyée de Pomponius

Méla : Placia à Scylace (à), paru Pelajèorum colonie.

(12.5) S. LVII. Qui ont demeuré autrefois avec le:
Athéniens. Les Pélafges qui (e font établis dans l’Attique,

y four toujours demeurés. Auili s’agit-il ici d’une feeonde

colonie du même peuple. Les Pélafges, qui s’étaient retirés

en Italie, étant obligés de quitter ce pays, retournerent
en partie en Grece , a: pilèrent dans l’Attique. Les Athé-

niens leur firent accueil 8c leur donnerent le terrein limé
au bas du mont Hyinette, a condition qu’ils bâtiroient la
muraille qui fait l’enceinte de la citadelle. Les Athéniens

les challërent dans la fuite , parce qu’ils enlevoient les
jeunes garçons a: les jeunes filles d’Atheues (c) qui alloient

puifer de l’eau a la fontaine Enneacrounos. Thucydides
dit anfii que les Pélafges, qui habitoient le pays nommé
Aété , avoient demeuré auparavant à Athenes. Voyez ci-

deflÎus, note 12;.

(tu) 5. LVII. Les Pélafèer parloient une langue
Barbare. Les Pélafges n’étoient point une nation Hellé-

nique, comme le penfoit Denys (d) d’HalicarnaiÎe. Hérodote

et la plupart de ceux qui ont parlé de ces peuples, le
difent pofitivemcnt. Ceux qui ont fait la filiation-des an-
ciennes Maifons se des Peuples à qui elles ont donné
leurs noms, tels qu’Apollodore, font venir les Pélafges

i (a) Mémoires de l’Aeadémle des Belles-Lettres, tout. m , Ria.

p35. SI. et a. xr (bi Pompon. Mela, Lib. I , cap. XIX, pas. rot.

(c) Hetodot. Lib. VI, i. CXXXVII.

(d) Dionyf; Halicaruail’. Antiquit. Roman. Lib. i, 5. xvn;
ras. un
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de ’Pélafgus (a), qui remontoit à Inachus, et les Relieurs,

d’Hcllen , qui reconnoiil’oir Prométhée pour un de les

aïeux. Ces peuples habiterent, il cil vrai, la TheEaüe ,
mais ils n’en occupoient qu’une partie, et n’en étoient

pas moins deux peuples très-Minas.
Denys d’Halicarnaffe dit, à l’endroit ci-deil’us cité , que

cette nation étoit originaire du Nloponntfe , a: qu’elle

demeuroit autour d’Argos. Pélafgus, fils de Jupiter 8c de

Niché, fille de Phoronée, lui donna (on nom. La fixieme
génération après, les Pélafges quitterent le Péloponuefe,

et Le fixerait dans PHzmouic , qui fut depuis appellée
Thefiaüe.

si l’on s’en rapporte a un Auteur cité par Athénée;

Pélai’gus palla lui-même dans la Thefidie, aufli-tôt qu’elle

fut delléchée. Ce récit ne détruit pas le premier. Pélafgus

ri’emmena avec lui qu’une petite partie des Pélafges ; les autres

panèrent dans le même pays à la fixieme génération. Voyez

un Mémoire lu à l’Académie , furies Fêtes des Grecs omifes

par Callellanus a: Meutfius, article Pélories.

Les Pélafges étoient certainement établis depuis trés-

long-tems dans le Péloponnefe , quoique je ne penfe point
qu’ils defcendent de Pélafgus. Je les crois plutôt Phéni-

ciens d’origine , a: c’e’fl ce qui a fait dire à Hérodote,

qu’ils parloient anciennement une langue Barbare. Les
Hellenes ayant cintré les l’élafges de la plus grande partie

de la Grece , profetivirent l’ancien langage, dt y intro-
duifirent le leur 5 les Athéniens, qui étoient Pélafges, le

prirent auffi. Les Hellenes 8e tous ceux qui parloient leur

langue , formant un feu! corps, donnerent le nom de
Barbares ’a tout ceux qui ne [biloient pas partie de leur

’ (.) Apollodor. Biblioth, Lib. n, cap. I, pas. a, Lib. r, cap. vu,-

pas. u 8 sa. Voyez un: Denys d’Halicaruailë , loco lardera.

Ra.
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allociation, a: nommerent langue Barbare celle que par:
loient les nations qui leur étoient étrangercs. Le langage
des Pélafges [ubfifta probablement parmi les Arcadiens
qui ne purent être challés’ par les Helleues. Il y en avoit

peut-être aufii des traces du: l’ancien Attique, a: je
croirois volontiers que le Thêm avec fa. prononciation, fi
familiere aux Athéniens , 6c que ne pouvoient foufrir les
lacédémoniens a: autres peuples Doricns , venoit des
Pélafgcs.

(r17) 5. LVll. Car le langage de: Cnæoniens. Il y a
dans le grec , le: Crejloniam. J’avais (l’a Id mis, le:
Crefloniens , de crainte que le Leéteut , trompé par la
diverfité des noms, ne crût qu’il s’agiffoir ici d’un peuple

différent. Voyez le Didionnaite Géographique , à la fin

de notre Hérodote. ,
(12.8) 5. LVll. Et des Placiem. Placie étoit une colonie

d’Athenes, ou plutôt de ces Pélafges a qui les Athéniens

donnerent une retraite chez en: , a: qu’ils chalÏercnt
enfuite. Ce paragraphe en cil la preuve. Peu M. le Pré-
fident Bouhier cherchoit encore à s’appuyer de l’infv

cription de Cyzique qu’il croyoit avoir été trouvée (a)

à Placie , parce qu’il y cil fait mention de la mere
Placiene (Cybele ), a: je penfe qu’il [e trompe. Cette
infcription regarde la ville de Cyziquc. Cybcle y étoit par-
ticuliércmènt honorée. Elle avoit un temple fur le fourme:

du mon: Dindyme qui dominoit cette ville. Placie étoit
limée entre Cynique 8: l’embouchure du fleuve Rhyndacus.

La Déclic y étoit aufli en grande vénération; a: comme
ces fieux villes n’étaient pas éloignées l’une de l’autre,

les Cyzicéniens l’adoroient fous le nom de Mcre Placia.

(a) Recherche: le Difl’cmtionc fur Hérodote, par M. le Pré.-

frdcnt nonupler, pag. 116 a: fuiv.
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Voyer les Antiquités Egyptienes , Etquues 8re. de M. le
Comte de Caylus, rom. Il, pag. 19; 8c fuiv. ou M. l’Abbé

Barthélemy explique cette infcription d’une manier: plus

fatisfaifante que M. le Ptéfident Bouhicr. i
(12.9) 5. LV111. Et c’ejl indépendamment des, arc.

Du Ryer a traduit: mais au contraire, il [bulle que les.
Pe’lajÎgîens, comme peuples grofiers à barbarer,ne firent

pas de grands progrès.

On diroit que cette tradu&ion a induit en erreur M.
Bellanger. Il traduit z il n’en efi pas de même de la nation
Pélnfgiene ,- c’étaient des peuples barbares à? grofiers , à

je crois que c’ejl pour cela qu’ils ne firent pas de grands

progrès, à que jamais cette nation ne devint fait noméreujè.

Ce n’eft pas le fens de ce pilage. Hérodote veut dite
que les Pélafges étant reliés ifolés, a: ne s’étant point in-

i empotés avec les autres nations, n’ont pu s’agrandir de même

que les Hellenes. D’ailleurs, le nom de Barbare n’eli que

par oppolition à celui d’Hellene , a: ne lignifie pas greffier.
Les Hellenes devoient être dans les commencemcns auflî

greffiers que les Pélafges. Cc un qu’avec le teins a: la *

culture des Lettres, que les nations fc civilifent, 8: que
leurs mœurs s’adoucifient.

(r 3o) S. LIX. Partagés en diverfis jaffions. Ceux qui
ont lu mou-néon": , tenu dans l’oppreflx’on, gouverné par

un maître tréfila , un defiote, art-lieu de allas-rupins,
partagé en fanons , n’ont pas faifi le feus d’Hérodote-

Un peuple n’en louvent que plus fort, lorfqu’il obéit à

un feul maître , 6c Créfus auroit , fuivant toutes les
apparences, préféré par cette raifon l’alliance des Athéniens

à celle des lacédémoniens. Mais ce qui l’en détourna,

art qu’il fentitquc ce peuple devoit être affaibli par-
fes divifions intellines, 8c que Pififirate n’oferoic envoyer-

-des troupes à fou feeours , de crainte que la faâiom
oppofée sue vînt à le clairet-

Il 5
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(:31) S. LIX. Les Montagnards; Hérodote leslappell’e)

Hypéracriens, 8: ce font les mêmes que Plutarque nomme
Diacriens. Ils étoient (a) attachés au gouvernement démo-

cratique. Les (A) Mercenaires, tourbe vile qui détcfioit
les riches, en faifoient aufiî partie. Pifilizrate gagna ceux
de ce parti que leur indigence ne portoit déjà que trop
à toute forte de crimes.

(:51) 5 LIX. S’étantfizit des lleflizres à lui à àjès nut-

lets. (c) Ulyfies, Zopyre (d) a: quelques autres fe (ont fervi:
d’une tuf: pareil-le pour le bienjde leur patrie, air-lieu que

Pifillrate n’en fit ufage que pour allujcttir la Senne. AuŒ

Salon lui dit : a fils (e) d’Hippoerates , tu joues mal le
a rôle de l’Ulyfl’cs d’Homere. Il (e déchira le corps pour

sa tromper les ennemis, a; tu t’es faitla même choie pour

a tromper tes compatriotes n.
Denys renouvella cette rufe environ 1 gy ans après, avec

le même fuccès. La ville des léontins (f) étoit la place
d’armes des Syracufains, 8: fe trouvoit alors pleine d’exilés

de de toutes fortes d’étrangers. Denys campoit pendant

la nuit a la campagne, Il feignit qu’on lui avoit tendu
des embûches; il jetta de grands cris, lit beaucoup de
tumulte par le moyen de fes domelliques , 8c le fauva
dans la citadelle , oui il pafTa le telle de la nuit, allumant
des feux, a: faifant venir les foldats en qui il avoit le
plus de confiance. Le peuple s’étant afl’emblé au point du

jour dans la ville des Léontins, il lui parla des embûches

(a) Plutarch. in Soient, pas. 8;, A.

(6) Id. ibid. pag ,4. F.
(c) Hometi OdyllÎ Lib. 1V, verl’. :44.

(d) Hcrodot. Lib HI, ç. env, ne.

(e) Plutareh. in Solone, pag. 9g , D.

(f) Diodor- sicul. Lib. xxt , ç. XCV , tous. I, page est.
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qu’a: lui avoit dallées , de rmniere a fe faire croire;
de le perfuade de lui donner il: cens hommes qu’il choi-
litoit dans l’armée, pour lui fervi: de gardes. On dit que

Denys, par cette conduite, imita Pifillratc lAthénien.

I (r33) S. LIX. A la tire de leur armée contre les
Mégariens. Pilillrare (a) ayant appris que les Mégaricns
devoient venir par mer attaquer pendant la nuit les femmes
d’Athenes, qui célébroient les Thefmophories à Eleufis,

mit les gens en embuféade. les Mégariens étant der-
eendus de leurs vfiKeaux , 8: s’étant éloignés de la mer,

Pifillrate les attaqua , en tua la plus grande partie , 8c (e
rendit maître des vailleaux qui les avoient amenés. Il y
lit monter fes troupes avec des Femmes d’Athenes, ce
ayant pris la route de Mégares, l’on aborda (in le loir

un peu loin de la ville. Les Mégaricns voyant revenir
leurs "Meaux , allerent au devant d’eux en grand nombre.

les Magillrats aulli-bien que le Peuple, pour voir les
prifonnieres 5 mais les Athéniens étant defcendus a terre,

en merent un grand nombre , 8e enlevercnt tous ceux
d’entre les plus illulires citoyens qu’ils purent.

Plutarque rapporte cette biliaire de deux manieres 8:
avec quelque différence. wSolon (5), dit-il , étant abordé

alu promontoire Colias avec Pififlrate , s’appcrçut que
a routes les femmes d’Athenes célébroient en ce lieu une

sa fête en l’honneur. de Cérès. Il dépêcha (ne le champ a

sa Salamine un homme de confiance , qui faifant femblant
a: de palier du côté des Mégariens,.lcs avertit de fe rendre

a au promontoire Colias, s’ils vouloient fe rendre maîtres
a: des femmes les plus dillinguées d’Athencs. Les Méga-

a riens perfuadés, envoyerent des troupes par mer. Selon

(a) Æneas Polioreet. cap. 1V, pag. :649 et 165°.

(6.),Plutarch. in Solone,.gag. 81,, D. E. P. pag. 8;. A.

R 4
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’ . a lit à l’inlltant retirer les femmes, a: mit en leur place

a de jeunes hommes fans barbe , habillés de même que
n les femmes, 8c portant des poignards fous leurs habits.
en il leur ordonna de s’approcher du rivage a: de s’amufer

a a danfer jufqu’à. ce que les ennemis fuirent à terre.l
se Les Mégariens, trompés" par ces apparences, defcendirent

a: fur le rivage de fe jetterent fur ces femmes, dans
al’intention de les enlever s mais ces jeunes gens les
a: tuerent fans qu’il en échappât un feul. Les Athéniens

a: mirent enfuite a la voile, 8c fe rendirent fans peine
a maîtres de Salamine sa.

D’autres difenr a: que Salon palTa de nuit dans l’ifle ,

sa 8c immola des vidimes aux héros Périphémus 8: Cichreus,

sa pour obéir à l’Oracle de Delphes , qui lui avoit dit de (a

a rendre propices par des facrifices les héros qui avaient
a été les chefs du pays, de que la terre Afopiene renferme
a dans fan fein : qu’il demanda enfuit: aux Athéniens cinq

a. cens Volontaires, qui feraient les maîtres de régler le
a Gouvernement de Pille, s’ils s’en rendoient les maîtres.

sa Salon partit fur un vailleau a trente rames, accompagné

a de grand nombre de bateaux de pêcheurs, a: aborda à
sa une pointe de terre, prés de Salamine, vis-à-vis de
a: l’Eubée. Un bruit fourd de fon arrivée s’étant répandu,

a les Mégariens prirent les armes en tumulte, de envoye-
sa rent un vailTean a la découverte de l’ennemi. Salon
a s’empara de ce vailreau , mit aux fers les Mégaricns,

a: 8L lit monter en leur place les plus braves de ceux qui
sa l’avaient accompagné , à qui il ordonna de faire voile

a: droit à la ville, 8c fur-tout de fe cacher le mieux qu’ils

se pourraient. Prenant enfuite avec lui le telle des Athé«

a niens , il livra bataille par terre aux Mégariens. Ils
a étoient encore aux mains, lorfque le vain-eau, qui s’était

a hâté , fe rendit maître de la ville a. Plutarque ajoute

que cette dernier: maniere de raconter cette biliaire lui
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paroit plus vraifemblable , a caufe d’un ufage qui s’ob-

fervoit, 8: qui y avoit beaucoup de rapport.
- (r34) S. LlX. A la pn’fe de Nlfi’e. Nifée étoit (a)

le port des Mégariens, environ a deux milles de Mégares,

fuivant la remarque de (6) Spon 5 j’en parlerai plus
amplement dans mon Index Géographique.

(15;) 5. LlX. Lui donna pour garde. Le Peuple s’étant

aKemblé, au fujet des embûches que Pililirate feignoit
lui avoir été drell’écs , lui accorda (e) cinquante gardes

pour la fureté de fa performe. Arilion en propofa le
Décret... .. . Ce Décret (d) palTé , le Peuple dans la fuite

ne chicana pas Pifillrate fur le nombre de ces gardes ,
8: lui en lailfa prendre autant qu’il voulut. Salon, dans
une Lettre (e) à Epiménidcs, que rapporte Diogencs Lacrce ,

mais qui paraît fuppofée, écrit que Pililirate demandoit

quatre cens gardes, 8c qu’on les lui accorda malgré les
repréfentatians. Polyzen (f) dit qu’on lui en donna trois
ecns.

(ms) S. le. Et s’empara , par leur moyen , de la
citadelle. Pililirate s’empara de l’autorité fouvcraine au

commencement des fix derniers mais de la quatrieme année

de la cinquante-quatrieme olympiade , Tous l’Archantat

de Comias. Cela cil: clairement exprimé dans la (g)
Chronique de Paros. A’Q’ ri IInn’e-rpa’loc A’Sqn’ïi drop-innove

in HHWAAAAIIII. Aimants 4’93’qu Kamis. Depuis le

tcms que Pifilirate s’el! emparé de la Tyrannie, Comias

(a) Diodor. sicul..I.ib. x", ç. LXVI , rom. I, pag. 514.
(5) Voyage de Spon. tome Il, page ne.
(c) Plutarch. in Solone, pag. 9g. E.
(d) Id. ibid. F.
(e) Diogen. Laert. in Solone, Lib. I, Segm. LXVI, pag.-4l.
(f) Polym. Strategem. Lib. l, cap. XXI, ç. [Il , pag. 46.
a) Mariner. Oxanlenf. p13. sa.
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étant Archonte , il y a 2.97 ans. Ce calcul de l’Auteutdc

la Chronique répond au commencement de Janvier de
l’an 4r;.; de la période Juliene, 561 ans avant notre ere.

Voyez, fur cette maniere de compter, la; fin de la note 7:.
Plutarque dit de même dans la Vie de (a) Salon, que
Pifillrate commença fa Tyrannie fous l’Archante Comias.

Il mourut (à) la premiere année de la faixantuaoifieme
olympiade. Ainli il gouvernait les Athénicns, latfque
Créfus s’informa quels étoient les plus puill’ans peuples

de la Grece.
Je n’ignore point que Mcurfius (c) place le commen-

cement de la Tyrannie du Pifillrate a la cinquantieme
olympiade; mais ce Savant ne s’appuie que du témoignage
de Clément d’Alexandrie (d) , qui a- copié Tatien , 8: de

TAnonyme qui a donné en. grec une defetiption des olym-
piades qui (e trouve à la fuite de la Chronologie d’EufebC.
L’autorité de ces deux Peres de l’Églife pouvoit être de quel-

que poids avant la découverte de la Chronique de Paros;
mais cette autorité doit céder à celle de ce précieux monu-

ment.Quant à l’Anonyme,qui a donné en grec une defcription

des olympiades , Meurfius l’a cru. un Ancien, mais P6-
faune n’ignore aé’tuellemcnt que c’était Scaliger. Le fen-

timent de Meutfius a été très-bien réfuté par le P. Corfini,

(e) Clerc Régulier des Écoles Pics.,

Hipparque fan fils lui fuccéda. Thucydide: (f) prétend
qu’Hippias étoit l’aîné , 8c qu’il fuccéda à fan pelte-

(a) Plutarch. in Solone, pag. 97. A. ’
(b) Carlinl Falii Artic. vol. HI, pag. 94,,
(c) Meurfius , de Embout. Adieu. Lib. I,cap. XIV, le in

Pilillr. cap. hl. .(d) Clément. Alexandr. Stromat. Lib. I ,.vol. 1,.pag. 397, lin. s.
(e) Fini Attiei , tom. Il! , pag. 87.
(f) Thucydid. Lib. r, ç. xx, Lib. vin. s. uv a: LV.
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Mais voyez la note d’Hudfon, ad ce Savant réfute cette

opinion. " » .(r57) S. LIX. ’Et la gouverna figement. Voici un
autre exemple de la modération de Pilillrate. Il garda (4),

dit Plutarque , la plupart des loix de Salon, les obferva
le premier , 8: força fes amis a le faire. Il étoit déjà
Tyran, larfqu’il fut conduit devant l’Aréopage pour caufe

de meurtre. Il fe préfenta modcflement pour plaider a
caufe 3 mais l’accufateur le défilia de fan accufation.
Ariliote (à) dit aulli la même chofe.

(na) 5. LX. Epoufir fil fille. Meutlius (c) nomme
Cœfyra cette fille de Mégaclès , 8: s’appuie du témoignage

de Suidas , qui dl: au mat Eyamtwpopt’nr, que Cœfyra
fut mariée à Pifilirate , mais cet Auteur n’ajoute point
qu’elle En fille de Mégaclès. Le même Suidas rapporte

a la En de cet article , que Cœfyra étoit fille d’Alcméou;

ce qui en: d’autant plus vraifemblable , qu’Arillophanes

appelle Mégaclês dans les Acharnes, vers 614,1 Kun’pu.

I (139) S. LX. Nommée Phya. Cette Phya (d) étoit fille

de Socrates, 8: vendoit des couronnes. Pililirate la maria
à fan fils Hipparque , comme le raconte Clidémus , au
huitieme Livre des Retours. Elle fut acculée (e) de crime
d’Etar , après qu’on eût chalTé Pifrllratc. J’aurais pu, dit

le dénonciateur , l’accufer aulli d’impiété , pour avait

repréfenté Minerve d’une maniere impie.

(140) ç. LX. On refait le Tyran. De tout tcms les
ambimux ont fait fervir la Religion à leurs delfeins , 8:

(a) Plurareh. in Solaire, pag. 96. C.

(5) Millet. de kcpubl. Lib. V , cap. x11, pag. 4:7. B.

(e) Meurlius in Pifilltat. cap. 1V. t
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIII , cap. 1x, pag. 6°,. c, D,

(e) Hemide lovent. Lib. I, pas. 4,: , lin. ta
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le peuple naturellement fupetfiitieux 8: imbécillc , en a
toujours été la dupe.

(un) 5. LXl. Paflàient pour ltre 1a... l’anatlu’me.
Mégaclès , qui étoit Archonte (a)dans le tems de la con-

jurerion de Cylon, en lit égorger les complices au pied
des autels ad ils s’étaient réfugiés. Voyez , Livre V ,

S. LXX , oti cela cil expliqué plus au long. On peut
aulli confulter les notes.

Tous ceux qui avaient en part a ces meurtres furent
regardés comme des gens abominables. Les l’artifans de

Cylon ayant repris des forces , étoient (6) perpétuellement

en guerre avec la famille de Mégaclés. Au fort de la
(édition, 8: le Peuple étant partagé, Salon s’avanca au

milieu , 8: perfuada à ceux qu’on appella les’aéominables,

de fe fournettte au jugement de trois cens des principaux
citoyens. Ils furent condamnés. On bannit ceux qui étoient

encore en vie 5 on déterra les morts , 8: on jerta leurs
cadavres hors des ’frontieres de l’Attique.

Mégaciés étoit fans doute revenu de fan exil, ainfi

que ceux de fan parti.
(r42) 5. LXI. A Ere’trie. Il y avait deux villes de cc

nom , l’une en Thellalic , l’autre en Eubée. Pilillrate le

retira dans la dernicre, puifqu’il partit (c) de l’Eubée pour

revenir dans l’Attique, 8: que fou port étoit le plus com-

mode pour faire une defcente dans ce pays.

(143) s. LXI. Son avis prévalut. On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi , ty’nlpq, leçon

v qui clic allez banne , 8: un peu plus haut "pattslrpn,
qui ne vaut rien. M. Wellcllng faupçonnoit que les leçons

(a) Plutareh. in Solane , pag. 84. A.
(l) Id. ibid. pag. 84. Il. G.
(c) Polyeu. Stuttgart. Lib. l, cap. XXI, 9. I, pu; a.
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qu’on remarque ’a la marge de l’édition toute grecque de

Henri Étienne, venoient d’un manufcrit de la Bibliothcque

de St. Remi de Rheims. Je les ai toutes retrouvées dans
les mlIts de la Bibliotheque du Rai.

(r44) 5. LXI. Qu’ils avoient prévenues par leur;
bienfaits. M. l’Abbc’ Geinoz (a) li: rpopdï’are avec un

iota faufcrit, qu’il fait venir de la troifieme performe du
piufque parfait pallif de nomadisant , fuivant le dialeébe
Ionicn , 8: l’interprete : ils demanderent des pre’fins aux

villes qui avoient du reflet! à de la reconnoiflance pour
les bienfaits dont ils (les Prfijlratidts) les avoient pré.

menues. M. Vellding en de même avis, 8: je l’ai fuivi
dans ma Traduétion. En ne mettant point l’iota faufcrit,
1pu1dï’afl peut venir de rpoad’i’nq. Alors il faudra traduire:

ils tinrent des préfins des villes dans ils avoient en
quelque [ont connu auparavant la maniere de penfirà leur
égard.

l (14.5) s. LXII. Au commencement de [a onïitme année.
Aral ivdîuinr in" a été mal rendu par le Traduéieur latin ,

anno undecirno vertente. Voyez ci-dclIous, Livre Il, 5. IV,

note 3, page 134.
(146) S. LXlI. Un Devin d’Acharnes, nommé Amphilyte.

Il y a dans toutes les éditions , un Devin d’Acarnanie,

i Auprès xpnapuàéyor. Qu’il y ait eu des Devins en
Acarnanie, performe n’en doute. Hérodote lui-même en

fait mention en deux endroits de fan Hiliaire. Je n’en
fuis pas moins furpris devoir un Devin de ce pays fe
préfentcr à Pilillrate fur la route de Marathon à Athenes,
pour l’encourager à [on expédition. Il n’y avoit aucun

intérêt pour venir de fi loin, 8: cependant c’efi le grand

mobile qui fait agir les minillres des Dieux de même
que le relie des hommes. I

(a) Mém. de l’Acad. des lamier. tout. XYI, un. p.3. sa.
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D’un autre côté , il ell: très-(Tir qu’il y avoit des Devine

dans l’Attique , 8: qu’ils y étoient en beaucoup plus grand

nombre que dans l’Acarnanie 5 mais ce qui me paroit décider

la queflion en faveur d’Acharnes , c’efi que Platon fait

appelle: Ampbilyze par (a) Socrates , notre compatriote,
J limiterai: AMÔWTOS, 8c une ligne plus bas , Théagès
répond que c’était un Devin , qumfdkolç. Clément d’Ale-

xandrie (6) dit pofitivement qu’Amphilyte, par le confeil
de qui Pififtrate s’empara de la fouveraineté , étoit Athé-

nîen. Il eft vrai que toutes les éditions de ce Pere-de
l’Eglife portent Amphilete , mais c’eft une faute des
copiftes. Hérodote aura probablement écrit Aupmlr, fui-

vant le dialeâe Ionien; le copine ignorant y aura fublfitué

Anlplli. M. valclrenaer rapporte plufîeuts exemples ou
les copifles ont pris l’un pour l’autre. Il efi bien étonnant

que le dernier traducteur de Démofthenes ait traduit
ces (c) mots dlEfchines i rainiez ri Axnpn’at ritals, par
«and (d) : fib- dg Glaucu: d’Acamanie ,- Glaucus étoit

d’Achames. iLe nom de cette bourgade me rappelle celui d’Achradus,’

qu’Etien’ne de (e) Byzance a mis au nombre des bourgs
(43m1) de l’Attique. Ce Géographe s’appuie fur le 361°

vers des Concionatrices dlAriflophanes. Il ne fait point
apperçu que c’eFt une plaifanterie de ce Poëte comique.

Blépyrus (f) étoit confiipé pour avoir mangé des poires

fauvages , émir. Il joue fur ce mot, dont il fait un nom
de peuple qui n’a jamais aillé, v5: ph qui; Je" ÂCCIO

(a) Plat. in "flicage. voL I, pag. 114.

(à) Clement. Alexandr. Sttornar. Lib. I, vol I. , pas. 398.
- (c) Æfch. tu) Hapax-p04. pas. 38, lin. n.

(d) Œuvres de Démol’lhenes , recoud: édition , rom. Il! , pag. m.

- (e) Steph. Byzant. voc. Agpcùrîr. ”
(f) Afillnphamjcdefiazuf. urf. us.
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advenu fil! 50’"! , 3’074; au? in. 3’19"09"; Axpudon’not.

C’efl: d’après cette autorité que (a) Meurfius , Corfini (6),

a: le Diâionnaire (c) Géographique de la Martiniere , ont
parlé de cette prétendue bourgade. La Martiniere enchérit

.fur les autres en changeant cette bourgade imaginaire en tribu.

(14.7) 5. LXII. Infilité par les Dieux. Qu’y wapiti
amigne; lignifie, accompagné pur le Dieu , mû par le
Dieu, au. M. Bryant (d) prétend que cet Ampbilyte avoie
une révélation divine , une commiflîon particuliere des

Dieux, a: pour le prouver, il dérive reparti, qui vient
de trips. , des langues Orientales , ou Pomphi lignifie le:
oracles. Ainfi , felon ce Savant, argua-i n’ell: autre chofe
que la procçlIion des oracles. Voilà , il faut en convenir,
un étrange abus de l’érudition. Il vient de ce qu’on s’elt

perfuadé qu’il n’y a eu originairement qu’une feule langue ,

de que toutes les autres en (ont des dialeé’tes.

Flops"; vient de figura, mina , deduco. De-là il lignifie
puma, ou l’aérien d’envoyer 5 impulfur, ou l’impulfion;

dedufiio, ou l’aâion d’accompagner. Cette demiere figui-

fication a donné occalion de prendre ce mot dans le feus
de proceflîon , parce que ces procellions accompagnoient
les châtres de Dieux qu’on promenoit autour des temples,

ou ailleurs. I(14.8) 5. LXIlI. hs’citoytn: d’Arltenes. Le grec dit:

le: Athénim de la ville, afin de les difiinguer ’de ceux.
des autres bourgades de l’Attique; c’ell: par cette raifon
que j’ai traduit, le: citoyens militâmes.

(a) Meurlius de Populis Artic.

(6) hm Attiei, rom. I, pag. au.
(c) La Martinlere, Diaionn. Géoyaph. au mot Admdru.

(dl A new 57mm , or au Analyût cf ancien: Myrhology. vol, I,

psy. 159. ’ ’ .



                                                                     

:7: Huron: D’Hi’znonorz;
(r49) S. LXIIl. Le: mit en déroute. Cette défaite

des Athéniens arriva près du bourg de Pallene. Andocidea

parle au contraire d’une vi&oire remportée a Pallénium,

par les Athéniens , contre les Pifillcratides. Mais voyez

Liv. V, 5. LXV, note r36. *
(150) S. LXlll. Se: fila L’exprellion latine cl! équin

vaque : puera: impofito: equir. Pueri font-ils des enfuis P
de qui font-ils enfans? a quoi bon envoyer des enfans?
Si l’on doit entendre par ce mot des efclaves , on ne
voit pas quelle confiance les Athéniens pouvoient prendre
en leurs difeours. La phrafe grecque n’eli point équivoque,

nervin-pane 314541,"; "Je raidît; 1.1) irrue, fur-tout fi
on la compare à celle-ci du paragraphe LXI , iCovAn’i’lo

d”un rît" 144:6, il délibéra avec [a fils.

(If!) s. LXIV. Pififlratt s’étant nia]; rendu maître.

Pifiitrate, tout Tyran qu’il étoit , aimoit les Lettres 8c
favorifoit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui rachmbla
toutes les œuvres d’Homere dans un volume ,3: qui
donna au public l’Iliadc 8c l’Odylfée en l’état ou nous

les avons.

Tyran lignifie trois chofes : 1°. Celui qui gouverne
fouverainement, mais légitimement (a) a: avec jufiice un
lita: qui lui appartient. C’efl en ce feus que doit s’en-

tendre le mot de Tyran dans prefque tous les endroits
où Hérodote l’emploie. 2°. Celui qui a ufurpé fur un

peuple libre l’autorité fouvetaine , fait qu’il gouverne
avec modération 8c équité? ou d’une maniere injufle 86

cruelle. Tel étoit Pifillrate, qui cependant gouvernoit les
Athéniens felon leurs loir. 3°. Celui qui gouverne d’une

(a) Je fuis perfuadé que M. Bellanger fe trompe , à: que ce
mot n’en prix en ce feus que par les Potter. Voyez Liv. m , ç. L,

note 87. - maniere
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mimine injufic a: cruelle, fait que l’Etat lui appartienne
légitimement, foi: qu’il l’ait ufurpé. Telle efl: en fiançois

la lignification de ce met. Pifil’irate fut le premier qui
ouvrit à Athenes une Bibliorheque publique. Les Athé-
niens après lui l’entretinrent 8e l’augmentcrent confidéra-

blement; mais Xerxès ayant pris 8e brûlé la ville d’Athenes ,p

enleva tous ces livres, 8:: les tranfporta en Petfe. Long-
tems après le Roi Séleucus , furnommé Nicanor , les fit

rapporter a Athenes. Voyez Aulugelle, N051. Artic. Lib. V1,

cap; XVII.

’ BELLANGER.
On avoit gravé fur la bafe de la Rame de Pififtrate

à Athcnes, cette Infcription : .
I u (a) J’ai été deux fois Tyran , deux fois le peuple
sad’Erecbthe’e m’a cbaÏTé , Be deux fois il m’a rappellé ,

u moi Pifiltrate, grand dans les confeils, qui ai ralremblé

a: Homere , dont les livres épars ne fe chantoient aupa-.
pstavant que par parties. Car ce Po’e’tc excellent étoit

a: notre concitoyen , puifque nous autres Athéniens nous
a: avons fondé Smyrne ».

(151.) 5. LXlV. En partie de I’Attique à en partie
du fleuve Styman. Il y avoit des mines d’argent dans
l’Attique, a Lautium (6) 8: a Thorique (c).

Le pays entre le Strymon 8c le (d) Ncflus étoit célebre

par fcs mines. Philippe s’ep étant emparé, en tiroit de

grands revenus. Il y avoit au mont Pangée (e) des mines
d’or 8c d’argent, aufli-bien que dans le pays cn-dcçà 8:

C

’ (a) Analecta vetet. Poctar. Grzcor. rom. HI, pag. us. CCCVIII.
(b) Thucydid. Lib. u, ç. LV , pag. 13; ; 66 Lib. v1, s. ch,

ing- 437-

- (c) Xeno . de Reditibus, cap. Ill, ç. XLIII, pag. x7r.
(d) Strab. Lib. vu, pag. 498. B.
(e) Id. Excerpt. ex Lib. vu, fin. pag. f1! , col. 1,8.

Tome I. s
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au-dcla du Strymon. On fait que les Athéniens avoina
des places fut ce fleuve , 8c entr’auttcs Amphipolis.

(15 ;) S. LXIV. Qui avoient tenu ferme dans la dernier:
43mn. Quelques perfonncs rendent ce pailage :qui étoient
refle’: dans la ville. Je crois qu’elles fe trompent. Il y a

grande apparence que les Athéniens qui n’avoient pas.
voulu marcher contre Pifilirate , lui étoient favorables 3
il n’avoir donc aucun fujet de s’aifurer de leur fidélité;

mais il avoit tout a craindre de ceux qui avoient montré
de la fermeté dans la detniere aâion. Il devoit en bon
politique prendre leurs enfans en ôtages, afin de les tenir
en bride 8e de les empêcher de remuer.

(154) ç. LXIV. Il infiltra de leur: enfant , ôte;
d’aigus . .. . . AzCÀv [a rapporte à 6,724101- qui! 1’04";ch ,

a: c’ell. ce qui m’a engagé a traduite de la forte. C’efi,

je pente, de ces ôtages que veut parler Solen, lorfqu’il.
dit aux Athéniens:

Ann-4l 7&9 roui-rus initiant-t, finit-m dime,
Kdll allai faire; and! ile-zen sikhe-dm.

au Vous avez aggtandi vos Tyrans , en leur donnant
a des gages, 8e c’efl: a caufe de ces gages que vous êtes

au cfclavcs n.

Tub-au; fe rapporte, je crois, a Pilîiirate a: a (es enfans.
si on avoit l’élégie entiere, dont ses vers ne font qu’un

fragment, nous (aurions a quoi nous en tenir.
Pififlrate, non content de prendre pour ôtages ces enfans

des Athéniens , défarma encore le Peuple, 8c ce moyen
ne fut pas moins efficace pour s’afi’uret de fes ennemis.

(a) Analeâa vetersPoetar. Grçeor. (ont. I, pag. 7l. XVIII. g.
Plutatch. in Solonc. pag. 96- 3. M. Brunch a préféré avec raire.
p’u’mt , qui cl! la leçon d’Hçnü Étienne.
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Voici la maniere dont il s’y prit. Il ordonna (a) aux

Athéniens de fe tendre avec leurs armes-au temple de
Callot 8: Pollux. Ils obéirent. Il (e mit à les haranguer
d’une voix baffe ; 8: comme ils ne pouvoient l’entendre,

ils le prierent de (eiplacer dans le veflibule du temple,
afin que tout le monde pût l’ou’ir commodément. Il eut

cette complaifance , mais il n’en parla pas moins bas.
Tandis qu’ils prêtoient une oreille attentive à (on difcours,

(es troupes s’avancerent, cnleverent les armes des Athé-

niens, sa les pottercnt dans le temple d’Aglauros, qui
étoit près de la citadelle 3 car il faut lire dans Polyxn,
Angevin 8c non point Awav’As. Cette Aglauros étoit fille

de Céctops. Mais pour en revenir aux Atbéhiens, lorf-
qu’ils le virent fans armes, ils reconnurent alors que la
foibleITe de la voix de Pififlrate étoit un artifice qu’il
avoit imaginé pour les leur enlever.

Maxime de ’Tyr fait aulli allufion à cette rufc : a: Quand

a: (à) les Athéniens, dit-il, ont-ils été efclaves? quand

a: les Pififtratides les forcerent a cultiver la terre après
s: leur avoit enlevé leurs armes a.

Voici encore un autre moyen dont il r: fervit. Comme
il daignoit une révolte de la part d’un peuple auffi nom-

breux que celui d’Athenes, il le difperfa en le forçant
d’aller habiter la campagne. a: Que ferons-nous, dit (le)

a: Dion Chryfoftomc , à tous ces gens-ci 2 les force-
»rons-nous à habiter les campagnes , comme le fai-
nfoicnt anciennement les Athéniens , 8c comme ils le
sa firent depuis, lorfque Pififlrate eut l’autorité fouveraine?»

Le même Orateur en parle encore , Oraifon XXV,
page 1.81. D.

(a) Polyznl Strategem. Lib. l, cap. XXI , ç. Il.
(b) Maximi TyrliVDill-etut. XXlX , vulgo XlIl , 5.1", pagqçp.

(e) Dio Chryfollom. Oral Vil, pas. no. B.

Sa.
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Pour empêcher les gens de la campagne de rentrer

dans la ville, le même Pifilltrate leur ordonna de porter
le catonacé, forte d’habillement d’une étoEe grolliere, qui

n’alloit qu’aux genoux, 8c qui étoit bordé par bas d’une

peau de mouton avec la toifon. Voyez Héfychius , au
mot Kan-main,- 8e Julius Pollux, Liv. VII , chap. XIV,
Segment. «LXVIII, rom. Il, pag. 755.

Arillophanes en parle aulii. sa Avez-vous (a) donc
sa oublié, Athéniens , que lorfque vous portiez le catonacé,

la les Lacédémoniens vinrent en armes, tuerent un grand
23110111be de Theilaliens , d’amis 8c d’alliés d’Hippias,

a: qu’en cette occalion ils furent les feuls qui vous recou-

su turent , 8c que vous ayant remis en liberté, ils revê-
a: tirent voue peuple de l’habillement des hommes libres
a en la place du catonacé n.

(155) 5. ËXIV. Il l’afermir enfin en purifiant. J’ai
fuivi l’explication de M. l’Abbé Gcinoz , qui prouve très-

bien (à) que ces paroles : Pifijlraze l’avait conquijê 6’

en avoit confié la garde à Lygdamir, doivent être mifes
entre parenthefes, de que la a» particule conjonélive :74:

a: 7: in rouir-un joint le participe aussi"; a ceux qui
ou précédent la patenthefe, 8c le fait dépendre de ÏFÂI’ÇUG

a: ni; Tupum’dæ, qui-cit le verbe principal de la phrafe
a: auquelpfe rapportent tous ces participes.

a: Ou apprend, dit M. Gcinoz (c), par cet arrangement
agrammatical, la raifon pour laquelle Pifilirate purifia
a: Délos, 8c nous voyons clairement que ce Tyran n’en-
» trcprit cette purification que comme un moyen d’affermir

a: fa Tyrannie. Il falloit qu’il y eût un Oracle qui eût

(a) Arillopli. Lyfillrat. verf. "se 6c feq.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , rom. XXllIi

Bill. pag. "6.
(e)’ld. ibid. g
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a promis une grande puilfance, 8c beaucoup de profpérité,

au a quiconque entreprendroit de purifier cette ifle. Héro-
a dote ne rapporte point l’oracle, 8e je ne crois pas même
a: qu’on puilÏe le trouver ailleurs ; mais il n’cll pas moins

a certain , par ce qu’en dit Hérodote , que Pilillrate a
au cru devoir l’accomplir , perfuadé que de-l’a dépendoit

sa l’afernfiflement de [a puiflance, et la tranquille pof-
au feflion de les États au.

(156) 5. LXIV. Voici comment &c. Thucydide:
s’accorde parfaitement bien avec notre Auteur. u Le Tyran

a: Pililirate , dit-il (a) , purifia autrefois l’ifle de Délos ,

a? non toute enriere , mais l’efpace,entier qu’on pouvoit

a découvrir du temple a.

(157) 5. LXlV. Il fit exhumer les cadavres. Les
Athéniens’ (6) acheverent ce qu’avoit commencé Pifillrate 5

ils tranfporterent ailleurs tous les tombeaux qui fe tt0u«
votent dans l’ifle de Délos , 8c défendirent aux femmes

d’y faire leurs couches, 8c a qui que ce fût d’y mourir,
mais d’aller pour cet effet à l’ifle de Rhénée.

Ce peuple fuperllitieux attribua à la négligence de
cette défenfe (e) la pelte qui ravagea l’Attique vers le
commencement de la guerre du Péloponnefc.

Lotfqu’Efchines , allant (d) à Rhodes ,toucha a Délos, les

Déliens étoient affligés d’une efpece de lepre, leurs cheveux

étoient blancs , ils avoient le col.& la poitrine couverts
de boutons, mais ils étoient fans fièvre, 8c rentoient
peu de douleurs. Ils regardoient cette maladie comme un
efl’ct de la colere d’Apollon , parce qu’on avoit enterré dans

cette ifle un de les principaux habitans.

(a) Thucydîd. Lib. Il! , ç. crv, pag. ne.
(b) Id. Ibid. Plutarch. Apophthegm. Laconic. pag. 19. edit. Maîttar.

(c) Diodor. Sieul. Lib. Xll, 5. LVIII, tom- l, pag. 518.
(d) Æfch. Epilt. pag. ses. B.

S 3
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. (r58) 5. LXlV. Avec Mégaclès. Il y a dans le grec:

avec l’Alcme’oniu’es. Laurent Valla paroit avoir lu A.Âlple-

"d’ion Plutarque , dans la Vie de Solon (a) , dit : Mégaclês

s’enfuit nulli-tôt avec le relie des Alcméonides.

(t58*) 5. LXV. Agrzficlër. Hérodote a écrit Hégéficlès,

felon le dialeéle Ionien. Paulanias (la) 8c les Auteurs qui
ont fuivi celui des Arhéniens, mettent Agaficlès.

(U9) S. LXV. Lycurgue. a: Lycurgue , par les loix qu’il
.3» donna aux Lacéde’mouicns , forma dans le Foin de la

a: Grece un peuple nouveau , qui n’avoit rien de commun
a avec le telle des Grecs , que le langæige. Les Lacédé-

a moniens devinrent par fou moyen des hommes uniques
a: dans leur efpece , dilférens de tous les autres par leurs
a: manieres comme par leurs idées 8e par leurs fentimens,
a: par la façon même de s’habiller 8c de fe nourrir, comme

si par le caraâere de l’efprit 8e du cœur. Mais rien ne
sa contribua davantage à en faire une nation tout-à-fait
sa ifolé: , que la loi ( c) qu’ils le prefcrivoient d’écarter

sa les étrangers de leur pays. Il femble qu’I-lérodote rap-
n’ porte l’établiffement de cet ufage aux ficelés qui pré-

» céderent Lycurgue , et qu’il en attribue l’abolition a

a: Lycurguc même. S’il a véritablement prétendu que la

sa loi, qui défendoit de recevoir les étrangers, étoit plus

a ancicne que Lycurguc, de que depuis ce Légiflateur elle n’a

au pas même fubfiflé , il cil contredits: par le témoignage

(a) Plutarch. in Solone, pag 9;. F.
(5) Paufitn. L1COIIÎC. (ive Lib. [Il , cap. V11, pag. ne.

(c) Les Lacénlémoniens ne lioient aucun commerce entt’cux ni

avec leur: voilins , plutôt fans doute par un effet de leur caraflere
barbare , qu’en verËu de quelque loi. Lycurguc ne changea pas tous
leurs orages; celui-ci fut du nombre de ceux qu’il confet’va, parce
qu’il en fentit l’utilité pour les mœurs. Ce fut aullî le motif qui

lui fit tlralïer les étrangers. Voyez Xénophon, tout. V, pag. se.
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la «p35 d’une foule d’Ecrivnins, a: par un grand nombre

a de faits hifloriques, a: par des faits qu’il rapporte lui’-
9: même. Les droits de llhofpitalité étoient (acres à Lace-

u démone , comme dans le telle de la Grece. Ménélas y
sa reçut Télémaque a: Pififirate; OdyŒ 1V. Les lacédé-

n moniens firent un bon accueil aux Minyens 8L leur
sa accorderen: les droits de ’cîtoyens , ci-deilous, Liv. 1V,

sa CXLV. Atiflote trend témoignage à la facilité qu’on

a: avoit dans ces premiers tems à dèvenîr citoyen de
a Sparte, Palitic. Lib. II ; 8c Strabon allure , Liv. VIH,
u que les premiers Rois Héraclides de cette ville , c’en:-

a à-dire, les ancêtres de Lycurgue, accordoient fans peine

ale droit de citoyen à tout étranger qui fc préfentoit.
n Cette loi, la Xénélafie Lacédémoniene , auna-n’a Au-

:x zanni, ne fubiîlloit donc pas avant Lycurgue. Ainfi,
a quand Hérodote repréfentc les Lacédémoniens comme
a: infociables entr’eux a: à l’égard des étrangers, jutfqu’au

a tems de la réforme de Lycurgue, il prétend parler fans

a: doute, ou de leurs divifions inteflincs , arrivées , de
in l’aveu des Hifloriens, fous leurs premiers Princes Héra-

sa clides,»ou de la coutume barbare d’immoler des hommes,

a: qui leur a été fi (cuvent reprochée. Plurarch. in Familial.

a) Porphyr. de Abllinentiâ, Lib. Il. ) Quant à la Xéné-

u lafie, Lycurgue, bien loin Ide l’avoir abolie , en a été

a) certainement l’auteur. Xénophon, rom. V , pag. 96 ,
a: compte cette loi à la fuite des autres loix établies par
sa Lycurgue (a). Voyez aulli Plutarque in Lycurgo , Phi-

(a) Cela ne détruit point ce que je viens de dite en note. Lycurgue,

en habile homme a: en rage Legiflateur , fut tirer de la barbarie
de fer compatriotes un parti avantageux pour les mœurs. Les cremples
qulappottc M. Bellanger pour prouver que les étrangers étoient
reçus à Lacedémune , (ont des cas particuliers , qui ne prouvent
pas qu’ils fufent admis généralement , comme ils l’étaient parmi

tous les autres peuples de la Grece.

S4
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sa lollrace Epiflol. ôte. Sans toutes ces autoritçs , la
n Xénélafie Lacédémonienc porte allez d’elle- même le

a) caraélere du Légiflateur , par fa liaifon avec fes autres.

a: loix 5 leur fingularité 8: leur rigidité rendoient celle-ci
sa néceilaire , St il ne faut chercher ailleurs ni [on auteur,

a: ni les. tairons de fon établiilcment. le motif de ces
a établilrement fut d’empêcher les citoyens de Sparte de

as recevoir. de mauvaifes impreilions de la part des étran-
ao gers. Xénophon ibid. Plutarch. in Lycurgo 6’ in Agide.

a Thucydides, Liv. Il, en apporte une autre talion; c’ell,
sa dit-il , que Lycurgue craignoit que l’étranger ne profitât

sade la politique des Lacédémoniens, 8: qu’il n’établit

a; chez lui des, maximes de gouvernement 8c des regles
ou de vertu pareilles aux leurs ; mais Plutarque détruit cette
a raifon , 8c s’attache à jullificr les Lacédémoniens , en

a: allumai: que Lycurgue éloigna les étrangers , non pas,
a: comme l’avoir cru Thucydides, dans la crainte qu’ils

zan’imitaiTent la fagclle de (es loix, a: qu’ils ne fiifent

a: par ce moyen des progrès dans la vertu , mais ’plurôt
sa de peut qu’ils ne donnailent des leçons pernicieufes pour

se les mœurs. Il fait même entendre que l’exclufion n’étoit

a: que pour les étrangers qui auroient pu a: gliiTer dans
au la ville fans aucune bonne raifon. En effet, l’entrée n’en

a» étoit point fermée a tous fans exception. Lycurgue fit

a venir Thalès de l’iile de Crcte , felon Strabon, Liv. X.
a) I’lutarch. in Lycurgo à in Agide. Quelque tems après

a: les lacédémoniens mandetent de Lesbos le Poëte Ter-
» pandre : Phérécydes y vint auflî, Plutarch. in Agide.

a: Tyrte’e y fut reçu, naturalifé a: fait citoyen. Quelques

a: Écrivains, au rapport de Plutarque, Apophrh. Laconic..
a: ont même prétendu que Lycurgue avoit ordonné d’ad-

n mettre au nombre des citoyens 8c dans le partage des
sa terres , les étrangers qui voudroient emballer les loix
a: du pays 5 mais cette opinion , a la prendre dans (a
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un généralité , n’ell appuyée ni d’autorités, ni d’exemples;

u Il y avoit une autre efpece d’étrangers que Iaeédémone

ss fe trouvoit trop heureufe de recevoir, fans craindre
a: d’aller contre les intentions de (on Légillateur. Je parle

a: des alliés qui avec des troupes venoient a fou (cœurs.
sa C’eli: ainfi qu’à la naillance prefque de la République,

ss fous le regne de Téléclus, les Egides, qui compofoiene

sa une famille Thébaine , vinrent de la Béotie à Sparte ace.

n Voyez Pindare Ijilrm. Ode Vil, 8c Pyrh. 0d. V , a:
a: (on Scholialle. Paufan. Lacanic. 8c Conon Nanar.
ss XXXVII. M. de la Nauze, torn. X11 des Mémoires
ss de l’Acad. des lnfcript. pag. 159 &c. Stobée, Serm. XLlI,

ss pag. 19;, dit en général (d’après Nicolaos dans fort
ss Hilloire de: Mœurs de: Nations) qu’il n’ell pas permis

a: aux étrangers de demeurer à Sparte, ni aux Spartiates
sa de demeurer dans un pays étranger. Voyez aulli Suidas

sa au mot Naïf-y" a. ’
BELLANGER.

(r 60) 5. LXV. Quelques-un: ajoutent 8Ce. a Lycurguc (a)

sa (e conduilit comme Minos , dont il étoit limitateur 3 car

ss il apprit de la Pythie , dans les fréquens voyages, les
a loix qu’il devoit donner aux Lacédémoniens. Je ne dirai

ss pas que cela fe pala de la forte; mais c’éroit l’idée

sa commune a.
(161) 5. LXV. Ayant été tuteur de [à]: neveu. Il y a

dans le grec: ayant été tuteur de Léoéota: , fil: de fin:

fare. Mais Léobotas ne pouvoit être neveu de Lycurgue ,
puifqu’il defcendoit de la branche des Euryflhénidcs , a:

Lycurgue , de celle des Proclides. Si l’on fuppofc avec
Paulmier de Grentemefnil (é) , que ce Prince étoit fils de

(a lieur, cela ne pourra s’accorder avec ce que tous les

(a) Slllb. Geograph. Lib. xvr , pag. nos. C. D.
. (b) Exercitat. in optime: fera Annoter Greens, P39 33°.
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Billoriens nous difent de la naillhnce de Léobotas a: de
celle de Lycurgne. D’ailleurs la plupart des Auteurs corr-

flamant unanimement que Charillus ou Chatilas étoit le
pupille 8c le neveu de Lycurgue. Aulli feu M. le Préfident
Bouhier vouloit-il qu’on fubllituît (a) Charillus à Léobotas!

Il cil vrai qu’avec ce changement on remédieroit a tout,
mais il me paroit trop confidérable. J’ai mieux aimé fuivre

le Chevalier Marsham (à), qui le contente d’une légere

tranfpolition, quoiqu’elle ne fait point du goût du (avant
Prélident. Aéupyov irnporréur-rn MINI pas” 546’117,

panaméens; 1H 2147411113! Aneth-w &c. Rien alors n’en

li fimple. La dillance entre Lycurgue 8c Léobotas n’ell

pas li grande que le fait M. le Prélident Bouhier (c).
Eunomus 8c Polydeâes , l’un pore, l’autre fret: aîné de

notre Légillateur, 8c de la race des Proclides, n’occuperent

le trône que fort peu de tems. Léobotas , de celle des
Èuryllhénides , vécut très-long- tems ; Doryllus (d) 8c
Agélilas, l’un [on fils, l’autre fou petit-fils, lui fuccéderent

alla. rapidement. Ce.fut fous cet Agéfilas (e) que Ly-
curgue publia fes Loix.

(a) Recherches a: Diliermtions du Hérodote, pas. ne.

(b) Canon Chronicus ôte. pag. 418.

(c) Recherches a: DilTettarions fut Hérodote, pag. ire. Lycurguc

publia l’es Loi: , fuivanr ce Savant, 108 ans avant la mort de
Léobotas; mais il fuit en cela Meurlius, dont l’opinion en dellituée

de fondement.

(d) Eurebe donne a, ans de regne à Dorleus , a: 44 à Agélilaüs.
J’ai préféré le fentiment de Paufanias, dont l’autorité en d’un plus

grand poids. Voyez cet Auteur, Laeonic. cap. Il , pas. 2.07.

(e) Paufanias, (Laconic. live Lib. 111, cap. il, pag. :07 ).
Quelques Savans , a: entr’auttes Siml’on (Chronic. Cathol. pag. 4:9)

prétendent qu’il y a faute au texte de Paufanias, a qu’il y manque

vivotais: ce qui lignifieroit alors que Lyeurgue feroit né fous
Agélilaüe. Mais il étoit antérieur a Dorylfus a: a assauts, qui ,
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Il n’ell pas nécelTaire , pour appuyer ce fentiment,

’qu’l-lérodote s’accorde avec le calcul d’Apollodore, 8c

qu’on lui faire dire que Lycurgue travailla a les Loix fous

le regne de Léoboras. Il fufiit que la tutelle de [on neveu

appartienne a ce regne, 8: qu’il alla enfuite en Crete,
d’où il rapporta fes Loir. Strabon place ce voyage (a)
de Crete après la tutelle.

Ce qui pourroit faire’croire qu’on ne doit point admettre

le changement que j’ai propofé fur le texte d’Hérodote,

c’ell que Paufanias, au même endroit, rapporte ce pallage

tel qu’il le trouve dans les éditions de cet Auteur. Mais

Philémon (6) , antérieur à Paufanias, le plaint que le!
exemplaires d’Hérodote étoient déjà altérés de fan tenus.

Ces raifons m’ont déterminé à fuivre le fentiment de feu

M. V’elleling préférablement a celui de l’Abbé Gédoyn

fur Paufanias. rramille dru-pénétrance. prouve nécellalrement que Ly-
curguc n’était plus tuteur de (on neveu,’& qu’il n’y

avoit pas long-tenu qu’il ne l’étoit plus, lori-qu’il pali-a

fuivant Paulanias (loco laudato) ne régnerent que peu de tems.’
Lycurgue doit être né fous le regne de Léobotas,comme on peut
le conieflurer en examinant avec foin les généalogies des Euryf-
thénides a: des Proclides , telles qu’elles font rapportées par Héro-

dote, Liv. vu, ç. ccw se Liv. Vin, ç. cxxxr.

La généalogie des Proclides en fujetre à de grandes difficultés.

Je les difcuterai’peur-étre, Liv. VIH, ç. cxxxt.

Paufanias , page 108 , à: Plutarque in Lycurgo, page 41.. D.
regardent Archélaiis comme collègue de Charilaüs. On pourroit en

conclure que ce fut (ou: ce Prince que Lycurgue publia les loix)
mais il peut fr: faire que les dernieres années d’Agéfilaiis cotret-
pondent aux premietes années du rogne de Chatilaüs.

. (a) Strab.- Geograph. Lib. x, pag. 759. A.
(b) Apud Porphyr. Quellion. Homeric. VIH. ap ud Homerum Bar-

MŒ, PIG- XCIs *
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en Crete. Cela contredit les Traduâeurs Latins a: Françôis;

mais cette obfervation cil: fondée fur la nature de ramifie

premier. Voyez la Grammaire Grecque de Vollius.
(r62) 5. LXV. De Léoéotas. Léoboras ou Labotas

étoit le huiticme defcendant d’Hercules, de la branche des
Euryflhénides , fi l’on. en croit le texte (a) aétuel d’Hé-

rodote; mais je le crois altéré. Ce qulil y a de certain,
cleft que Lycurgue, qui devroit être légalement le huitieme
defcendant d’Hercules de la branche des Proclides, en cil:

le onz’ieme, tandis que, fuivant le cours ordinaire des
ehofes , il doit y avoir quinze générations. Les lacunes
manifefles qui (e trouvent dans la généalogie des Pro-
clides , telle qu’elle a été donnée par Hérodote a: Paufanias;

prouvent que celle des Euryllhénides n’en en pas exempte.

Quoi qu’il en foi: , il étoit fils d’Eehéfh’atus , 8: il fut

pere de Dorylrus. Cela cil confirmé par une Infcription
trouvée par M. PAbbé Fourmont, dans le temple d’Apollon
Amyele’en:

TAAEKAoz (la) ’ro APXEAAO To ArnxlAAo To

ÀOI’YEXO TO MBOTAE TO EXEETPATO BAFOÊ.
nTaléclus Roi, fils diArchélaiis , fils d’Agéfilaüs, fils

au de Doryffus , fils de Labotas, fils d’Echéftratus a.

M. Fourmont obferve avec raifon , qu"il y a une
faute dans le mot AaCÉuç. mais il a tort d’y: fubflituer

juan»; le génitif Dorique des noms en à 8c en a? dans
les déclinaifons parifyllabiques , fe terminant en a’ long.
T43 (c) si; ai; :9 si; ’1’; 515,4ch ÏWWMaU; l’illo’filld, nuis

pi! a9 141-7515: si; ou; i’xu qui! munir. 071" Amies, Alvtt’u’

a. - . l 7 un44!!!th il: ne cipaye! Inpu’m fait munir-un tu Amin.

(a) Herodot. Lib. V" , Ç. CClV.
(6) Mémoires de l’Académie des Infcriytiom, rom. KV! , Bill;

pag. un. .(b) Eulhth. ad Homer. Iliad. Lib. I , pas. n,.lin. 4 , A fine.
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rams; :13 44:3 a»; in. a: Les noms en 4’; 8: en 9’; dans les

a: déclinaifons parifyllabiques, font o’u au génitif dans le

sa dialeâe commun a: dans l’Attique; comme Audin, Amis:

adam le Dorique ils terminent le. génitif en ai long;
a: comme Arnica, n? Anu’c, a: dans Monique en in». Il nip

a donc qu’à retrancher le jigrna que llouvrier aura ajouté

par méprife ou par ignorance.
A l’égard du mot 8475:, que M. Fourmont interprete

trop vaguement par Dur , il faut (avoir que ce terme
défigncit le Roi chez les Lacédémoniens. On trouve dans
Héfychius, Bigot, Bntltéï, Aézanç. D’après cette autorité,

je corrigerois n? Ray; peu?" Armada au-licu de 1’; un?
z. r. A. dans l’épigramme (a) de Lollius BalTus fur les trois

cens Lacédémoniens qui périrent au palTagc des Thermo-

pyles. Béret étoit , comme on le voit, le terme propre
à Lacéde’mone pour fignifier un Roi.

(163) 5. LXV. Prix de: mefurrs cantre la tranjèrqflîan &c.

Il y eut (à) des Lacédémoniens qui, trouvant trop dures

les loix de Lycurgue, aimercnt mieux s’expatrier que de
s’y foumcttre. Ils paEerent en Italie chez les Sabins, 8:
lori-que ceux»ci s’incorporercnt avec les Romains , ils leur

communiquerent une partie des ufagcs de Lacédémone

qu’ils avoient adoptés. .
(164.) S. LXV. Le: Enomotiu , le: Trîacada. Le

GlolTaire de l’Abbaye de St.-Gcrmain-des-Prés expliquant

ce que c’efi que l’Enomotic, dit: relit; tapai roi; Afflloïf,

corps d: troupe: cinq le: Athéniens ,’ ce qui efl abfolument

faux. On trouve dans Suidas 8l dans liEtymologicum
Magnum , rampai 707; Aquîqpou’olr, cc qui en: jufic; mais

(a) Antholog. Lib. 1H, cap. V, pag. 2.04,, ex edit Hentici
Stephani.

(5) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. Il, ç. xmx,
pag. 10’. ’
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le favant M. Ruhnken (a) rejette cette faute fur les
copifles, 8L veut qu’on lift dans ce Gloffaire , rap-î r47;
faxrmoîf, chcï le: Auteur: qui ont écrit fur [a Talh’que.

L’Enomotic eli , fuivant quelques-uns, la même chofe
que le Lochus 5 fuivant d’autres, elle en ell: la moitié 5 8e

même il fe trouve des Auteurs qui prétendent qu’elle n’en

cil: que le quart. Voyez le Diétionnaire de Taâique pâmi

les nuits de Coiflin , page 506. Or le Lochus , fuivant
l’Auteur de ce inique, en: de huit, de douze ou de feize
hommes. Cette opinion fur le Lochus n’eft pas foutcnable,
a: il fuflit de la préfenter pour en faire fentir l’abfurdité.

T hucydides (b) affure qu’il y avoit quatre Enomotics dans

le Pente’coftys, a: quarre Pentécoftyes dans le Lochus. Le

Pentécoftys étant de cinquante hommes , le Lochus devoit

être de deux cens hommes , 8l I’Enomotie de douze
hommes, parce qu’il n’elt pas pollible de partager cin-
quante en quatre parties égales. D’un autre côté, Xéno-

phon, qui a paillé une partie de fa vie parmi les Lacé-
démoniens , 8c qui a été à portée de connoître parfaitement

leur gouvernement, Xénophon , dis-je , nous (c) apprend
que la Mura comprenoit quatre Lochus, huit Pentécoflyes,
feize Enomotîes. Si le Loclius étoit de deux cens hommes,

la Mora devoit être de huit cens hommes, le Pentécoflys
de cent, 8: l’Enomotie de cinquante. Cela détruit abfo-
lument l’idée qu’on doit fe former du Pentécoflys, d’après

l’étymologie de ce mot. Si l’on fuppofe que le Lochus

n’était que de cent hommes , la Mora fera de quarre
cens hommes, 86 il n’y aura que deux Penté:oliyes dans

le Lochus , 8c deux Enomcties de vingt-cinq hommes

(a) Timzi Lexic. vocum Platonicarum, vocL impuni.
(à) Thucydid. Lib. V , ç. Llell, pag. 3,9.

(c) Xenoph. Laccdtm. Polit. cap. Xi, fi. 1V, p23. 87 a: Il.
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çhacune, dans le Pentécofiys. De quelque maniete qu’on

envifage ce panage, il fc trouvera en contradiCtion avec
celui de Thucydides.

Il peut (e faire cependant. que ces deux Auteurs ne fe
foirait pas trompés. La Mara aura varié, à-pcu-près de

même que nos régimens , quant au nombre d’hommes
dont elle étoit oompoféc. Le Pentéeoliys n’aura jamais

changé, je veux dire , qu’il aura été dans tous les teins

de cinquante hommes, mais qu’il y aura eu plus ou moins

de Pentécoltyes , felon que la Mora aura été plus ou
moins forte. L’Enomotie aura été tantôt de la moitié du

Pentécoflys , 8c tantôt du quart , comme le prouvent les
paillages de Xénophon 8c de Thucydides, ci-delfus rapportés.

Il me paroit certain que lorfque Lycurgue inflitua ces diffé-
rens corps , l’Enomotie n’était que de douze hommes; car s’il

eût été porté à vingt-cinq, comme il le fut depuis, il n’en:

pas vraifemblable que ce Légiflateur aitformé dans le même

corps des compagnies de trente hommes. Cela n’auroit pas
manqué de mettre de la confufion dans la Mora 5. car Triacas

efi le nombre de trente , 8c les Triaeades (on; nécelfairemene

des compagnies de trente hommes. L’Enomotie étoit peut-

étre alors la moitié de la Triacade, a: il devoit y avoit tant

de Triacades dans chaque Lochus, a: tant de Lochus dans
chaque Mora. Dans le tems que la Triacade étoit admife,

- le Pentécollys ne pouvoit avoir lieu: car le Lochus 8: la
Mara étant divifés par trente , n’étoient pas fufceptiblcs

de l’être par cinquante, à moins que la Mara ne En alors

de trois cens, de fix cens ou de neuf cens hommes. De
quelque manierc que j’envifage ce paffage, je n’y vois
qu’obfcutité que je ne fuis pas en état de dilliper. Si
quelqu’un cit en état de le faire, c’efl afiiuément M; l’Abbé

Barthelemy de l’Académie des Belles-Lettres. Ce Savant aura

certainement occafion d’en parler dans l’Ouvrage qu’il prépare
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fut la Grece; Ouvrage dont il m’a lu quelques morceaux ,’

6c qui m’a paru aufli profond qu’agréablement écrit.

Il me vient une idée, qui ne concilie point, il cil vrai;
Thucydides avec Xénophon , mais qui peut expliqhet
jufqu’à un certain point le palrage d’He’rodote. Les Tria-

cades , dont parle cet Hifiorien, n’étoient peut-être pas

une portion du Lochus, un corps de troupes fuhfiliant,
mais ce que nous appellons dans nos troupes une chambrée,
corps qui n’avoir d’exiflzence que lorfqu’il s’agilfoit de

prendre fes repas. Ce qui me le perfuade , c’en que le
Lexique mir: d’Hérodote, qui en à la Bibliotheque de

Saint-Germain-des-Ptés, expliquant ce mot, dit: 457m.
and clips; r9 «i949er X 47375:, "pas par bourgade: à
nattière de trente hommes. Il faut faire attention que chez

.les Anciens , les corps d’armée n’étoient pas compofe’s

comme chez nous, de foldats pris indiflinc’tement de tous

les pays de leur domination. Les tribus & les divifions des
tribus n’étoient pas confondues les unes avec les autres.

Je fais que (a) M. Koen prétend que la premiere expli-
cation , je veux dire, flâna and 44m: , ne regarde pas
les Triacades, mais les Syflities, dont parle enfaîte Héro-
dote. Cela pourroit être. Cependant, plus je réfléchis ’fur

ce paffage , 8L plus je me perfuade qu’Hérodote n’avoir

pas en vue les Sylfitics qui fe faifoient en tems de paix,
mais celles qui étoient en ufage lorfque les troupes étoient

en campagne. En elfet , Hérodote dit: a: Lycurgue régla ce

a: qui concernoit la guerre, les Enomoties, les Triacades
a) 8e les Syflities a. Je crois que notre Hiflorien a ajouté
le terme de Syflities pour expliquer celui de Triacades, st
afin d’empêcher fes Leé’teurs de penfer que la Triacade

fut un corps de troupes faif-ani partie d’un corps plus

confidérablc. "
(a) Koenius in nous ad Gregotium, de Dialeâis, pag. 1.59.

Quoi
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’ Quoi qu’il en fait de cette idée, je la foumets au

jugement des Lefleuts, a: j’invite ceux qui ne l’approu-

veront pas , à me faire part de leurs obfervations; le
Public ne pouvant que gagner à ces fortes de difcuflions.

(r65) s. LXV. Il inflitua le: Ephorcs. Les fentimens
font fort partagés fur l’infiitution des Ephores. Eufebe ’

prétend (a) qu’on les créa la premiere année de la cin-

quieme olympiade. Plutarque rapporte dans la Vie de
Lycurgue (à) , qu’ils le furent environ cent trente ans après

ce Légiflateur, par le Roi Théopompc 3 le dans un autre

Ouvrage (c), il affure la même chofe. Mais comme Ly-
cnrguc mourut vers l’an 856 avant notre etc, il s’enfui-
vroit que l’établilfement des Ephores devroit être reculé

à la troifieme année de la treizieme olympiade, ou 72.6

ans avant notre etc. Il faut cependant convenir que les
uns faifant Lycurgue plus ancien , 8c d’autres moins ,
Plutarque peut avoir fuivi le calcul des premiers, aum-
bien qu’Eufebe. Cc qui le prouve, c’eft que Théopompc,

qui a établi fuivant lui les Ephorcs , fuccéda à (on pere

Nicandrc la troifieme année de la feconde olympiade ,
comme on peut l’inférer d’un paffage (d) de Clément

d’Alexandrie , oti il efi dit que les olympiades furent
infiituées la (c) trente-quatrieme année de Nicandre, 8:
l’on fait que ce Prince furvécut cinq ans a cet établif-

rement.

(a) Enfeb. Chronic. Carl. pas. in.
(5) Plutarch. in Lycurgo , pas. 4;. E.

(c) Id. ad Principem inetuditum , pag. 779. E.
(d) Clementis Alexandrin. Stromat. Lib. l , tout. i, pag. 389,

lin. n.
(e) La Traduction latine de Clément dit : la trentieme, mais b

cette grec porte : "du and 73 mentir 75’15"01 iroit

Tome l. 1 tu wTv
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I Ariliote (a) penfe de même que Plutarque , que Théœ

pompe a inflitué les Ephorcs. Cicéron paroit aulli de ce
fentiment: Quarc (b) nec. Ephart’ Localement fine eaufii
à T hcbpampa oppafiti Regibus. On lit aufli la même chef:
dans Valerc Maxime (a).

On peut cependant oppofcr à ces témoignages celui
d’Hérodore, qui ayant fait beaucoup de recherches, 8c
étant plus voilin de ce tcms-la , doit être d’un plus grand

poids. Xénophon, qui s’éioir retiré fur les terres des

lacédémoniens, 8c qui connoilfoit a fond leur gouverne-

ment , dont il avoit fai; une étude particuliere-, eli de
même avis (d) qu’l-Iérodote , aulli-bien que Platon (c),

Satyrus (f), philofophe Péripatéticien, qui a écrit les vies

des hommes illufires , 8l fur qui on peut confulter Vomit:
de Hifian’cir Gracia &c.

Cette note étoit faire depuis très-long-tems lorfque
M. Zeunius, célébre Profelicur a Vittemberg, publia une
nouvelle édition des Ouvrages Politiques de Xénophon.
Je fus bien furpris de l’interprétation qu’il donnoit à ce

pafiage , afin d’appuyer l’opinion de ceux qui foutiennent

que Théopompe cil l’infiituteur des Ephores , a: je ne fus
pas moins étonné qu’il eût pallé fous filence les témoignages

d’Hérodote, de Platon 8c de Satyrus, qui la contredifoient

formellement. Pour bien juger des raifons de ce Savant,
il cil: nécefiaire de mettre le paifage entier de Xénophon

Ariliotel. Politic. Lib. V, cap. Xi.
(b) Ciccr. de Legibus, Lib. in, 9. VII.

(r) Valer. Maxim. Lib. 1V, cap. I, Extetn. 8.

(d) Xenophont. Lacedtmonior. Polir. cap. Vil], Ç. lll,.pag. à.

r (e) Plato, Epili. Vil, pag. H4. B. Mais il f: contredit , de legihu,
Lib. Il! , pag. au. A , ou bien il attribue en cet endroit l’éta-
blilTement du 56m à un autre qu’à L’eurgue.

(f) Dlogen hm. Lib. 1, Segment. LXVHI, pas. in.
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fous les yeux du [tâteur 5 cela le mettra à portée à
juger de leur folidité. AMIE yin il" pi! 5.! Erin! péan-d
idiome: 1-47; ipxatïe Tl à 1076 ripent, ibptu grume. E31;
pin-u "’4’ iyzflpïut input rpérlpu ré! Audin" 1’10”11!

fait iutil’ll KIÛMTŒIIII , rpir chopinant; ironie-are "de
aporie-rus 1-5! s’y 7.3 fallu. Témépoput olé 71311:, du du

pair "Î; éviers IdÂtflI in 410117017001 n71: plénums d’on?!

fait Émis ÇaCeËrSal , ÈME "pigner, site 6194131»! IÏIÆK’

in N et? 211’pr il IFI’TIHM 39 dripzonau primo-rat rit

dpxde , 19 Ta; ramenai tint! ptyflo’nïluu, Inti réf, d’un

confira , rpéxolrts , in; pu) Auditeurs , (iranien t repu,-
gcrrrs , si! aérai unifiant-I se; fléau. flûte-9m , Han?"
ç "de &dve’ dru ’9’ 7t7t’rqrm. Étuis 013 r9 rab de E’Çoptt’a;

Nuage" 761;; «074;; "au: wyza74ntualru, irréel-1p iywnr,
ré thêtas: piqué-ru 4311931 d’un a9 Et «du. t’y Frfl7lê

à s’y ding. 0’99 7;, pizza dérapa izer i aimai, Tordu-pl

prix)" air hydne-n «:07le t9 zu7nqu’Euv "de rué-ras a;
invendues. a: Nous favons tous, il cit vrai , qu’à Sparte les

a Loi: a: les Magiflrats [ont ponduellement obéis. Mais
a, je crois que tycurguc n’eût pas tenté d’établir cette forme

a: de gouvernement, s’il ne r: fiit point concilié auparavant

a les plus puilfans perfonnages de la République. Je fuis
à d’autant plus fondé a le croire, que dans tous les autres

au États, les Grands , loin de vouloir paraître craindre les

a Magiiirats , penfent que cela en: indigne d’un homme
a: libre 5 tandis qu’a Sparte les premiers de la ville leur
;. témoignent les plus grands refpeéis, 8c le glorifient non?

as feulement de leur humilité, mais encore de voler a leurs
sa ordres lorfqu’ils font mandés , bien loin de les exécuter

2, avec lenteur : perfuadés qu’en donnant l’exemple d’une

a obéiffance fans borne , le refle des’citoyens ne manquera

,, Pas de les fuivre 5 ce qui cil: en effet arrivé. Il eli à
,, Préfumer que ce font ces mêmes Grands qui ont établi,

a! de concert avec Lycut’gue , la magifiratuxe des Ephores,
a.
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a: loriqu’ils eurent reconnu qu’il réfultoir de l’obélffance

a) les plus grands biens pour un Etat, pour une armée de
a pour l’adminiliration intérieure d’une mailon. En elfct,

sa Lycurgue penfoir que plus le gouVernemenr avoit de
a» force, 8e plus il avoit de moyens pour contraindre les
sa citoyens a l’obéiche n.

Il réfulte de cette traduâion, qui en exaéte 8c même

littérale , que Lycurgue a établi les Ephorcs. Cependant
M. Zeunius , Savant très-ellimable , eli d’un autre avis.

Il penfe qu’il faut entendre par rode and; ruine , le:
Grands de I’Etat, "de tapait-ru, qui , je trouvent précé-

demment. Je fuis jufqu’ici parfaitement d’accord avec ce

Savant diliingué, se j’ai fuivi ce fentiment dans ma tra-

duéiion ; mais il donne a entendre que dans Xénophon
il n’y a que les Grands qui aient contribué à l’établichment

des Ephores , puifqu’ils furent inflitués, dit M. Zeunius,
fous Théopompe, 1;!) ans après Lycurgue, 8l il s’appuie
de l’autorité d’Arilioœ 8e de Plutarque. Il auroit pu ajouter

celle de Cicéron. Mais s’il faut interpréter de cette maniete

le paillage de Xénophon ,l il fe trouvera en contradiétion

avec ces Auteurs qui ne parlent point des Grands de
Lacédémone, mais feulement du Roi Théopompc : Quare,

dit Cicéron, nec Ephari Lacedcmone fine caufiî à Titra-
pompo oppofiti Regiéus.

Si M. Zeunius eût apporté un peu plus d’attention au

texte de Xénophon , il fe feroit apperçu que dans ce
chapitre ilyn’étoit quellion que de Lycurgue 8l que des
loix qu’il établit, de concert avec les plus purifias citoyens

de Sparte 5 que tu); live-cris rotins (ont ces mêmes citoyens
diliingués, de que la prépofition ni! dans wyzarmuvécgq,

indique qu’ils inflituerent les Ephores , de concert avec
quelqu’un. Xénophon ne pouvoir avoir en vue Théopompe,

puifqu’il ne l’a pas même nommé une feule fois dans ce

Traité, mais Lymrgue, dont il n’avoir relié de rapporte:
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les mitions jufqu’a ce moment. Stobée avoit pris ce paf-

fage dans le même feus que je lui donne , 8c je fuis
étonné que M. Zeunius, qui rapporte les paroles de cet
Auteur, ait rejetté fou témoignage. Il cil vrai que Stobée

ne cite pas exaGiement Xénophon , a: qu’il le contente.

comme le font la plupart des Anciens , de préfenter le
feus de cet Auteur , fans s’allervir fcrupuleufement à la
lettre. Il cil bon de mettre aulli fous les yeux du Leélteur
le texte de cet Écrivain , afin qu’il foi: à portée de juger.

(a) Étui 1H :11. ré 18’910qu pinne?" 5’749" cinq à
in féÂfl , ’5’ t’y "paré, 19’ in" 07:9, 1*qu rif; Ethnies;

:1;an narratrice-u. Stobée rapporte, comme on le voit;
les paroles mêmes de Xénophon, avec cette feule dilfé-

rence que celui-ci allure que ce furent les Grands de
Sparte qui infiitutrent les Ephores, de concert avec Ly-
curgue , tandis que Stobée fait dire a cet Auteur que ce
fut Lycurgue qui les infiitua, fans parler de la part qu’eureut

les Grands a cet établilfement.

Je conclus encore qu’il ne faut pas changer [0130.97 in

iytjraro en pin" aiy 0.7!],NI1’6, ou en pin." rhénane ,
avec Camérarius 8c M. Zeunius, ni en pêne; lu in;
hircin-o , avec M. Morus , ni fous-entendre ris dans
[d’un n’y 579’141. , qui en: une autre explication de

M. Zeunius; imine-n le rapportant manifcliement à Ly-

curgue. . ’Les Ephores étoient au nombre de (6) cinq. Ou pro-
cédoit a leur éleétion tous les (c) ans, le huit (d) Oétobrc.

Ils étoient pris (e) dans la claire du Peuple. Le premier

Y

5 (a) Stob. Sema. xut, pag. m, lin. 47.
(5) Paufan. Laconie. live Lib. lll, cap. XI, pag. au.
(e) Thucydid. Lib. V, 5. XlX a: XXXVl , pag. 530 & 939.
(d) Dodwell de Cyclis, Difertat. V111, Seâ. V.
(e) Morel. Politic. Lib. ll,’cff. lx, pag. 350. A.

T5
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s’appelloit Ephore Eponyme (a); (on nom fervoit a (lég
ligner l’année , de même qu’a Athenes celui d’Archont:

Eponymc, 8: l’on. diroit a Laeédémone (à), E’cpopw’uue

r5 4:7"; , un tel étant Ephore. Ils avoient la même autorité

que les Cofmes (e) de Crete , avec cette différence qulils
n’étaient que cinq, comme je viens de le remarquer , 8:

qu’il y avoit dix Cofmes. Ils (avoient de (d) contre-poids
à llautorité des Rois, 8c même ils les jugeoient avec les
(a) Sénateurs. Comme ils étoient en quelque forte fripée

rieurs aux Rois , ils- ne (e levoient pas (f) quand ce;
Princes venoient dans un lien ou ils (e trouvoient. Cléo-
menes (g) les mallaera , a: je crois que depuis il n’eft
plus quefiion d’eux dans l’l-lifloire, ou du moins qu’ils.

[font eu aucune autorité.
(166) 5. LXV. Le: Sénateurs. Lycurgue ayant remar-

qué (Il) que les Princes de fa maifon, qui régnoient à
Argos a: a MeKene, étoient dégénérés en Tyrans, 8c qu’en

détruifant leurs États , ils fe détruifoient eux-mêmes,

craignant le même fort pour [a ville 6: pour fa famille,
il établit le Sénat a: les Ephores , comme un remede

[alunira à l’autorité Royale. .
Les Sénateurs étoient au nombre de vingt-huit (i).

Outre cela il y avoit cinq Nomophylaques , ou gardiens

(a) Paufan. Laconie. five Lib. Hi, cap. XI, pag. au.
(b) Thucydid. Lib. VIH, 5. Vl, pag. ne
(c) Adflotel. Politie. Lib. Il , cap. x, pas. na. D.
(d) Plato de Legibus, Lib. HI, tout. il, pag. 691.. A.
(e) Paufan. Lacnnic. five Lib. 1H, cap. V, pag. au.
(f) Xénophon, (le Republicâ Lacedzmon. cap. XV. Ç. V1,

pag. 99. Nieolaus Damafcen. de Moribus Gentium. Apud Stobzum ,

Serra. XLlI, pag. 194, lin. 7.
(5) Plutareh. in Agide, et Cleomen. paf. 808. B. C.
(h) Plato, Epifl. V11! , pas. 314. B.
(i) Herodot. Lib. V1, 5. Bill.
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des Loix, qui étoient appellés Bidiécns (a); mais j’ignore

par qui ils furent établis. Cependant on pourroit conjec-
turer qu’ils le furent par Lycurgue. Cc Légillateur ayant
établi les loix concernant (à) les exercices des jeunes gens,
il cil: a préfumer qu’il créa aufliles Magillrats qui pré- i

fidoient à ces exercices. Or, on fait que ces Magillrats,
qui étoient au nombre de cinq , de même que les Ephores,
préfidoient (a) à ces jeux. Quoi qu’il en (oit , cela fert
à éclaircir un pall’age de Xénophon : à muid»! 1.7471!!!

cierdr (ri ni luxai-ru si: flapis , iprâpu’nq and: 5min:
in. ËWÆPTII’TM ü si à"; Kari iyai, ici), inhalas
Barman 1’: a5 E’cpo’pas, 19 Figurant, a9 3.30.115 i; Tsrîupd’zana..."

un dit que (d) Cinadon l’ayant mené a l’extrémité de

a la place , lui ordonna de compter combien il y avoit de
a Spartiates fur la place. Moi, répondit-il ,. comptait; le
a Roi, les Ephores, les Sénateurs 8c d’autres, faifant aux

a environs de quarante , je ..... a. Les Sénateurs étoient.

au nombre de vingt-huit, les deux Rois, cinq Ephores;
cela faifoir trente-cinq : il paroit par eonféquent que par
les autre: il entendoit les cinq Bidiéens, le tout alors le
montoit a quarante perlonnes. Le eonfpirateur vouloit
montrer a celui qu’il cherchoit a attirer dans (on parti,
la facilité qu’il y avoit a s’emparer du gouvernement ,

puifquc le tout dépendoit de quarante perfonnes , dont il
étoit très-aillé de (e défaire.

Lyeurgue inflitua aullia lacédémone l’Ordre Equeltte (e)

fur le modele de celui qui étoit établi en Ctete; mais

(a) Paulan. Laconic. five Lib. HI, cap. x1, pas. au.

(la) Il. ibid. five Lib. Il] , cap. XWQpag. 142..

(c) Id. ibid. cap. XI, pag. au.
(il) Xenoph. Hellen. Lib. lll, cap. Il], f. V , pag. in.

(c) 5ms. 1.15.1, p.5. 7,8. A. l i I
T 4
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avec cette dilférenee que les Chevaliers Crétois avoient
des chevaux , 8c que les Chevaliers Lacédémoniens n’en

avoient point. q
Voyez ei-dcflous, Liv. VIH , 5. CXXIV , note 159.
(167) s. LXVl. Un temple après [à mon. Les (a)

Lace’démoniens ayant fait ferment de n’abroger aucune des

loix de Lycurgue avant fon retour à Sparte , ce Légilla-
leur alla confulter l’Oracle de Delphes , qui lui répondit

que Sparte feroit heureufe tant qu’elle obferveroit [es
loix. La-dellns il réfolut de n’y plus retourner , afin
d’allurer l’obfervation des loix a laquelle ils s’étaient

engagés par ferment. Il fe rendit a Crifa, ou il fe (6)
tua. Les Lacédémoniens ayant appris fa mort, a: voulant
reconnoitrc la vertu qu’il avoit montrée précédemment,

a: celle qu’il avoit fait voir. en mourant, lui éleverenc
un témple avec un autel, ou tous les ans on lui offroit
des facrifices , comme a un héros.

Paulmias 8c Plutarque racontent la même chofe ; le
premier, Lacosrie. five L16. HI, cap. XVI, pag. 1.48;
le recoud, dans la Vie de Lycurgue, pag. 59. B.

(167*) S. LXVl. Se croyant fitpe’ricurs. Il y a dans
le grec : xarawuq’nmç. Voyez fur ’ec mot la note de
M. W’efleling.; celle de M. Valckcnaer fut le 5. LIX,
a celle de M. Niclas fur le feeond Livre des Géoponiques,
pag. 1’06.

(r68) S. LXVl. Ayant eu du deflàus. Cet échec leur
arriva fous le regne de Charillus (a). Les femmes des
Tégéates prirent les armes (d), 8c s’étant mires (e) en

(a) ’Exeerpta ex Nicol. Damafe. pag. 449.

(à) Plutarque dit quai fa mais mourir de faim. Pluwehus in
Lyeurgo, pag. s7. P.

le) Paufau. Laeonic. live Lib. HI , cap. Vil , pas. si, a: ne.
(d) id. Arcad. live Lib. VIH, cap. V, pas. on.
(e) ra. ibid. cap. XLVHI, pas. 97.
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tmbufcade au pied du mon: Phyla’âris, elles fondirent
fur les Laeédémouiens , tandis qu’ils étoient aux mains

avec les Tégéates , a: les mirent en déroute. Charillus
fut pris , mais on le renvoya après qu’on lui eût fait
promettre de ne plus porter les armes contr’eux. En mémoire

de cette a&ion des femmes , on éleva dans la place de
Tégée une Rame de Mars , furnommé le Gynzcorboene.

e’efl-à-dire , le Convive des faunin.

Voici la maniere dont Polyzn raconte le même fait.
a Les (a) lacédémoniens ravageant le territoire de Tégée,

a. Alnès , Roi d’Areadie , envoya tous ceux qui étoient en

la âge de porter les armes , dans un lieu qui dominoit les

serinerais , avec ordre de les attaquer au milieu de la
anuit. Il commanda aux vieillards a: aux enfans de fe
au tenir devant la ville , 8c d’y allumer a la même heure

a un très-grand feu. Les ennemis , étonnés à la vue de

ace feu , avoient toujours les yeux delTus. Pendant ce
as tems-là , ceux qui étoient fur la hauteur , fondirent fur
soles Lacédémoniens, en merent un très-grand nombre,

. au a: ayant fait beaucoup de prifonniets, ils les licteur,
a 8c l’oracle fur accompli. ,

a Je te donnerai Tégée pour y (lanier a2.

Ce récit, quoique dilïérent de celui de Paufanias, ne

le contredit point cependant; car il peut (c faire que les
femmes aient attaqué de leur côté les Lacédémoniens,

tandis qu’ils étoient aux prifes avec les Tégéares. Polym,

qui n’avoir d’autre but que de rapporter les rufes de guerre,

n’a raconté de ce combat que la partie qui entroit dans .
fon plan.

(169) 5. LXVl. Ces chainufaéfiflcnt encore à préfint. Du

(a) Polyani Sttaregern. Lib. I, cap. vru, pas. :6.
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teins de Paufanias on en voyoit encore une partie (a) dans
le temple de Minerve Alea.

(r70) S. LXVl. Minerve Alec, La litanie de cette (é)
Minerve qu’on voyoit à Tégée du tems de Paufanias, y

avoit été apportée du bourg Manthyrée. On l’appelloit

Minerve Hippias , parce que dans le combat contre les
Géans elle avoit pouEé (on char contre Encélade. L’ufage

prévalut parmi les dilférens peuples de la Greee , 8c fur-
tout parmi le; Péloponnéfiens, de l’appeller Minerve Alea.

Ce fut fans doute parce que le fecours de cette Déclic
fit éviter aux Dieux leur défaite, A’M’a lignifiant efugium.

Il ne faut pas cependant confondre cette Minerve avec
une autre fumomme’e Alea , parce qu’elle étoit adorée

dans (c) la ville de ce nom, en Arcadie.
(r71) S. LXVIl. Le type 6’ l’amitype. Cet endroit

n’cll: pas aifé a rendre. Si j’eulle traduit : le coup efl "pouf!

par le contre-coup, je me ferois tendu plus clair , mais
je me ferois écarté de l’original, qui doit être obfcur tant

qu’on ne fait pas le mot de l’énigme. Paufanias rapporte

(d) le même oracle. L’Abbé Gédoyn (e) traduit: les coups

redoublé: ,- ce qui fait un feus bien différent. Hérodote

expliquant cet oracle dans le paragraphe fuivant, dit que
le type cl! le marteau , l’antitype l’enclume, 8e le mal fur

mal , le Fer qui cil: forgé fur l’enclume,
(172.) S. LXVII. Jafëu’à ce que LicIIar. J’écris Lichas;

liches de l’original étant un ionifme , auquel n’a pas fait

attention le Tradufteur latin. Thucydides (f), Xénophon (g),

(a) Paufan. Arcad. live Lib. Vlll, cap. XLVll, pag. 691.
(la) Id. ibid.

(c) Id. Aread. five Lib. Vlll , cap. XXlll, pag. 64:.
(d) fanfan. Laeonic. five Lib. tu, cap. Il], pag. un.
(e) l’aufanias de l’Abbé Gédoyn, rom. l, pag. in.

(f) Thucydid. Lib. V, ç. L, pas. 349.
(g) Xenoph. Memorab. Sacra! Dia. Lib. I, cap. Il.
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Plutarque (a) écrivent toujours Liehas. Ce ne peut être
cependant le même dont parlent ces deux derniers Auteurs,
puifque Plutarque prétend qu’il ne fe rendit (à) recoin.

mandable que par le repas qu’il donna aux étrangers qui
avoient affilié aux Gymnope’dies.

Bayle (au mot Amandn’de) voulant relever le Sup-
plément de Moréri , a étrangement défiguré ce panage.

On pourra le reéiifier à l’aide de ma Traduéiion.

Les Lacédémoniens frapperent par reconnoiilance une
médaille en l’honneur de Lichas. On (c) voit d’un côté la

tête d’Hercules, 8c de l’autre , une tête avec une grande

barbe 8c un ornement lingulier. On lit autour Ann. Je .
croirois que l’alpha cil en partie effacé. On fait que les
Doriens formoient le génitif en si long (4’). Cette médaille

cil d’argent, & d’un ouvrage allez médiocre. L’omement

de tête, qui reilemble beaucoup a celui des Prêtres , a
donné lieu à M. Haym de eonjeéhrret que les habitans
de Lacédémone ayant élevé un temple en l’honneur d’Orclles,

établirent Lichas Prêtre de cette divinité. Mais peut-être

cette médaille regarde-t-clle un autre Lichas.
(17;) 5. LXVll. Agathoerges. A’QnSupyoi’. On les

tiroit du corps des Chevaliers. Suidas fc’ trompe en difant’

qu’on les prenoit parmi les Ephores. Hérodote efl: plus

croyable. Il y auroit cependant moyen , ce me femble,
de concilier ces deux Écrivains. Xénophon nous apprend

que les Ephores choifiiloient (e) trois Chevaliers parmi
eux, de que ces trois Chevaliers en élifoient chacun cent.
Il peut par conféquent très-bien r. faire que quelques

(a) Plutarcb. in Cimone, pag. 484. F.
(à) lbid. ’
(c) Nicol. Franeif. Hayrn. Thefaur. Britannic. rom. il , pag. in.

. (d) Voyez d-delrus, note [61.
h (t) Xenophon Laccdzmonior. Republic. cap. lV, fi. HI, pas. 7;.
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Agathoerges aient été antérieurement Ephores. Timée parle

des Agathoergcs dans fou Lexique des termes employés

par Platon , quoique ce mot ne (e trouve point dans cet
Auteur ; mais , comme l’a très-bien prouvé le (avant
M. Ruhnken, il s’efi glillé dans ce Lexique des glofe:
qui appartiennent a d’autres Écrivains.

Voyez fur les Chevaliers Lacédémoniens , Livre Vil,

S. LV1, note 67; Liv. Vil, 5. .CCV, note :89 , 8c fur-
tout Liv. Vlll, 5. CXXIV, note 159.

(174) S. LXVlll. Il entra chez un Forgeron. Il .7 a
dans le grec: si: zulmjïn , dans la boutique d’un Ouvrier
en cuivre. L’airain fut découvert 8e fabriqué avant le fer.

Prier æris erat quàm ferti cognitus ufus.

Lueur. Lié. V, ver]: un.
un L’orage (a) de l’airainiprécéda celui du fer a.

au On travailloit la terre avec l’airain, dit Héfiode (l) ,

sa n’y ayant point encore de fer u. Mais quoique ce dernier

métal fiit devenu commun , on continua à appeller zanni:

les Ouvriers en tu 5 tant cil forte l’habitude.

(17;) Ç. LXVlI’I. Le cadavre.. . . .occupoit la longueur

du cercueil. Solin raconte (c) le même trait, 8c pour lui

(a) Je me fers de l’excellente traduction de M. de la Grange.
(b) Hefiod. Opet. St Dits , verl’. in, ex cdit. Brunkii , verf. I"-
(c) Soliui Polyhiil. cap. I, pag. 6 Gale (Hérodote de Gronov.)

cite au fujet d’Orelies le chapitre V de Salin. La même faute fe
retrouve dans la nouvelle édition d’Héroilote. M. Mahudel (Mé-

moires de l’Académic deS’Belles-Lettres, rom. in, nm. pag. un)

rapporte, au fujet des Géans , le fentiment de Solin , fans citer.
Cette méthode, li Commode 8c li en ufage en ce pays-ci ou route
ombre de citation effarouche nos beaux efpritr 8c ceux pour qui
ils écrivent , auroit bien du être bannie d’un recueil auiIi l’avant
que les Mémoires de l’Acidérnie des Belles-Lettres.
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donnez un air de vraifemblance , il ajoute que fous
Augullc, Pufion a: Secondilla avoient plus de dix pieds
(environ neuf pieds de Roi, fuivant l’évaluation de
M. d’Anvillc), c’efl-à-dirc qu’il cherche a appuyer un

fait très-douteux par un autre qui ne l’ell pas moins.
Aulugelle a pris occafion de ce panage de notre Hillorien
pour le traiter (a) de conteur de fables. Mais quand même
le fait concernant Orelles feroit faux , ce Critique n’en

auroit pas moins tort de lui faire un pareil reproche.
Hérodote (e contente de rapporter le fait tel qu’il l’a
trouvé dans les Annales de Lacédémone, fans en garantir

l’authenticité. En lifmt l’Hifloire, on trouve des traditions

fur l’exillence d’une prétendue race Gigantefque , dans

prefque tous les pays du monde, 8c même parmi les Sau-
Vages du Canada. Des os d’une grolleur prodigieufe,
découverts en diŒérens pays, accréditer-cm ces opinions.

On en montroit du reins d’Augufle , à Caprées (à) , qui

avoient appartenu a des animaux monllrueux , 8c l’on pré-

tendit que c’étaient ceux des Géans qui avoient combattu

contre les Dieux. On montroit par tout: l’Europe , eu-
161; , les olTemcns du Géant Teutobochus. Un Natura-
lille prouva que c’étaient «les os d’éléphant.

Ainfi , quand même Hérodote auroit ajouté foi à ce.
conte, qu’il avoit puifé dans les Annales de Lacédémone,

il n’en feroit pas moins excufable , ayant vécu dans un
fiecle ou l’hilloirc naturelle n’était pas cultivée.

(x76) S. LXVlll. Fait fis efort: pour l’engager à lui
loucrfa cour. Il faut ici remarquer la force de l’imparfait.
EiyrrSÆ-n ne lignifie pas , il lui louoit , mais il tâchoit
de lui louer. Ce tout cil très-ordinaire. Nia" (c) :13 l9

(a) A. Gell. Noa. Atticar. Lib. Il! , cap. x.
(5) Surton. Augull. 5. Lxxu.
(c) Xenoph. Cyri Ambon Lib- VU, cap. 1H, ç. ut, pag. qui;
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tuf Aplcee’pxa la»: :5115" irorpiæu-Saç. u Néon 8K de!

au émillaires d’Arillarque faillaient leurs efforts pour per-’

a fuader aux foldats de ne point aller trouver Seutliês n.
Voyez la note de M. VelÎeling, a: fur-tout celle de
M. Valcltenacr fur le vers 14.06 des Phénicienes d’Eu-
ripides.

(177) ç. LXVIII. Ouvre le ramdam. On pourroit
demander comment Otelles , qui n’a ni régné , ni demeuré

à Tégée , a pu être enterré dans cette ville. On fait en géné-

ral par Strabon , que ce Prince mourut (a) en Arcadie , en
ecnduil’ent la colonie Éolienne s mais Étienne de Byzance

efl plus précis. Il allure qu’Orelles ayant (à) été mordu d’une

vipere, mourut au lieu nommé Orellium. On porta fans
doute fon corps a Tégée , qui n’en étoit pas loin , parce qu’il

dcfcendoir, par fa grand’mere A’e’rope, de Tégéatès , fon-

dateur de Tégée.

A’e’ropc (c), mere d’Agamemnon 8c de Ménélas, étoit

fille de Cratéus, qui étoit pallé (d) en Crcte. Aullî Ménélas

cil-il appellé fémi-Crérois par Lycophron (e). Or ce Cratéus

étoit fils (f) de Tégéatès, fbndatcm’ de Tégée.

(r78) S. LXIX. Envoya de: Ambaflizdeur: à Sparte.
au Créfus , Roi de Lydie, faifant femblant de (g) députer

au à Delphes Eurybates d’Ephefe , l’envoya dans le Pélo-

a pannefe avec de l’or, pour y lever le plus grand nombre
a de Grecs qu’il pourroit; mais ce traître le retira auprès

a de Cyrus , 8c découvrit a ce Prince les chofes dont il

(a) Strab. Lib. X111, pas. 872.. C.
i (b) Stephan. Byzant. voc. Opir7aq.

(c) Tzetzes ad Lycophron. Alexandt. verf. r49, p15. 19, col. 1..
(d) Paufm. Arcadie. live Lib. Vl’I, cap. 1.111, pag. 707.

(e) Lycophron. Alexandr. verf. un.
(f) ’Paufan. Arcadie. five Lib. V111 , cap. 111, pag. ce»).

(g) Dindon sied. ton. 11, 11.15."). - 1
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in avoit été chargé. Aulli la noirceur d’Eurybates ayant été

le connue des Grecs , quand ils veulent reprocher à quel-
aqu’un (a méchanceté , ils l’appellent encore, à préfent

a un Eurybates n. Son nom étoit palle en proverbe pour
déligner un traître. Démollhenes (a) , Efchines &c. en font ’

louvent mention. .
(r79) s. LXlX. De m’allier. 01A» rperSr’qu. La pré-

polition n’ajoutc’rien au fens ici 8l en beaucoup d’autres

endroits. Voyez la note de M. Ernelli fur l’lliade d’Ho-

ancre, Liv. I, vers 5. On dit aulli (pian Sic-.9414.
(b) 015.0!" 9:,qu févr. Eprxàadïv Mali. a: Théfe’e V0118

a: prie de contraâer amitié avec tout le peuple d’Erechthée au.

(180) LXlX. Dans l’ intention de I’employer à cette
fiance. Hérodoœ ne dit pas qu’ils l’employerent véritable-

ment. Paufanias (c) nous apprend que tout l’or que Créfus

envoya aux Lacédémoniens, fervit à l’ornement de la (lame

d’Apollon qu’on v’oyoit à Amycles. -
J’étais d’abord tenté de croire qu cette flatue étoit

d’or; mais le pallage ci-dellus de Paufanias , a: un autre
encore plus précis d’Athénée, m’ont décidé. a: Les Lacé-

a: démoniens, dit ce dernier Écrivain (d) , voulant doter
a: le vifage de la fiatue d’Apollon qui cil à Amycles, a:

a: ne trouvant point d’or en Grece, envoyerent demander
un a ce Dieu de qui ils pourroient acheter de l’or 5 de
a: Créfus , Roi de Lydie, leur répondit le Dieu. Ils allerent

:0 trouver Créfus, a: lui acheterent de l’or a.

(:81) 5. LXX. En firent une ofrande au temple de

(a) Demonhen. de Cotonâ, pag. 4.76. C. Æf’chin. contra Greli-

phont. pas. 4go. B.

(b) Euripid. Supplic. verf. 587.

(e) Paufan. Lacon. live Lib. 111, cap. X. pag. au.

(d) Adieu. Delpnofophifi. Lib. V1, cap. 1V, pas. au. Il.
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Junon. Enimverô (a)fim1im Junonir antiquitùsfamigeratum;
Idfanum [étudia-n litron, fi redû recorder, vient viginti
baud amphi): fiadiir oppido 45:13. Iéi danarium Du perr-
quàm opulentum .- plurima and à argenti ratio ôte.

.(18z) S. LXXl. Qui ne fiant vêtus que de peaux. Dans
le grec : qui ont de: hauts-de-chanflès de peau, à le refle

de [habillement aufli de peau. Les habits de peau (ont
très-anciens. Sans remonter a ceux d’Adarn et d’Eve , les

Scythes a: autres peuples Septentrionaux en portoient pour
(e garantir du froid 3 8c les habitans des climats chauds
en portoient aulli avant qu’ils fuirent civilife’s. Voyez Hie-

mnymii Magii Mijcellan. Lié. III, cap. VII, Thefaw’.
Critic. [En Fax. Art. rom. II, pag. 1577.

BELLANGER.
(18;) S. LXXl. Ne s’abat-vent que d’eau. Xénophon (6)

allure de même qu’Hérodote, que les Perles ne buvoient

que de l’eau. Cependant notre Hillorien dit ailleurs (c)
que les Perles éden: adonnés au vin. La contradiétion

«en qu’appatente. Pauvres , ils (e contentoient de peu 5

devenus riches par les viaoires de Cyrus 8c de les fucccf-
feurs , le luxe 8L tous les vices qu’il traîne a (a fuite
s’introduilirent parmi eux (d).

(184.) 5. LXXI. Ne connoilent ni le: figues. a L’Hif-
a torien Hérodote (e) voulant prouver qu’un pays en vrai-

» ment agrelle, (e contente de dire qu’il n’y croît ni ligues ,

a ni rien autre choie de bon , comme s’il n’y avoit aucun

a autre fruit qui l’emportait fur les figues, ou, comme li

L

(al) Apul. Florid. XV. pag. 79e.
(b) Xenophon Cyripzd. Lib. l, cap. 11, ç. V111, pag. tu; a:

5. x1, pas. 1;.
(r) Herodot. Lib. 1, 5 CXXXIll.
(d) Xenophon. Cytipzd. Lib. V111, cap. V111, s. V et feq.

pas. m a («1-
(e) Julianl Imperptor. Eplfiol. XXIV , pag. ne. c. D. pag. un. A.

les
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sa les peuples, chez qui venoit ce fruit , pouvoient abfo-
a: lument manquer de quelque bien. Homere loue les fruits,

a: les uns pour leur grolleur, les autres pour leur couleur ,
a: 8e quelques-uns pour leur beauté. La figue en le (cul
aflult auquel, il accorde la douceur. Il donne au miel
a: l’épithete de verd, de crainte d’appeller doux par im-

a prudence, ce qui a coutume d’être louvent amer 3 mais il
an’accordc cette épithete qu’a la figue, de même qu’au neétar,

a parce que c’ell la feule chofc douce qu’il y ait dans

n la nature a.
(185) 5. LXXll. Séparoit. M. Welleling a très-bien

fait de rétablir l’ionifme «l’ego; , mais il auroit dû écrire

«in; avec l’accent circonflexe au-lieu de l’aigu , de même

que l’édition d’Alde et le mil: B de la Bibliotheque du

Roi. Voyez auflî les Commentaires d’Eullathe fur le pre-

mier Livre de l’lliade, page 149, ligne 16.

(t 86) S. LXXIl. Il coule vers le Nord. Ily a dans le grec: .
coulant en-Imut vers le Nard. Je n’ai point cru devoir
exprimer ce mot en-quut; il auroit été inintelligible. L’eau

fait toujours une pente 8c ne remonte jamais 3 mais
Hérodote appelle couler en-haut , couler vers le pôle Sep-
tentrional qui cil élevé. L’Halys coule en-bas par rapport à

la pente du pays qu’il parcourt , mais dans un autre (cris,

il coule en-Imut par rapport aux points cardinaux du monde ;
car il coule du Midi vers le pôle Arâique qui cil: plus
élevé.

BELLANGER.

(187) S. LXXIL Cinq journées de chemin. Scymnus
de Chics (a) , ayant dit que le PontÆuxin e11 éloigné de

(cpt journées de la côte maritime de la Cilicie , ajoute
tout de fuite qu’Hérodote paroit l’avoir ignoré, puifqu’il

(g) Scymni chu Fragment. verf. 18; et reg. p38. sa.

Tome I. V
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prétend que de la Cilicie au Pont-Euxin il y a cinq journées

de chemin. Ce Géographe n’évalue peut-être la journée

qu’à 1 to (tacles, comme cela le pratiquoit (a) quelquefois,

8: notre Hillorien a zoo, comme on le voit (b) ailleurs.
Suivant ce calcul, Scymnus donne a ce détroit 1050 liardes,

8c Hérodote xooo. La dife’rence devient alors li petite,
qu’il faut être de bien mauvaife humeur pour intenter là-

delÏus un procès a notre Hillotien.
(r88) 5. LXXlIl. A tirer de l’arc. Les Scythes avoient

la réputation d’être d’excellens tireurs d’arc. De-là l’épi-

thete de Scythe qu’on donnoit louvent a l’arc ou au
carquois 5 témoin le commencement de cette jolie épi-
gramme de Méle’agre, qu’on trouve dans l’excellent Recueil

des Poëlies Grecques donné par M. Brunclt.

Nul (c) rait K61," , En; , pali» and ni, tain-te topoit-u,
r42: Tl , 39 21.05041 iodée" Çfifîl’rf’".

a: De par Vénus, Amour , je brûlerai tout-à-fait 8c votre

h in arc a: votre carquois à la Scythe a.

. Le Scholialle de (d) Théocrite rapporte que, [clou
Hérodote a: Callimaque , Hercules apprit à tirer de l’arc
du Scythe Teutarus. Il dl très-fût qu’Hérodote n’en dit

pas un mot. Il faut donc lire Hérodore, célébre Gram-

mairien , dont il en: (cuvent fait mention. Le témoignage
de cet Écrivain cil contredit par Théocrite lui-même,
qui dit qu’l-lercules fut (e) inflruit dans l’art de tirer de
l’arc par Eurytus , l’un des Argonautes.

(a) Herodot. Lib. V , Ç. L111.

(6) 1d. Lib. 1V, ç. et.

(e) Analecta Verer. Poetar. Grzcor. tom. 1, pag. la. Lu.
(d) SchoL Theocrit. ldyll. X111, verl’. :6.

(e) Thencrit, Idyll. xxrv, verf. tu.
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Les Athéniens avoient des Scythes a leur folde, 8c peut-

être les autres Grecs aulli. a: Nous foudoyons , dit Efchines,

au (a) trois cens archers Scythes a.
(r 89) S. LXXlll. D’un «rafler: violent. Il faut lire

nécellairement indu d’une avec M. l’Abbé (à) Geinoz Se

MM WeKeling 8c Reiske. Ce n’cfl point une fimple con-
jcâute 5 cette correéiion en: fondée fur le génie de la

Langue , fur le caraâere emporté de Cyaxares, 8e prin-
cipalement fur le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
Je fuis furpris que feu M. VelÏeling, qui (entoit la force
des raifons de M. l’Abbe’ Geinoz , a: qui les a appuyées

de nouvelles preuves , n’ait pas retranché la particule
négative.

(190) ç. LXXlV. Le jour f. changea tour-â-coup en
nuit. Hérodote s’exprime toujours de cette maniere; ce

a qui fait croire a Dodwell que cet Hilltorien étoit fort
ignorant en aflronomie. Il peut r: faire que ce Savant eût
raifon; mais lorfqu’il "ajoute que Thalès n’étoit pas allez

habile Allronotne pour prédire cette éclipfe, je crois qu’il

f: trompe. Nec enim (c) Thaleti, dit-il, peritiam illarn
I aflronornia facile conceflîro , que neceflizria erat ad eclipfim

pradicendam. Nondùm fiilicet à Cleafirato divifiz per figna

Zodiaco-, nec confiituto filpputationi: exordia ad Ariete.
Nondum ce! [patio Lunarir syzygie menflruo finir arcu-
ratè confliruro. Nondiun inventix illiu: cyclisant epicyclis
au: nadir. Nondùrn vel i110 fini: confiflo, corporurn opa-
eomm interpofirioniéu: eelipfir eflê triéuend’as. Hi: nandùnt

explorais, que, qufb , poterant eflè cœlejliurn Luminerriunt

T abule ? que accurate fitppuratione: ?

(a) Æfchin. de Falfi Legatione, pag. 4.2.1.. E.
- (b) Mémoires de l’Académle des Belles-Lettres, rom. xvt , Hill.’

page 67-
(g) Dodwell in addendis ad DiEertat. de Cytlis , pas. ,1 r.

Va
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Suivant le même Dodwell, l’obfcutité fulrite, qui lit

i féparcr les deux armées, provenoit de quelques exhalait
fans épailles qui obfcutcircnt le foleil. Tentbrar (a) ergd
potiùs fitéità 050m1: fitijfe fizfiaicor, qua: Thaler à regioni:

rempejiatifijue exhalationibu: oéfervatir predixerit , quint
ventru tclipfim. Une telle prédiélion feroit bien plus étono

nante. En voulant diminuer les connoillances allronomiques
de Thalès , on lui en fuppofe de bien fupérieurcs en phy-
fique, 8c telles qu’il ne s’en cil jamais vues.

Cc Savant préferc ce fentiment , quoique dénué de toute

vraifemblanec , au témoignage de (b) Cicéron, de Mine (c)

8: de plulieurs autres Auteurs. Eudémus de Rhodes, dif-
*ciple d’Arillote , s’exprime , au rapport de Clément d’Aler

xandrie, de même que Cicéron a: Pline. Voici les paroles:
i a: Eudémus (d) dit dans [on Hilloire de l’Afltrologie ,

a que Thalès prédit l’éclipfe de foleil qui arriva dans le

sa tems que les Medes 8c les Lydiens étoient aux prifes.
sa Cyaxares, pere d’Aflyagcs, régnoit alors en Médie , a:

on Alyattes, pere de Créfus , en Lydie. Hérodote s’accorde

be avec lui dans fou premier Livre. Ces teins fe rapportent
a: aux environs de la cinquantieme olympiade n.

1l s’agit maintenant de déterminer l’année de cette éclipfe.

Les fentimens font fort partagés, 8c je doute fort qu’on

(a) 1d. ibid. pag. su.
(5) Cicet de Divinat. Lib. l, ç. XLIX.
(c) Plin. Mill. Natural.. Lib. 11. cap. X11, rom. 1’ , p13. 78.

(d) Gabon ami [gonflages in 147; AWpeÂeyluT; invagine,
cit VHOFS’PUU and." ru" hit 17061117! 4590i, and. ive xpa’we

(mâtiner prix!" 1:13: bahut Mïdot’ Tl :9 Audai , fiwÀduor’loç

Kuaia’pgî fait n? Kari-votive; rends, Maïa ’AÀutÉT-ru 43 r;

Kpoins , Audâv. îuvéa’lfl il; d’un; a9 H’péderos il tri Ipérgv.

1.10; 5M à and": duel nil tarama-ni! OAIfixnr’lIC. demi,
Alexandr. Stromat. Lib. 1, pas. in.
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ait dit a ce fujer quelque chofe de bien fatisfaifant. S’il
efi ailé de renverfer les fyllêmes des Chronologilles , il
ne l’en: pas d’en élever un qui le foutienne contre toutes

les diflicultés, 8.: même je ne le crois gueres poflible.
Quoi qu’il en fait, après avoir expofé en peu de mots
les fentimcns de ceux qui m’ont précédé, je me déter-

minerai pour celui qui me paroit le plus julle.
Eudémus s’exprime d’une maniere trop vague. Je ne

m’arrêterai point par’conféquent a fon opinion, qui doit

nécellairemenr coincider avec celle de Pline, ou avec celle

de Scaliger; les éclipfes que rapportent ces deux Auteurs
étant les plus près du terme qu’il alligne. Pline le Natu-

ralille (a) place cette éclipfe la quatricme année de la
quarante-huitieme olympiade. Il a été fuivi en cela par
le P. Riccioli (à), M. Defvignoles (C) 8c M. le Prélident
de Brolles (d). Il y eut, il cil vrai, une éclipfe le 2.8
Mai de l’an de la période Juliene 4.11.9; mais l’année

Olympique commençant au folllice d’été, le mois de Mai

4.119 répond à la troilieme année de la quarante-huitieme
olympiade. Ce ne peut être l’éclipfe prédite par Thalès.

1°. Cyaxares , fous qui elle arriva , mourut l’an 4x10.
Cicéron prétend (e) , il cil vrai, qu’Allyages régnoit alors.

(a) Plin. Hill Natural. Lib. 11, cap. X11, vol. 1, pag. 78.
(b) Ricfioli Chronolng. Reformat. vol 1, pag. 12.8.
(c) Dervignol. Chronolog. Liv. 1V , chap. V , ç. V11 6: fulv.
(d) Mémoires de l’Acadêmic des Belles-Lettres, rom. XXl, Mém.

pag. 3;. 1l y a dans ce Mémoire quelques lègues inexaûitudes. Par

exemple , page 31, M. de Bielles fait dire à Hérodote que des
Scythes ehalTés de MéJie, alletent chercher in afyle auprès d’Alyattes.

Ces Scythes ne furent point chalTés de Médie, ils fc retirerent
d’eux-mêmes, de crainte que Cy ixarcs ne les punît du meurtre qu’ils

avoient commis.
(e) Citer. de Divinat. Lib. 1, ç XLIX. Voyez mon Elfai de

Chonologic, chapitre 1V des Rois Medcs.

Vs
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J’ignore s’il avoit d’autres Mémoires que ceux que nous

avons , mais Hérodote dit le contraire , 8c Eudc’mus , dont

j’ai rapporté un peu plus haut le palfagc, s’accorde par-

faitement bien avec cet Hifiorien , excepté fur le nombre
des olympiades.

1°. L’éclipfc du 18 Mai 4.12.9 ne fut vifible a Sardes

que peu avant le coucher du foleil ; mais comme la bataille
ne fe donna pas près de cette ville, mais fur les bords
de .l’Halys, bien loin que cette éclipfc ait été totale, elle

n’a point dû y être remarquée à caufe du coucher du

foleil.-
Scaliger s’en déclaré pour cette éclipfe dans (es Remar-

ques fur (a) Eufebc, 8c dans l’Ouvrage intitulé cama-l’au?»

Gild’ylbdQ’], (6); mais peu d’accord avec lui-même , il s’en

déterminé dans un autre Ouvrage (c) pour celle qui arriva

le premier Oâobre 4.131. i
Il y eut, il cit vrai , une éclipfe de foleil le premier

Oâobre 41;! g mais elle dût arriver à Sardesà 6 heures
54. minutes du (oit : or le foleîl émit alors couché ; a
plus forte raifon devoit-il l’être, lorfque l’éclipfe parvint

fur les bords de l’Halys.

Usher , Archevêque d’Armagh , la met le :0 Septembre

441;. Ce Savant n’a pas fait attention que cette année
fut billextile :4 aînli il auroit dû dire le 19 Septembre. Il
y eut une éclipfe, mais elle ne fut vifiblc qu’au-delà du

Pont-Enfin, vers le Nord.
Scth Calvifius fixe cette éclipfe au a. Février 4107 ,

mais la nuit devoit être alors bien avancée.

(a) Animadverlion. ad Eufcbium, pag. 89.

(à) frauda; riais in 910.5; ruquflfu’m 170040,".
Eufeb. l’amphil. Thefaur. Tempor. pag. "6, col. a.

(c) De Emendar. Temporum in Canonlbut lfagogîeis , pag. su.
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M. Bayer (a) penfe que l’éclipfe de Thalès efl celle qui

arriva le 17 Mai un entre neuf 8c dix heures du matin;
mais Cyaxares n’était point encore en guerre avec Alyattes,

a: ce fut cette année que Ninive fut prife, comme je l’ai
prouvé (6) ailleurs.

Les PI’. (c) Petau 8c (d) Hardouin, le Chevalier (e)
Marsham, feu M. le Préfident Bouhier (f) 8c le P. Cor-
fini (g) , Clerc Régulier des Écoles Pies, le leur déterminés

pour l’éclipfe qui parut le 9 Juin 4117. J’ai cru devoir

l’adopter , parce qu’elle s’accorde mieux avec la Chrono-

logie que toutes les autres. La feule objeâion qu’on y
punie former , c’eft que l’ombre pana au-deflhs du Penh

Euxin par la Scythie a: le Palus MæotiS. Il efl: vrai que
cette éclipfe ne fut point centrale fur les bords de l’Halys,

cependant elle dût y être très-confidérable (Il), a il n’efi

point étonnant qu’elle ait caufé de l’épouvante a des nations

fuperflirieufes a: plongées dans les téncbres de l’ignorance.

Des cornues, des aurores boréales ont répandu la conf-
temation parmi des peuples qui avoient fait de grand:
progrès dans les fciences. Un phénomene aulli étrange

pour des nations qui en ignoroient la caufe , dût être.
configné dans (ce Annales, avec les couleurs que lui pré.
terent la frayeur 8c l’amour du merveilleux. C’eft vrai-

(a) Comment". Acad Petrupolit. ana. 171.8, pag. au.
t6) Supplément à la Philofophie de l’Hifloire, p33. 6; , recoud:

édition, pag. 72.. V(c) De Domina Tempotum, Lib- x, cap. 1, tom. Il , pag. 86

col. a, fub fluera. I .(d) Dia-crut. de LXX Hebdomad. Danielix.
(e) Chronic. Canon. &c. pas 561.
(f) Recherche: a: Difcrtations fur Herodote, p35. 42..
(g) Fait. Artic. tom. Il! , pag. 68. l
(h) Paru. de marina Tempotum, tout. Il, Lib. x ,Vcap. I;

pas. 87, col. a.

- .V 4
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femblablement de ces Annales I u’Hérodote l’aura tirée,

avec la circonliance que le jour fut changé en nuit; cir-
confiauce exagérée , qui ne prouve que l’effet de la fu-

periiition fur des efprits peu éclairés. l
(x91) 5. LXXIV. Syenne’fis,’ Roi de Cilicie à La-

bynete 8re. Il paroit par l’l-liftoire, que le nom de Syen-
néfis étoit commun aux Rois de Cilicie ; du moins clivil
fût que quatre Princes l’ont porté. Le premier vivoit en
même tems que Cyaxarcs; le feeond étoit contemporain (a)

de Darius , Roi de Perle; le troifieme de Xerxès (b) ,
8c le quatrieme d’Artaxerxès (c). Le nom de Labynete’fe

rencontre (cuvent parmi les Rois de Babylone. Celui qui
rétablit la bonne intelligence entre les Medes a: les Lydiens
s’appelloit Nabuchodonofor.

BELLANGER.
(192.) S. LXXIV. Se fiant ’encore de [égarer bufflons.

La Traduction de Gronovius n’eft pas foutenable en cet
. endroit. M. Welleling a très-bien prouvé qu’époxpoïn’ ligni-

fioit la jàpeificiz. Horreus l’avoir prévenu dans [es Notes

fur Efchincs le Socratique, Dialogue Il! , S. KV ,
page 151..

(193) 5. LXXlV. Et léchant réciproquement le fitng 8re.

Les Scythes avoient une coutume à-peu-près pareille.
Voyez- Hérodote, Liv. 1V, S. LXX. a: Les Siamois (d)
n veulent-ils le jurer une amitié éternelle, ils [e
a. piquent une partie du corps pour en faire fortir du fang,
a: qu’ils boivent réciproquement. C’étoit ainii que les anciens

sa Scythes 8c Babyloniens feelloient leurs alliances. Prefque

(a) Hcrodot. Lib. v; ç. cxvnI.

(b) 1d. Lib. Vil , Ç. XCVlll.
(c) choph. Cyri Expedit. Lib. l, cap. Il, 9. XXV, pag. n.
(d) Hifioîre Civile a: Naturelle du royaume de Siam, tome l,

page 6). .
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a: tous les peuples modernes de l’Orient obfervent ce:

a ufage a».

(194.) 5. LXXV. Thalès de Milet. Thalès étoit de
Milet, ville d’lonie, mais (es ancêtres étoient originaires

de Phénicie (a). Il étoit, au rapport de Platon’(6) , de
l’illuflre Maifon des Thélides , qui defcendoir de Cadmhs
a: d’Agénor. Clément d’Alcxandrie allure aulli qu’il étoit (e)

de race Phéniciene, 94A" 4U 0.2312 il; roi yin; Diogenes
de Lacrce rapporte diférens fentimens (d); les uns le
Enfant Phériicien d’origine , mais né a Milet 5 d’autres

prétendant qu’il étoit né en Phénicie, 8c qu’il étoit venu

s’établir a Milet. Hygin le fait Phénicien. Thaler (z) min:

qui diligenter de hi: "bu: exquifivitnu . .. nation: fiât
Plienix, ne: tu Herodoru: dicit, Milefiu: ( Hygin en
un Auteur trop moderne pour faire prévaloir [on autorité
fur «né d’He’rodote. Eufebe ai. (g) qu’il étoit Phénicien ,

(clou quelques Auteurs, a: de Milet , felon d’autres.
A l’égard de la maniere dont Créfus palTa l’Halys ,

ce qui n’était alors qu’un bruit fort répandu parmi les

Grecs, fuivanr la remarque de notre Hifiorien , a été
adopté comme un fait indubitable par les Auteurs qui
font venus après lui. Voyez le Scholialle d’Ariflophanes fur

le vers 18 des Nuées; Lucien, Hippias, 5. Il , tome lll,
page 68; 8L Diogenes de Laerte , Liv. l, Segment XXXVlll,

page 1;. I(19 5) 5. LXXV. Fit aufipaflër à la droite de l’armée &c.

Il faut fe repréfenter que Créfus vouloir entrer dans la

. (a) Herodot. Lib. l, S. LXX.
(à). Diogcn. Lacrt. Lib. l, Segment. xxn, pag. x;-
(c) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. l, pag. "4.
(d) Diogen. LaerI. Lib. l, Segment. XXll, pag. le.
(e) Hygin, Poetic. Aflronom. Lib. Il, Ç. Il, pag. 41.4.
(f) Pal fuivi la correâion de Schefer. I
(g) Enfebii Pmparar. Evangel. Lib. x, cap. 1V, pag. 47x. l.
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partie de la Cappadoce qu’on appelloit la l’rérie. Il remon-

toit l’l-Ialys depuis (on embouchure , pour y chercher un i

gué. Il avoit donc cette riviere à. fa gauche; cela cl!
important pour l’intelligence de notre Auteur. Mais comme

ce pilage n’en a pas moins paru obfcur a un homme
d’efprit, la figure ci-jointe en donnera l’intelligence.

La tête du camp étant en A , on commença le canal
en C; ce canal longea l’armée à droite, palla derriere
l’armée en B , 8c rejoignit ’l’l-Ialys en D. Ainli le fleuve

qui couloit a la gauche du camp, palla aufli a la droite.
(:96) Ç. LXXV. Il fit creufir. Un (a) homme d’efprit

a: très-inflruit , à qui je communiquai ce panage, me
demanda pourquoi ce grand travail pour faire palier une
riviere à une’arme’e. Un pont n’auroit-il pas coûté mille

fois moins de peine? n’y avoitil donc point de matériaux

en ce pays pour le confirait: 2 Ce qui a paru difiicile à
un homme de ce mérite , peut en embarrafler d’autres.

Voici donc ce que j’y réponds : quand on vouloit conf-
truire un pont dans ces tcms’ anciens, on commençoit par
creufer un autre canal a la rivicre, afin d’en détourner

(a) Feu M. de la Grange, connu dans la lépublique des Lettre!
par une excellente traduaion de Lucrece a: de Seneque.
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les eaux; 8: lorfque l’ancien lit étoit a fec, ou que du
moins il y relioit bien peu d’eau , on conflruifoit alors

le pont, comme on le voit plus bas, 5. CLXXXVI. Il
devoit par conféquent coûter beaucoup moins de peine à

Créfus de détourner la riviere, que d’y élever un pont;

ce n’était que la moitié du travail.

(I 97) S. LXXV. Il ne fin pas plutôt. Dans toutes les
éditions la virgule cit après s’exile-91;; j’ai fuivi dans Inn

traduétion la ponéltuation du mift A de la Bibliotheque
du Roi, qui la met feulemetg après a. rongeât.

(198) 5. LXXVl. Afiméla [on armée. Cyrus, inti-
midé (a) par les menaces de Créfus , vouloit fc retirer
dans l’lnde. Sa femme Bardane le railura 8c l’engagea a

confulter Daniel, qui, en plus d’une occafion lui avoit
prédit l’avenir a elle a: à Darius le Mede. Cyrus ayant
confulté le Prophere, celui-ci lui apprit qu’il feroit vido-

rieux. Encouragé par cette réponfe, il fit (en préparatifs.

Cela me paroit une de ces fables que les Juifs 8c les
premiers Chrétiens ne fe faifoient aucun fcrupule d’allure:

comme autant de vérités inconteftables.

(199) S. LXXVÎ. En faveur de l’un ou de l’autre parti.

M. Peyllbmel (b) prétend que Créfus fut d’abord battu

par Cyrus, près de Pte’lia, ville de la Cappadoce. Il a
[ans doute voulu dire Ptéria ,- mais où a-t-il puifé cette
anecdote 2 Hérodote dit (a) politivement que la nuit (épata l

les deux armées , 8c que ni l’une ni l’autre ne put s’at-

tribuer la viéioire. De plus, il n’ell point dit dans Héro-
dote , que le combat fe (oit donné près de Ptérie ,i mais dans

la Ptétie. Cet Hillorien raconte , il cil: vrai, que Créfus

(a) Suidas, voc. Kpoïnc.
(6) Peyfl’onnel, Voyage a Magnéfie ôte. pag. son

(e) tiercelet. Lib. I, IXXVI.
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prit la ville des Ptériens, mais il ne dit point quel étoit ’

(on nom , 8c a quelle diffame de cette ville la bataille
fe donna. Si Étienne de By-Lance la nomme Ptérie ,
il eiÏ clair que ce n’efl de fa part qu’une conjeéiure que

lui a fait naître cet endroit d’Hérodote. Nul autre Auteur ’

n’en parle; je ne fais même s’il cit fait ailleurs mention .

de la Ptérie.

(zoo) 5. LXXVll. Laéynete. Il fut le dernier Roi de
Babylone. Il s’unit à Créfus pour réprimer la trop grande

paillance de Cyrus. La me? raifon avoit engagé Amafis à

f: liguer avec lui.
(201) S LXXVllI. Telmeflè. Voyez norre Index Géo-

graphique, à la fin d’Hérodote 5 8c fur ces Interpretcs des

fanges 8c des prodiges , confultez la favante note de
M. Ruhnken, fur le mot biwa-rai, dans le Lexique de
Timée.

Telmifus ou Tclmillée (a) étoit fils d’Apollon (6) 8c

d’une des filles d’Anténor. Ce Dieu eut commerce avec

elle fous la forme d’un petit chien , 8c pour la récom-
penfer il lui accorda le don d’interpréter les prodiges. Son

fils Telmifus eut la même prérogative. Il fut enterré fous

l’autel d’Apollon , dans la ville de (on nom , dont pro-
bablement il étoit le fondateur. Clément d’Alexandric (e)

le fait exercer la divination en Carie. Mais voyez notre
Index Géographique au mot Telmejfê.

(2.02.) 5. LXXVIll. Avant leur retour. Il y a dans le
grec: and; 5’31!" «mais dvaràûraq ir fait zépdls, priufiguàm

rerrà Sardes renavigarenr. Comme je ne vois point de
riviere qui aille- de Sardes à Telmelle, je conjeâure que

(a) C’eiI ainfi que le nomme Clément d’Alexandrie, Cohortat. ad

gentes, pag. 4o, lin. 3. x -
(à) Suidas, voci TlÀfew’Gîf.

(c) Clementis Alexandrin. Stmmat. Lib. I, pag. 40°, lin. c.
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ces députés firent leur voyage par mer, 8c qu’ils s’em- ’

barquerent au port le plus prochain de Sardes. Il falloit,
v il cil vrai , faire un long détour 3 mais peut-être n’y avoit-il

point alors de route qui conduisît par terre de Sardes à
Telmeile ; peut-être aufli les chemins qui y conduifoient,
étoient-ils occupés par les partis ennemis.

(2.03) 5. LXXX. Découverte. hait, malus, indique
que cette plaine n’avoit ni arbres, ni huilions.

(2.04) 5. LXXX. Qui je jettent dans l’Hermur. Je lis
. "fluvial? au plutier , avec le mm A de la Bibliotheque

du Roi. L’Hermus, qui fe décharge dans la mer , près

de Phocée , a: non près de Pergame , comme l’avance
M. PeyiTonnel (a) , coule d’une montagne confacrée à.

Cybcle 1:61! ripa; if; Mande Madrigal"; fiat. M. Peyf-
formel , qui n’a point entendu ce paillage, en a pris occafion
d’appeller cette montagne (6) HirusJ’pâ’ cit un ionifme pour

ltpë, génitif de ltfdï, jurer. Il répete la même faute un

peu Plus bas (c). Si M. Peyllonnel eût pu lire Hérodote
dans l’original, il ’n’auroit point fait une pareille méprifc.

On voit qu’il n’a confulté que la traduélion de Du Ryer,

faire elle-même fur le latin de LaurentValla. Henri Étienne,

un des hommes qui ont fait le plus d’honneur a la France,
avoit corrigé cette faute de Valla.

(2.95) 5. LXXX. D’une montagne confinée. Hérodote

ne dit pas le nom de cette montagne; mais ce ne peut
être le mont Dindyme, qui étoit près de Cyzique.

(:06) S. LXXXII. Du lieu nommé Thyre’e. Thyrée

a: Anthe’né étoient dans le Cynourie. La premiere de ces

places étoit de la Iderniere importance pour les Argiens :

fi(a) Peylronnel, Voyage à Magnéfic arc. pag. 2.98.
(6) Ibid.
(l) Ibid. page 392..
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elle leur (entoit de communication pour fe rendre par terre
aux autres places qui leur appartenoient fur la même côte;
les Argiens redemandercnt (a) ce pays dans la guerre du
Péloponnefe.

(107) 5. LXXXll. Qui e]! ver: fOcciu’ent. Thyrée le
toute cette côte e11 a l’Ouefl , relativement a l’Argolide,

qui cil à I’Ell.

(2.08) 9. LXXXII. N’aflifleroient pas. Tel cit le feus
que j’ai donné a ces mots de l’original : Midi rapnpimv

àyunÇopimv, que le Tradufleur latin a mal rendu, nec
permanerent dùm dimicaretur, au-lieu qu’il falloit dire:
ne: adjiderent dimicantibus. Voyez M. Toup, Emendar. in
Suid’arn, part. III , pag. I7.

Au telle, repentira: le trouve non-feulement dans les
mils de Médicis , de Sancroft 8c du Doé’teur Aslcew,

mais encore dans le manufcrit A de la Bibliothcque du
Roi.

(2.09) s. LXXXlI. On en vint aux mains. Plutarque
dit au contraire, que les Amphiélyons s’étant tranfportés

fur les lieux , 8c qu’ayant été témoins de l’aâion d’OthryadeS,

ils adjugerent la viâoire aux lacédémoniens, fans parler
d’un fécond combat. Il cite (à) pour garant Chryfermus
dansIfon troificmc Livre des Péloponne’fiaques. Paufanias (c)

affure que les Argicns s’attribuerent la viéloire, quoique
l’événement eût été douteux, fuivant la prédié’tion de la

Sibylle , a: ils envoyerent a Delphes un cheval de bronze
a l’imitation du cheval de bois (d). C’cll un ouvrage
d’Antiphancs d’Argos. Les Lacédémoniens prétendirent aulli

avoir eu l’avantage; 8c dans les Gymnopédics, fête deflinée

.(a) Thucydid. Lib. V, Ç. va, pag. ;u.
(b) Plutarch. Parallel. pas. 106. A à: B.
(e) Paufau. Phocic. five Lib. X, cap. 13, pag. En.
(d) Il veut parler du cheval de Troie.
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à en perpétuer le fouvenir, les chefs des chœurs Lacé-

démoniens (a) portoient des couronnes de branches de
palmier , que l’on appelloit couronnes Thyréatiques. Solibe

dit que de fon rems on les nommoit (1)) Pfilines.
(ne) 5. LXXXll. Qui auparavant avoient «le: cheveux

courts. Tous les Grecs portoient autrefois leurs cheveux
fort longs. Homere les appelle par cette raifon tel"...-
pu’m-nt. Les lacédémoniens les avoient-ils alors longs ou

courts? quellion fort peu importante, a: dont je ne parle
que parce qu’elle tient aux ufages anciens. Il paroit par
Hérodote, qu’ils ne commencerent a laiiÎer croître leurs

cheveux qu’après la bataille de Thyrée 5 mais li l’on croit

Xénophon (a), cette coutume remonte plus haut , 8c fut
établie par Lycurgue lPlutarqueattaque notre Auteur fans
le nommer- n11 n’en: pas vrai (d), dit-il, comme le pré-
» tendent quelques-uns, que les Argiens s’étant fait rafcr

a: la tête en ligne de deuil , après la grande perte qu’ils
a: venoient de faire contre les Lacédémoniens, ceux-ci au

s: contraire enflent laiilé croître leurs cheveux, pour té-
» moigner la joie qu’ils avoient de leur viéloiren.

M. Dacier Idit dans une note fur ce pailagezn Il cl!
se étonnant qu’I-Iérodote ait donné dans une fable de cette

a: nature fur une chofe fi voifine de (on tems n. Et c’en:

juflement cette proximité de teins qui auroit dû faire
pcnfer à M. Dacier qu’I-lérodote étoit mieux infiruit que

Plutarque. a: Mais, infillc M. Dacier, Plutarque réfute fort
a, bien ce conte par l’émbliŒcment de Lycurgue». L’aller-

tion de Plutarque n’eii point une preuve. Si l’on avoit à

(a) Athen Deipnofoph. Lib. XV, pag. 678. B.
(b) lbid. au fujet de Sofibe, voyez Suidas, aux mots Amnistie

le Sumatra.
(e) Xenophont. Lacedæmon. Polit. cap. XI, ç. Il! , pag. 87.
(d) Plutatch. in Lyfandro , pas. au. F.
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prendre parti, il feroit plus naturel de le décider en faveur
d’Hc’rodotc que de Plutarque, qui étoit jaloux de notre
Hillorien, 8: qui d’ailleurs étoit trop éloigne de cet évé-

nement, auquel Hérodote touchoit pour ainfi dire.
Il y avoit aulli (a) des gens qui penfoient que cet Mage

avoit commencé au tems où les Bacchiades (e fauverent
de Corinthe a: le réfugietent à Lacédémone. Leurs têtes

rares les ayant fait paraître diformes, les Lacédémoniens

lailrerent croître des ce moment leurs cheveux.
Les Lacédémoniens fe taroient la barbe de la levre

fupérieure, par une ordonnance des Ephores, a leur entrée

(b) en charge. Le but de cette loi étoit de les accoutumer
à obéir jufqucs dans les plus petites chofes. Je n’infifie

fur ces bagatelles que parce que nos Peintres n’obfervent

pas allez le coflume.

(u 1) ç. LXXXII. Quant à Othyyadu. Sparte, célébre

par le temple de Capter 8c Pollux, ne le fut pas moins
par la valeur d’Othryades. Spafza (c) infigni: cun: Pallnci:

à Cafloris temple, tùm niant Othryadi: illujlris viri titillât.
Othryades, l’un des trois cens Lacédémoniens choifis pour

combattre a Thyrée, fut blcllé. S’étant tenu caché parmi

les morts, il dépouilla les Argiens, après qu’Alcénor 8:

Chromius , qui étoient reliés de l’autre côté, le furent

retirés , 8: ayant élevé un trophée , il mourut fur le champ

de bataille, après y avoir tracé une infcription avec le fang

qui ferroit de les plaies. Cela fut caufe que la guerre
recommença au fuie: de Thyrée, mais elle fut favorable
aux Lacédémoniens. Suidas, de qui j’ai emprunté cet at-

(a) Plutarch. ibid.
’(b) Plurarch. in Agide à: Cleomene , pag. 808. D. de fera Numini:

Vindiflâ , pag. ne. B. -
(c) Salin Polyhill. cap. Vil , pag. :6. E. ll faut faire attention

que ce chapitre eft marqué 1x.

,’ tîcle
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ticle (a), s’écarte un peu du récit d’Hérodore , comme

on vient de le voir. Au relie , je crois prefque inutile
de faire obferver que j’ai fuivi M. Hemflerhuis,’qui.
après d’un-4m lit inyps’slmrfl et; 1;! flapi-ra) glfiC’h.

Je fuis étonné que Kufler ne r: [oit point apperçu de

la corruption du texte.
Quant à la mort. de ce brave guerrier, les Auteurs

font fort partagés. Nous venons de voir ce qu’en dirent
Hérodote 8c Suidas. Paufauias (6) rapporte qu’on voyoit à

Argos, dans le Théâtre , la Rame de cet 0thryades, que
tuoit de la main Périlaiis , fils d’Alcénor. Si ce récit

en vrai, il faut qu’il ait furvécu à la journée de Thyrée.

Mais l’amour de la patrie , qui eli fi beau a: li louable,
dégenere quelquefois en efprit de parti, a: fait alors dé-
guifer la vérité. Quoi qu’il en (oit, il y a dans l’Antho-

logie de (t) Confianrin Céphalas une épigramme fur ce

combat. Les deux jeunes Argiens reviennent fur le champ
de bataille , a: furpris du trophée élevé par Othryades ,

ils parlent ainli dans une épigramme , ou plutôt dans une
infcription de Diofcorides, que voici, avec les correâions
de MM. Reislte 8c Toup (d) , a: fur-tout avec celles du
[avant M. Franck (a).

AlOEKOI’lAOT.

v 13’; qui nono’Mvrc in) Api raidi :434!!!

Ève-us ; sur Ubac Aapis 5100405751;

(a) Suidas, voc. 69’014".

(à) Poulain. Corinthiae. five Lib. Il, cap. XI, pag. in.
(c) Antholog. Gus: à Conflantino Cephala candit: Libri un,

m. 8l. g(.1) Epîllola odtica ad celeb. virum Gulielmum , Epifeopum

amendaient, pag. 9;.
(g) Analeâa mer. Pour. Gram. rom. 1-, pas. 49s.

Tome I. X



                                                                     

à

grills-rom! D’Héîtooèrz.
".1496: ou)? enfin-n; 69’ iman; ni Ià Auclair ,

X5543 du” Annie" un 4:50 lumignon.

JÏo’vrc n’en filin")! Ardouréra, pal tu, :1: 3’an

Avr-trépans, Effllfff tu?" humain 10’501.

lynx: fiée-n. N334 741i; in" tin-(d’os :33 Audran

Ovni-ru 990’1491; déçu-ros Oâpvdæu,

’13 roidi poxSq’a-a; "néper fléau. (Ï upas-6rd, Zi’o,

Enfin situai-ru régal; QuAéartd’oc.

i a Qui a appendu à ce chêne ces armes nouvellement
a enlevées a ces morts? de qui porte le nom ce bouclier
a: Dorien? car cette campagne de Thyrée regorge du fans
n.dc ces guerriers, 8c nous deux , nous relions les feule
a du côté des Argiens. Parcourez tous ces morts, 8c
.PI’CBCZ garde que quelqu’un en relpirant encore , n’aie

a’acquis à Sparte une gloire furtive. "Sufpendez vos pas.

sa Ces caraéteres tracés fur ce bouclier avec le rang
au d’Othryad’es , proclament a haute voix la viéloire des.

u Lacédémoniens, 6L l’auteur de cette aéiion relpire encore

sa près d’ici. 0 Jupiter, témoignez votre indignation contre

au les marques de ce combat a. .
J’ignore pourquoi PEditeur Anglais de l’Epigramme de

Diofcorides à: mis en note trois fois les Athéniens , pull;
qu’il n’y ell quellion que des Argiens. M. Reiske , qui
a donné l’Edition originale à Leiplick , ne s’y ell pas trompé.

On ne fera peut-être pas fiché de voir l’infcription de

Simonides faire pour être placée fut le monument de ces
guerriers. Ce (ont eux qui parlent en s’adrelfant a Sparte:

sa O Sparte (a) , notre patrie, nous avons,combartu trois
a cens contre autant d’Argîens, pour Thyrée, fans tourner

sa la tête , 8c nous fomme’s morts ou nous avions d’abord

a! pofé le pied. Cette arme couverte dn.fang du brave

(a) Arnica. 7M. Foetus Guru. un. l, pag. :90. mon.
on-
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au 0rhryades, proclame que Thyrée , Jupiter , cl! aux La.
ncedémoniens. Si quelqu’Argien a évité la Dellinée, il

a: tenoit d’Adrafie (a). Mourir n’en: point une mort pour

a: Sparte , mais la fuite a.
Je crois devoir joindre encore cette Infcription. Elle cl!

de Chzrémon, que M. Reiske peule (b) être contemporain
d’Othryades, ou du moins plus ancien qu’Hérodote , a:

qui me paroit beaucoup plus récent. a: Les (c) Argiens et
a: nous , étions en forces égales; le combat fut égal, a:
æThyrée en étoit le prix. Abandonnant fans balancer]:
au penfée de revoir la patrie, nous laillâmes aux oifeaux
in le foin d’annoncer notre mort n.

Ovide fait allulîon à l’action généreufe d’0thryadel4

lorfqu’il dit en parlant du Terme :

(d) Si tu fignalTes olim Thyreatida terram,
Corpora non leto milla trecenta forent,

Nec foret 0thryades conjeliis teâus in armis.
0 quantum Patriæ fanguinis ille dedit!

Le Doâeur Potter,.Archevêque’de Cantorbéry, parle

de cet 0thryades dans (on Archæologie , page joz.

(au) ç. LXXXlI. Se rua. Cette Epigrammc de
’Nicandre de Colophbn s’accorde bien avec le récit d’Hé-

rodote. a: Pere (r) Jupiter, avez-vous vu un. homme plus
Ï» excellent qu’Othryades, qui, après avoir mis une inf-

» cription aux dépouilles qu’il avoit enlevées aux Argiens ,

(a) Roi d’Argos , qui, ayant vu tuer fou gendre Polyniees , aban-
donna le fiége de Thehes, a s’enfuit honteul’emenl.

46) Reislre in floris ad Confiant. Cephal. Antholog. pag. m7 a: 1.98,

(r) Anthologia Grzea, pas. aoy. Analeâa veter. Poetar. Green.

nom. Il. m w
(d) Ovidii rafiot. Lib. Il, verf. 663.
(e) Analcâa vexer. Posta. Gratton tout. il, pag. a.

’ X.a
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a: a mieux aimé fe parler fan épée au travers du corps;

a que de revenir [cul à. Sparte sa.
. Damagete nous a confervé le nom d’un autre [mW
monien, qui s’était diliingué dans la même aétion.

au (a) Lacédémoniens , ce tombeau renferme le brave
au Gyllis, mort pour vous affurer Thyrée. Il tua trois’u

a Argiens, et ditzpuilfai-je mourir, après avoir fait des
au actions dignes de Sparte».

i Le nom de Cleuas cil: aulli parvenu jufqu’a nous dans
,une Infeription de Chzrémon, qu’Halliénins (la) a publiée

d’après le milt de l’Anrhologie du Cardinal Barberin. Elle

fe trouve aufli dans les Notes de feu M. d’Orville fur
Chariton d’Aphrodife , tome Il, page 365. MM. Ruhnken
a: Brunek l’ont reliiruée très-heureufement; le premier,
in Epiflalcî Critica’ I, page 7’; de la premiere édition,

8: page r t9 de la feconde. Le recoud, in Analeéii: vererum

Ponant»: Gruanun ,. tome Il, page 55 5 en voici la
traduéiian:

a Cleuas, fils de Timoclês, vous êtes mort en combattant
sa pour Thyrée, a: vous avez été’cnterré dans cette cam-

a pagne qui faifait le fujet de la querelle u.
. J’oubliais prefque de dire que feu M. Reiske a étran-
gement défiguré cette Infcription dans fan Anthologie de

Conflantin Céphalas, page la; 3 mais il y a grande appa-
rence que ce Savant l’aurait donnée plus correétemenr s’il

eût fait une faconde édition. I
(113) 5. LXXXIV. Hymadës, Merde de nation.

Xénophon ne le nomme pas. Suivant lui, un l’erfe qui (c)
’avoit été efclave d’un homme en garnifon dans cette

. (a) AnaleCt. veter. Poetar. Gracor. rom. Il, pag. 39.
(b) Holllenii Nora: in Stephani Byzanrini Gentilia , vos. 6.5.3,

p35. [4h
(c) mon)!» qu hutin". Lib. VII. sa; Il, ç. 1, pas. 4:3.
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citadelle, fervi: de guide aux troupes de Cyrus. D’ailleurs!

il raconte la prife de Sardes un peu autrement que notre
Hiliorien.

(au) 5. LXXXIV. La finie par où Mil): autrefiai:
Roi de Sardes. M. Peyfionnel (a) prétend que l’Hiliaire
ne commence a faire mention de Sardes que depuis Ardys,

fils de Gygès , recoud Roi de Lydie , de la Maifon
des Mermnades. Il ne prévoyoit pas fans doute que (6)
deux pages plus loin il diroit que Mélès fit ceindre de
murs la ville de Sardes. Or , ce Mélès étoit de la race
des Héraciides , l’avant-dernier Prince de cette Maifan,

fuivant (t) Enfebe , mais beaucoup plus ancien , (clan (d)
Nicolaos de Damas.

Au relie , M. Peyllonnel fe trompe encore, lorfqu’il (e)
attribue à Mélês la confiraéüan. des murs de Sardes.

Hérodote n’en dit rien. Il fe contente de raconter que,
de l’avis des Devins de TelmilTe, il fit porter autour des
murs de la ville, le lion qu’il avoit en d’une concubine.
Ce mur exilioit donc alors. Cette concubine n’était point
une courtilane , comme l’avance le même M. Peyllbnnel.

(2.15) S. LXXXIV. Le lion qu’il avoit en d’une concubine.

L’abfurdité ile faire accoucher une femme d’un lion m’a fait

Iang-tems balancer li Hérodote n’avait pas voulu dire que

cet enfant avoit nom Léon. Mais après avoir fait réflexion

que le texte diroit deux fois le lion, qu’i-Iérôdote étoit

uès-fuperftitieux a: ’ très-ignorant en biliaire naturelle,
comme on l’était alors, a: que s’il n’y eût point eu de

prodige dans cet accouchement, on n’aurait pas canfulté t

- (a) Voyage a Magnélie, pas. soc.
(b) lbid. pag. ses.
(c) Xpluzîr An’yor agît-u, pas. sa.

(d) Excerpta v.1.5! ex Nicol. Damafceno, p4. «a.
(e) Voyage a Méfie au. pag. ses.

X5
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les Devins de Telmille, comme le récit de notre un:
tarien prouve manifellement qu’on le lit, je me fuis dés
terminé pour ce fentiment.

(2.16) S. LXXXlV. Les Devin: de TeImÙfi lui avoient
prédit. J’ai fuivi la correétion de M. Valckenaer, qui lit
élucubra: au-lieu de allie-bain". Il cil: très-fût que les Tel-I

miment n’étaient- point des’Juges , 4mn) , mais des

Devins , amidon: à imerpreter porreruorum , comme
s’exprime Cicéron (a). Au relie , on peut confulter les
notes de MM. Valcltenaer 8c Vedeling.

(1.17) 5. LXXXIV. Qui regarde le mon: Tmallu.
M.- Peyllonnel ne paroit point avoir entendu ce panage 3
voici la maniere dont il l’interprete tu Sardes (6) étoit
a. imprenable du côté qui faifoit face à la ville de Trnalus a.
Après l’échantillon que j’ai donné de l’habileté du Conful

François dans la Langue grecque , je ne me ferois’point
arrêté à relever cette méprife, li je ne m’étais point apperçn

qu’il avait été induit en erreur par Cellarius. L’Ouvrage

du premier n’étant point-lu, ne tire point a conféqnenec;

mais celui du Géographe Allemand étant recherché de ceux

qui veulent lire avec fruit l’l-lilioire- ancienne 4 l’erreur. fe

propage a: s’accrédite, a: e’eli cette raifon qui m’engage

il la détruire.

Cellarius prouve par plulieurs autorités (a), qu’il y avoit

près de fa montagne de Tmalus une ville de ce nain.
M. Bellanger prétend que jamais elle n’exilla. Il ne le
rappellait pas fans doute que Tacite la compte parmi les
douze villes d’Afie (d) qui furent renverfées par un «en?

blement de tette, l’an 17. de notre ere. Hérodote ne parie

(a) Ciccr. de Divinat. Lib. il, ç. XXVIlI.
(6) Voyage à Magnéfie ôte. page ul-

(e) Notitîl Orbis. Antiqui, tom- Il, pas. m.
(d) Tacit. Anal. Lib. Il, 9. nil-Il.
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faim de cette ville, comme l’a ciu Cellarius, mais de la
citadelle de Sardes; talla fe prenant louvent dans cette
lignification. On peut en voir des exemples ci-delfous,
S. CLX, note us. Je voudrois cependant d’autant moins
garantit que 1.5.1; lignifiât ici la citadelle , que Polybe,
en parlant de ce même quartier de Sardes, remarque qui
ell extrêmement (a) efcarpé à l’endroit ou la citadelle Cc

joint a la ville. Quoi qu’il en fait , le feus cil toujours
1è même , 8c il ne fera pas pour cela queliion de la’ville

de Tmalus. Mais voyons le pallage entier de notre Hilï
torien : d Il; Millas mirai rd du. 1573505 rapiné-tacts
73! Aisne) si si: latéraux" 7d goglu rît dupa-ému,

guanine-I rab-a, de éd; imzù ri :9 sirénpsriim Il?
and; si T540: fifplfiffllîfl rît ténus. Celiarius rend aïoli

ce dernier membre 1c]? une": sa par: obvcrfiz appuie
Tmolo. La conllruéiion cependant n’a rien d’ embarrallânt.

En?! 0U 1d si: 113.»; "nappé!" rpds si" T5443: : 5d!
de ce côté de la citadelle, au de la ville , li on airne
mieux, qui cf tourné ou: le Tmolur. Si Hérodote dit
voulu déligner la ville de Tmalus, a aurait écritti’m
(li 1’35 rît fï huila Tiffflffilll’ïüi arénas. Hérodote 8K les

autres Auteurs s’expriment de même. Voici quelques phrafes

paralleles, qui le feront mieux (catir que tout ce que je
pourrais dire. H’ 43 (l) Kami à" A’xrq’ carmin , in:

pub 2:10.51 , 1th 113 Tension enfantin rît 2111M," :
ce: endroit, appellc’ canoé , :fi à la vérité du puy: de:

Siciliens, mais de cette partie de la Sicïe qui cf! roumi:
vers la Tyrrlténie. To’ (c) Ai and: si: ü rît 5:15 , la

partie du chemin qui regarde l’aurore. Tri (d) pi! and;

(a) Polyb. Lib. V", 5. 1V, rom. l, pag. 705.
(6) Hetodot. Lib. v1, ç. xxu.

’ (c) Haradot. Lib. Vil, Ç. CLXXVI. I l i Ï x l
a) M- Siam "à. vs Je Wrùn l! P35- "le

X4



                                                                     

32.8 Hrs-ronr les n’Hfinana-rn.
si; usurpions rît 21x045: alun! : il: abandonnent à!
patrie orientale de la Sicile.

M. Reiske (a) voudroit qu’on lût 1-th cd! nubien.
Cette conjeâure me paroit inutile. Hérodote joint fauvent

dans le même feus le génitif avec rgdt. ridions (l) 1,3:
in? 1l a; ri in»... Ce qu’il y a de remarquable en cet
exemple, c’ell que and; eli joint au génitif 8c a l’accnfatif.

Mais il cl! inutile d’accumuler les exemples dans une chofe

aulii limple a: aulli claire.
(a t 8) S. LXXXIV. Ainjîfiu prijë Sardes. Polyzn raconte

la prife de cette ville d’une maniere diEérente. Suivant cet

Auteur, Cyrus (c) profita d’une treve qu’il conclut avec

Créfus, pour faire avancer fan armée, a: l’ayant fait ap-

procher pendant la nuit, il in: la ville par efcalade.
Créfus étoit cependant encore maître de la citadelle, 8c

attendoit le recours qui devoit lui venir de Grece ; mais
Cyrus ayant fait mettre aux fers les parens a: les amis
de ceux qui défendoient la citadelle, il les montra aux
alliégés en cet état , 8c leur lit dire par un héraut , que

s’ils lui livroient la place, il leur rendroit leurs parens,
a: que s’ils perlilioient à le défendre, il les feroit pendre.

Les alliégés aimerent mieux livrer la place que de califes

la mort de leurs pattus.
Cette ville (d) fur prife du même côté a: de la même

maniere, par Lagoras de Crete, qui étoit au l’ervice d’An-

tiochus le Grand , la troifieme année de la cent quarante-
unieme olympiade.

(2.19) S. LXXXV. La voix. fq’, la voix, ell: un mot

(a) Voyez les Variantes dans l’édition de M. Veflcnng.

(b) Herodotl Lib. w, ç. cxxn. ’
(c) Polyzni Strategem. Lib. Vil , cap. V! , Ç. Il a: HI, pag. du. x

(a) Palyb. Lib. vu 5.1v, v, v1 a: vu, minus. m tu.
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très-rare, qu’on trouve dans les Perfcs (a) dlEfchyle.
taupin". 5.3, male-aminatam votent ; a: dans le Rhéfus,
(à) tragédie attribuée à Euripides , mimant id; and.)

ffluh votent audio. 5
(no) ç. LXXXV. Et peu lui importait. du); et à.

Anion", il ne lui importait en aucune manier: (c). d tu
infus "Cinq 19 uropbînq palan-c dripepu , celai à qui
leur [du à leur fun-è: importoit le plus. Le Scholiafle a
tarda 4644p" par Képd’s Il , étoit avantageux , étoit un

gain. De-là 1’; dab-pu fignific l’argent dans Polybe 86
outres Auteurs récens, comme l’a remarqué Cafaubon dans

[on Commentaire fur le dixiemc chapitre des Caraâetes
de Théophrafle.

(1.2.!) 5. LXXXV. S’écriaor-il. Les muets ne le [ont

communément que parce qu’ils [ont fourds. Si le fils de
Créfus eût été fourd, comme le prétendent les Traduâenrs

.diHérodote, comment auroit-il pu prononcer des mots
qu’il n’auroit pu entendre, 8c dont il tramoit pu avoir é

aucune idée? Je fais que dans ces derniers tems l’on a
appris à parler à des muets, fourds de naiiTance; mais
le fils de Créfus n’était pas dans ce cas-la. Son pere avoit

mis tout en ufage pour fa guérifon. Cependant il demeura
muet jufqn’au moment ou le danger de [on pere lui délia

la langue. Si ce jeune homme n’eût été .qne muet, cela

feroit concevable; mais quina. fourd 8c muet de naiiTance
vienne tout-a-conp à parler ciel! ce qu’on ne pourra
perfuadcr à performe. Remarquez qu’Hérodotc ne parle

point ici de l’intervention d’un Dieu. Une vive frayeur a

pu occafionner dans l’organe de la parole une commotion

airez forte pour délier la langue de ce jeune homme,

X

(a) Æfehyl. hm urf. 94°.
. (5) Euripld. Rhefus, vert. "4.

M Mina. de Cumul, p13. ne. A.
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ç: lui faire articuler des fous avec lefqnels fou oreille
étoit trêsvfamiliere. Cet enfant de Créfus n’étoit point foutd

en Jet. Voyez ci-delfus, S. XXXIV, note h.
(ne) 5. LXXXVI. Sur un grand bûcher; Ce trait.

feroit d’autant plus cruel, que Créfus étoit grand-oncle

de Cyrus; Aryénis (a), faut de Créfus, ayant éponfé
Altyages, grand-pue maternel de Cyrus. Ctéfias a: Xé-
nophon n’en parlent point. Hérodote ne l’allure pas lui-
rnéme, puifqu’après l’avoir raconté , il ajoute tout de fuite:

tir fait [Li mule" "au, où il faut fous-entendre Aiyun,
on dit.

(in) S. LXXXVI. Qu’à cette penfle. 0’; N ripe par

1,0075qu in ; en»: autan [me ante, ipfilm fieuïfir, id efi
in mentent ei muflier. Voyez Æmilius Portus dans fou
Lexique lonien, au mot de. J’aurais mieux aimé cependant
rspdrïrq de l’édition de Thom. Gale, li cette leçon eût été

appuyée de quelque manufcrit.

(1.1.4.) S. LXXXVI. Du long filence. On trouve Amn-
slwxs’qe dans le manufctit B de la BibliOtheque du Roi ,

a: non point feulement en marge, comme on le dit dans
les Variantes de l’édition de M. WclTelin . Sion fait cette

leçon, il faudra traduire t 8e qu’ayant lailTé échapper

quelques foupirs après une. grande défizillance ; . . . . . . ou
plutôt, en le rapportant à imagina" : a: qu’étant revenu

à lui après une langue «fouilleuse A’umuipmy lignifie

allai jôupirant. On trouve dans Héfychius herbant-to, irri-
tait; in. p.19»; , il pardi: de profitait fiupirr. Il lignifie
ici, étant revenu à foi. Cc feus fe trouve aulli dans le
même Héfychius. 43mm, hmm, étant revenu à fiai.

i0!) lit allai dans Suidas chuteroit , renvidas. Hérodote
l’emploie encore dans la même lignification , plus bas.

1
1

(a) Hetodot. Lib. I. sa
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f. CXVI. Æmilius Pottus s’y eli: trompé dans fon Lexique

lonien , au mot invalidation I
(1.1.5) S. LXXXVI. Dont préférerois l’entre-

tien &c. M. l’Abbé Bellangcr avoit traduit’ce panage:

un homme pour lequel j’ai Beaucoup de vénération, un

Sage que je voudrai: que tous les Rois puflênt avoir auprès-
a’eux, pour r’infiruire par fa converjarion ; je préférerois

«tuyautage pour eux a de grande: femmes d’argent. I
Indépendamment que cela ell moins traduire que pata-

phrafcr, je crois que M. l’Abbé Bellanger n’a pas faili le

feus d’Hérodote. Les Rois qui auroient converfé avec Solen,

enivrés de leur puilfance a: de leurs richelfes, n’auroient

probablement pas fait plus de cas de cc Philofopbe que
Créfus n’en fit dans le teins de fa profpérité. Mais ce

Prince , qui fe rappelloit fur fou bûcher la fagelfc des
difcours de Solen , les ptéfcre avec raifon à toutes les
ridelles des Rois. Son entretien avec ce Philofophe l’au»

toit fans doute confolé, 8c élevant (on ame , il lui auroit
donné la force de fupportet avec confiance le poids de fou

malheur.
Dans le fens de M. Bellanger , il faut rapporter tin

Tops’nus avec i; adiras (A907! 5 dans le mien , rio-r Tapé)-

urn f: rapporte à peyriAor murait-anet) fous-entendant due-315
(1.2.6) S. LXXXVl. Que tout ce qu’il lui avoit dit fi

trouvoit confirmé par l’événement. Le texte des éditions

cil prodigieufement embrouillé. M.l’Abbé (a) Geinoz l’a

corrigé d’après le manufctit (6) A de la Bibliothcque du

Roi. M. Welfeling n’a pas manqué d’adopter la leçon de

ce manufcrit, qui rend à Hérodote fa clarté naturelle.

s (a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettre: , rom. XVI , me.

pas. 68.
(5) Ce manuferit en fur vélin. J’ai vérifié la leçon que ce Savant

a a tirée.
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Al’égard de la conjeélurede M. Geinoz qui, ne pouvant-
gor’itet ièoCr’Cqu’ o’r a caufc du datif tint-5x qui précédey

vouloit qu’on lût airoCchu’u, M. Vefidhg croit avec

raifort, qu’on peut s’en palfer, 6c que in; ù cil une
mefe pour ion-ni, comme il s’en trouve d’autres exemples.

(1.2.7) S. LXXXVll. Si je: ofiandes lui ont été agréables.

Les meilleurs Auteurs ont pris plailir à imiter Homerc.
Hérodote avoit finement en vue ce vers de ce Poëte:

a". tari tu "plus: lai :qu indus.
Iliad. A. 1nd; 59.

Atifiophancs fe l’elt pareillement propofé pour modela

dans la comédie intitulée , la Paix, vers 385, oii l’on peut

enfultet la remarque d’Etienne Bergler. ’
(:28) S. LXXXIX. Je me crois obligé. Alul’s, je

trouve jufie. 944w 413445 (a), je trouve jale qu’on leur

Inde les dentiers devoirs.
(au) 5. XC. En Roi. A’vho’r putain , en homme

Roi. Cette exprellion cl! familiete aux Grecs. Km) (6) N
WÀIllf .359"? 5797114 "’31, un Roi le: regarde tout)!!!

mir. ’
(ne) ç. XC. Au fiai! du Temple. Tout le monde

connaît le tefpeél: des Anciens pour les temples. Ils n’ofoient

entrer dans le Temple proprement dit, dans ce qu’on
appelloit Cella. Ils s’arrétoient fur le feuil de la porte,
a de-là ils confultoient le Dieu.

Dtim confulta peris , nollroque in limine pendes.
V5717. Æneid. Lié. V1. ver]: 1,1.

ll-ell: inutile d’accumuler les exemples.

(a) Euripid. Supplic. verl’. ne.

(a) Id. ibid. verf. m.
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n (131).; XCI. Efl puni du crime de [on cinquienle
ancêtre. Dicitir eam (a) vint Deorum de, ut niant fi
qui: morte panas fielen’: d’agent, expelanrur a panai
mais, à neporilur, a pofierir. O miram aquitarem Dea-
Jurn .’ ferrerne civirar ulla laurent ifiiufmodi legs": , la

a .eoudemnarerurfiliur au: nepos, fi parer au: avar deh’quijer?

çCicéron ’parle, comme on le voit, en fage ,l Hérodote

en fuperlliticux. C’ell , il ell: vrai, le Dieu qui parle;
.mais au l’Hillorien qui le fait parler, ou du moins il
(approuve réponfe.

(au) 5. XCI. De fan cinquieme aulne. Créfus M
le cinquiemc defcendant de Gygès, en comprenant du:
Ace nombre de cinq les deux extrêmes, le premier du:
dernier de la race. Car voici la fuite des Rois de Lydie
de la Maifon des Mermnadcs : Gygès, Ardys, Sadyattes,

V lMyattcs. Créfus. Telle étoit la marxien: de compter des
anciens Grecs , en parlant des degrés généalogiques. Dan!

le nombre des aïeux 8: des defccndans, ils comprenoient les
deux extrêmes , le premier des aïeux 8e le dernier des dcfoen-

E dans, dont ils vouloient faire connoître l’origine sa le degré.

Suivant cette maniere de compter. la Pythie avoit (6) prédit
que les Hétaclides , détrônés par Gygès , feroient vengés

fur le cinquieme defcendant de ce Gygès, le n’y ripa-7o:
gag-31"" rémouïe doute néanmoins que cette façon de
compter les degrés (in générale a: bien connue des Anéiens;

h car Hérodote remarque (e) que la prédiélion de la Pythie

n’ébranla pas beaucoup ni les Lydiens , ni leurs Rois, a:
.qu’ils n’en comprirent bien le feus qu’après qu’elle cit

été confirmée par l’événement. Il paroit que Créfus lui-

même ne l’avoit pas bien comprifc, a: qu’il l’avoir peut-

(a) Ciccr. de Naturâ Deorum, Lib. tu, 9. xxxvm.
(b) Herodot. Lib. l, 9. XIII.
(c) Id. ibid.
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être crue accomplie par la mort prématurée d’Atys fan

fils, qui étoit le cinquicmc defccndant de Gygès, luivaut

une autre mauiere de compter les degrés généalogiques;

en n’y comprenant point Gygès, qui étoit la foudre de
tette race. Ceux qui prétendent à l’infaillibilité n’aiment q

’point à parler clairement; ils ont foin de chercher des termes

ambigus, et d’enveloppet leurs réponfcs dans une feinte
a: refpeélable obfcurité. Il n’ét’oit pas de l’intérêt de la

-Pythie de s’énoncer d’une maniere claire , nette 8c fans

ambiguité. Aulli le Dieu dont elle’étoit infpirée, Apollon,

t’appelloit-il mêlas , a caufe de fcs réponfcs ambigues,

quoiqu’il y ait des Auteurs qui prétendent que ce nom
411i litt donné, pour marquer l’obliquité du cours (a) du

foleil. ’

4 BELLANGER.i (en) S. XCl. Et non celle du Dieu. Rai in ri 35,
«Il y a dans les mlfts -B a: D de la Bibliothcque du Roi:
a; riz) ri 3:5. Le paragraphe fuivam eli entiérement omis
-dans le mllt B.

(2.34.) S. XCll. Un trépied d’or. Il ne faut point con-

fondre les trépieds des Anciens avec l’ullenlile connu au-
jourd’hui fous ce nom. Le trépied étoit un vafe a trois

pieds. Il y en avoit de deux fortes : les uns qui fervoient
:aux fellins, 8e dans lefquels on mélangeoit l’eau aVec le

,vinÜLes autres qui alloient fur le feu , et dans lefquels on
faifoit chaufcr de l’eau. m7, airions (à) ramât du; m’-

na’r z sa elle alluma un grand feu fous un trépied n. Homere

;appelle les premiers in": (c) , parce qu’ils n’alloient

(a) Suidas, voc. milan Euripid. Iphig. in Tauride,verf. leu.

Macrob. Satumal. Lib. l, 5. KV", pag. 1.48.
(à) Homer..0dylf. Lib. x, verl’. 558.

(e) Id. lllad. Lib. 1X, vetl’. in.
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pas fur le feu. Cela efl: confirmé par (a) Athénée. H’r qui)

rai 4’er allée yin; "and" ........ tir-u tin" il fait
Ënpu ais du: 1d! si!" ébaucheur dt J13 Aosrpoxa’u, i! 07K

ri à?" flippant 2g ipnptC-îrq. au y avoit anciennement
a deux efpeces de trépieds. .. . . .Les uns n’alloieut pas fur

au le feu, 8c fervoient au mélange du vin 5 les autres alloient-
afur le feu , a: fe;voient à faire chauffer l’eau délinée

a: aux bains a. Les premiers étoient le prix de ceux qui
avoient remporté la viéioire aux dilFéreus jeux, comme

on peut le voir dans les Auteurs Grecs et Latins. On les
appendoit dans les Temples. Le trépied ou s’allèyoit la.

Prêtrell’e de Delphes n’étoit pas li proRmd , et peueêtre

étoit-il applati patdcvant. A cela près c’étoit une cfpece

de chaudiere; aulli l’appelloit-ou «mina.

(à) Delphes adeuut oracula Phœbi:

Et locus a: laurus, 8:, quas habet illa, pharctræ,
Intremnêre limulzcoru’naque reddidit imo

Banc adyto vocem.

(a;4*) 5. XCI. La plupart de: colonnes. T47! "in"
round. Les Ionicns mettoient au féminin plulieurs mots

l qui dans la langue commune étoient mafculins, tels que
m’en. Xaipu-r (c) 74’, «in: (lions) aréna rïr duperait

I ripaton: :Ifü, Salami; (:4)le ’ si" en! n’en, :9 "in
MnFGSIÎm. Voyez aulli la note 2.36. -

(a; 5) 5. XCll. A celui de Minerve Pronea à Delphes.

Il y avoit a Delphes un temple de Minerve Pronæa ,
"praire. Héfychius le dit politivement (cl). Sa lituation vis-

. (a) Athen. Delpnofoph. Lib. Il, cap. Il , pag. 57. Il. pag. ,8.
(la) Ovid. Metamorphof. Lib. KV, verl’. 631.

(c) Moâhopul. tupi erd’. pas. 16;.

(d) Hefych. voc. n’avait".
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à-vis celui d’Apollon l’avait fait ainfi nommer. On trouver

dans Suidas (a) infidëlrû’ tu en»; Arbois ASInÊ n’ira: ,

44è rd arpd 15 un? idflrfiaq : a on donnoit à Delphes le
anom.de Pronza à une Minerve, à caufe qu’elle étoit

a placée devant le Temple a. On voit au premier coup
d’œil, qu’il ffu: corriger musât. Paufanias (à) dit que

a le quatrieme temple de Minerve s’appelloit Pronza. On
a7 voyoitle (c) bouclier d’or que Créfus , Roi de Lydie,

a avoit offert a Minerve Pronæa , avant que Philomélus
a l’eût pillé , comme le difent les habitans de Delphes».

Il cil clair qu’il faut lire en ces deux endroits de Pau-
fanias.., Hpuu’u i8: non Hpo’nm. Diodore de -Sicile, en

V parlant des Perles qui fe rendirent à Delphes pour piller ’
le temple d’Apollon , dit qu’ils s’avancerent jufqu’au temple

de Minerve Pronæa (d): rpoîÀSn pi! 54:,sz 1-5 1.5 si;
morula Aëqîiç; 8c quelques lignes plus bas, il ajoute (t)

que les Delphiens érigerait un trophée auprès du temple
de Minerve Pronæa: nia-agar iman tapi .13 rît [l’usine

4.9.73; itpù. iIl cil: vrai qu’on élevoit auûi des temples en l’honneur

de Minerve Promu. a: Minerve (f) cil l’intelligence de
nIupitet. Cette intelligence cil: la même chofe que fa
a’providence 3 ainfi l’on bâtit des temples a Minerve

a Ptonœa n. On croit communément que Démoflhenes en

fait mention dans fa Hatangue (g) contre Ariflogiton 5 -
mais je crois le texte altéré.

I (a) Suidas , voc. luiront, a: Hpe’uw A3713.

h (b) l’aufan. -Phocic. five Lib. X, cap. V111, p33. 816.

’ (t) Id. ibid. pas. 8:7. i
.(tl) Diodot. Sicul. XI, 5. xrv , rom. ï, pag. 41;, lin. 3.

(e) Id. lbid. lin. 15. .
(f) Phnrnnt. de Naturâ Deorum, cap. XI, pas. 184.
(g) Demoûh. et edit. Taylor. ton. m, pas. 4.76.
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1°. Ce doit être un temple 8c non une chapelle, telle

qu’il s’en voit dans les églifcs catholiques, comme le
prétendoit M. Taylor 5 autrement Démollhenes n’auroit.

pu l’appeller pians-os nais , au; très-grand temple (a).

2°. Il étoit à l’entrée de celui d’Apollon , fusil.- (mm:

si; ro’ itpo’v (Il); ce qui me perfuade que c’étoit le même

que celui dont il eft fait mention dans Hérodote, Diodore
.dc Sicile a: Paufanias , a: qu’il faut par conféquent lire
ici IIpeuu’as Aâquïç.

Je fais que M. Taylor trouvoit une (c) oppofit’ron
élégante entre le défefpoir d’Arillogiton 86 la providence

de Minerve; mais je ne la crois pas plus réelle que celle
que Démofihenes paroit mettre quelques lignes plus bas
entre ’la initie: , l’équité, la pudeur, l’impudence, la

calomnie, le parjure 8c l’ingratitude. Quoi qu’il en fait, i

voici le pallâge entier ; le Lcéleur en jugera.

a: On a (d) élevé dans toutes les villes des autels 8:
a: des temples à tous les Dieux; 8c cntr’autrcs, on voit
a: à Delphes le vallIe 8: magnifique temple de Minerve
a Pronæa (a: non Proncra) , Déeffc puilTante 8.: bienfai-
n (ante. Il cil à l’entrée 8c tout contre celui d’Apollon,

a: qui étant Dieu 8c Devin , fait en l’une a: l’autre qua-

» lité , ce qui cil le plus avantageux. Mais ou n’en éleve .

a point a la folle préfomption 8c à l’impudcnce. La nature

a: a dtcllé des autels dans le cœur d’un chacun à lajufiice, .

a: à l’équité 8c à la pudeur; les Loix (r) leur en ont élevé,

a: ou tous les citoyens doivent leur rendre leurs hommages

(a) Demoflh..er edit. Tayor. tomxlll, pag. 476; exledit. Parif.
pas 4R7. 49.

(6) lbitl.
(c) lhid. a: pag. H7.
(d) lbid pag. 476.

4 (e) J’ai fuivi la cornélien de M. Taylor. . . .

Tome 1. Y
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a: en public. Mais on n’en’a point élevé à l’impudence,

a: à la calomnie , au parjure 8L a l’ingratitude , vices qui
ne (e trouvent réunis dans Arillogiton».

Si la folle préfomption étoit ici en oppofition avec la
providence de. Minerve , l’impudence devroit l’être avec

Apollon. On n’en voit pas cependant la raifon. La feconde

oppofition me paroit tout aulli chimérique.

Il me paroit clair que Démollhtnes n’a voulu dire autre

choie , linon que les hommes ont dreflé des autels aux
Dieux , à la juflice &c.; mais qu’Arillogiton factifie dans
[on cœur a la folle préfomption,và l’impudence , à la

calomnie, au parjure, à l’ingratitude.

Au telle , je crois pollible de concilier les deux opi-
nions , en difant que le temple de Minerve à Delphes
s’appelloir de (on vrai nom Minerve Proncra, mais que
[a fituation le fit aulli nommer Minerve Pronæa.

(1.36) Ç. XCII. Dan: le pays des Mile’fiens. Il y a dans

le grec: ù 89177403)" ria Mander. Cet article au féminin

a fait de la peine aux anciens Critiques. Philémon (a)
dans les Mélanges t’y roi; inquiet-us, remarque nqu’aucun

a: Grec n’auroit ofé mettre les Branchides au féminin , a:

:5 qu’l-lérodotc étant un Écrivain exaé’t a: plus attentif que

a: les autres, il ne falloit point lui imputer cette faute,
a: mais aux copilles qui avoient ajouré n 8c bien d’autres

a! fautes qu’on voit encore dans (on hilloire . 8c dans celle
a: de Thucidydes .8: de Philifie n.

D’après cette autorité, M. Gronovius ne balançoit pas à

croire ce palTage corrompu. Si cependant il’ fe fût donné la

peine de lire le relie de la page, il auroit , je penfe, changé
de fentiment.

(a) l’orphyt. Quzllion. Homer. Quzll. VH1 , pag. xcx’ un, b
à fine, et ultim. ex edit. Darnelil.

-



                                                                     

Con. LIVRE. I. 339
n En lifant (a) Hérodote, continue Philémon , j’étois

a étonné de trouver cette faute dans un Écrivain li exaél;

n mais étant venu à la fin du Livre, concernant l’Egypte,

a qui en le fecond, je trouvai de nouveaupqu’l-lérodote avoit

a: dit à l’acculatif blâme" si; BPCYKI’G’ÆE rais Mamelon. Je

a: ne regardai plus alors ce féminin comme une faute des
a: copines , mais comme une maniere de parler particuliere
a: aux Ionicns. Il ysa en effet beaucoup de mots qu’ils le
a. plaifcnt à mettre au féminin, tels que Ar’Soç, m’ai, Ma-

s: [:1567 n.
(:37) 5. XClI. Pantale’on Était fils d’AIyartts 6’ fier:

de (afin. Il y a grande apparence que c’eli de ce Pan-
taléon qu’a voulu parler Sérénus dans (es (6) Dits Mé-

morables.
a) Lotfque Créfus fur parvenu au Trône de Lydie, il

a: fit part a (on frcre de la Royauté. Un Lydien lui dit:
sa le foleil procure aux hommes tous les biens qui (ont
a: fur terre , a: fans la chaleur de cet aflre , elle ne pro-
u duiroit rien. Mais s’il .pouVOit y avoir deux foleils, il
a: y auroit à craindre que tout ne fût brûlée: détruit.

a Les Lydiens admettent par cette raifon un (cul Roi, a:
a: le regardent comme leur protecteur a: confervateur ;
w mais ils ne pourroient en fupporter deux en même tems sa.

(1.38) s. XCll. Qu’il fit périr cruellement celui
qui 8re. Jufqu’a préfcnt l’on avoit lu t’a-l "19qu bien

4.’;;p.9apr, le rua cinq un foulon où il l’a-voit firir traîner.

Cela ptéfcnte un feus dont Étienne Bergler (c) fait [catir
le ridicule. Ce Savant cil le premier qui ait propofé de
lire t’ai guipa, qui paroir la leçon véritable , leçon qu’a

adopté M. Wellcling. On trouve dans l’édition d’Alde,

(a) Porphyr. Qurfl. Homer. pag. XCll , lin. u , àfine.
( ) Stob. Sermon. XLV, pas. au.
(c) ne. Érudiror. euno I716, pag. 42.1..

Y:
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fieri "leur, ce qui en approche beaucoup. Knlrpoç, fuivant
l’explication de Suidas (a) , d’Héfychius (à) a: de (c)

Timéc, cil un infirument armé de pointes, airez rcffcm-
blant aux chardons dont (e fervent les foulons , fur lequel
on faifoit mourir les criminels. On peut confulter les.
notes de MM. Hemllerhuis fur Héfychius , a: Ruhnken
fur Timée. Varinus Phavorinus (d) s’exprime de même;

peut-être avoit-il copié ces Lexiques.

(1.39) 6. XClII. On y voit cependant un ouvrage. Cc qui
fuit, jufqu’à ces mots du paragraphe fuivaut, de tous les
peuple: que nous concédions, &c. apéro: 4E airSpu’n-av

1-5; ripât 19)." ne. r. A. cit omis dans le mll’t B de la

Bibliothcque du Roi. Cléarque (e) rapporte au premier
Livre de fes Érotiques, que Gygès fit faire à une maîtrelfe

qu’il avoit beaucoup aimée, un monument de terre amon-
celée, li élevé, qu’on l’appercevoit de tout le pays que

renferme le Tmolus ,’ de quelque côté qu’on tournât fes

regards. Les Lydiens l’appelloient encore de (on tems le
monument de la Courtifarie.

(140),; XCIII. Toutes lesfillts’, dans le pays de: Lydiens.

fi livrent à la proflitution. Cléarque (f) raconte , au 1Ve Liv.
des Vies, que les Lydiens s’étant livrés a la moudre, en vinrent

au point d’infamie de ralTembler dans un lieu auquel cette
aétion avoit fait donner le nom d’Agon , le lita du Combat,

la Lite , les femmes a: les filles des efclavesf, afin d’allouvir

la brutalité de leurs pallions. Amollis par les délices, il:

(a) Suidas , voc. Kuala.
(b) Hefych. voc. t’arl 1011901 bien".

l (t) Lexicon vocum Platonicar. voc. Km’poç.

(d) Varin. Phavorin. voc. 10-503, pas. goy, lin. a.
(a) Arhen. Delpnofoph. Lib. XI", cap. 1V, pag. 17; A.
(f) lbid. Lib. Xll , cap. 1H, pas. ,15. F. pag. ne. A.
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prirent les mœurs des femmes. Omphale , l’une de celles
qu’ils avoient outragées, profita de leur vie efféminée pour

monter fut le Trône , 8c fut la premiere qui les punit
comme ils le méritoient. Obéir en effet a une femme qui

gourmande [es fujets, cil une preuve de violence. Comme
elle étoit infolente, 8c qu’elle vouloit venger les outrages

qu’on lui avoit faits , elle abandonna aux efclaves les filles

des citoyens dans le lieu même qui ivoit fervi de fcene
a leurs plailirs. Elle les y fit ralTembler par force , 8c les
enferma avec leurs cfclavcs. Les Lydiens voulant adoucir
par un terme honnête l’amertume de cette aé’tion , appellent

ce lieu, le Combat des femmes , le tendre Combat.

Rai 115.0; (Aud’oi) raréfia! rpoayæyéntç gonflas fait 73’!

JAN" (lcgo allouait) fifi»; WÆPSéIBÉ il (lcgend. sis)
in” dans Tell 4nd ni! 13752" A’tynâm (logend. A’Iyâm )

10019511: auriques; ilâprÇn, t9 ria»: rai: «boxai; :5300un)-

Sirrts, IÏÀAÉEMN ni! 7;! yunqzïr Cl". Aria-q ’5’ quinqua

Tripmny J Clos rupin 157075,;45’11 751 daim-Suffit Olytpslànr,

tins wpnirnmarïpit fait si]; ri; Audit); rurale-vs flpüpl’ds’.

Té 743p tiré yunqu’s incas-9’44 uzpzëops’nts, 61,145?" in) Glas.

d’une du, se: d’un; imine-ros x3 (sauvagin; ne; 7:70:51; d’un?

rpé-rspov guipas, 197; in si troua Achats 74’s 1-51 alternât
119911111; élève", t’y lai-itérer rués (IN’IUI 65559:9". El; tirer

05v runâpu’ntm par. thalwegs fuyzzrtleHu-E 1’075 d’allure

rai; alu-arolles, :3" il Audit ro’ tapir si; négus uxo-
zinzoline": (lcgcnd. u’rrouprëo’ptvul) 7d! tréma! Isaïe: yuyeqxar

575m, 7ÂUI;I dyxâratflegend. dyôu

Cette proflitution, qui étoit pillée en ufage, étoit donc

dans (on origine une vengeance d’Omphale.

Je vais maintenant rendre raifon de quelques’changemeus
que ’j’ai faits au texte d’Athénée. 1°. J’ai mis 73: allouait:

en la place de si: ainsi. Que voudroit dire en efet
Cléarque par les femmes des autres? S’il entendoit. les

Y;
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femmes des autres citoyens , cela feroit abfurde. On ne
peut non plus l’appliquer aux efclaves , puifqu’il n’avoir

point parlé auparavant des maîtres 8c des efclaves. Il n’en

pas vraifemblable qu’un peuple policé ait profiirué habi-

tuellement fes femmes 8c fes filles, fans y être engagé par

un motif de fuperllition. J’ai donc fubllitué "in flouait,
le: femme: à les filles de: efilnves. Qu’on ne m’obje&e
pas qu’il cil: dit enfuite qu’Omphale fut une des performe;

outragées , a: qu’elle étoit femme ou fille de Jardanus ,

fuivant quelques Auteurs 5 mais ces Auteurs peuvent avoir
avancé ce fait allez légereme’nt, fur ce qu’elle devint Reine

dans la fuite. Si les Lydicnes eulfent été alors , contre tonte

vraifcmblance, foumifes à la profiitution, il y a grande
apparence que les femmes a: les filles du Roi en auroient
été exemptes. Omphale étoit donc elle-même une efclave

de J atdanus. Hérodote fcmble l’infinuer, VII, ainli que
Dion Chryfoflome, qui dit qu’Hcrcules ne dédaigna pas (a) i

la couche d’une efclave de Jatdanus, de laquelle font nés

les Rois de Sardes. Je fais que Diodore de Sicile dillingue
l’efclave d’Omphale de cette Princclfe, mais je penfc que

d’une performe il en fait deux.

2.9. Je lis Il; au-lieu de si. 15’: paroit une faute d’im-

prellion.
3°. A’ynâ’m n’efl pas grec; s’il l’était , il ne pourroit

lignifier qu’un lieu thalle , ce qui ne convient nullement
aux fcenes qui s’y pali-oient , à moins qu’on ne veuille

fuppofer qu’il avoit été ainfi nommé par antiphrafe. Il
vaut mieux lire e575)», comme on le voit ’a la fin du paflage
cité.

4°. Je fubllitue Jerezoplëofulnl, qui en: le terme propre

en cette occafion à ixozprëopim, qui ne fait pas un feus

convenable. I
(o) bio Chryfofiom’. Ont. KV, pag. ne. E
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4°. A’oyxiu ne peut fubfill-er; le feus pe le permet pas. n

Je lis cyan, qui va très-bien, 8c oui il n’y a qu’une lettre

à retrancher.

Je me fuis avifé, lorfque j’étois fur le point de faire
imprimer , de comparer ce palfage avec l’édition d’Alde,

8c j’y ai trouvé si: pour si, n’a-cuprêopt’m pour urexfrëo-

faire: , 8K 1’75": en la place d’herbe;

(24.!) Ç. XClll. Elle: ont le droit de choifir leur: époux.

Il y a dans le grec: (rebâtir; [Li sériai imitais, elles [a

donnent elles-même: en mariage. aux»... fe dit propre-
ment du pere qui donne fa fille en mariage, qui la remet
entre les mains de fou mari.

Or c’ell ce dernier droit que les filles s’attribuoienr.

(14.1) 5. XCIV. De monnaie d’or 6’ d’argent. Il n’eli

guetes pollible de décider quel cil le peuple qui a com-
mencé à frapper des monnoies d’or, Ce fut Phidon, Roi
d’Argos , fuivaut (a) quelques-uns , 8c felon d’autres ,

Démodice, femme du Roi Midas. Hérodote en attribue
lLinvention aux Lydiens ; Xénophaues de Colophon (6) cil:
de même fentiment, a: Eufiathe (c) l’appuie de fou fuf-

frage.
(14;) Ç. XCIV. Le métier de Revendeur. mina" Eyl-

une , que les Traduétcurs latins ont rendu Coupelle:
extirerunr. Cela n’ell point exaâ. Le Capélos étoit pro-

promeut le Revendeur. a Le commerce , dit (d) Platon,
a. ori l’on vend les ouvrages des autres , s’appelle Méta-

(a) Étymologie. Magn. pag. t8! , lin. 14; pag. 61; , lin. n.
Voyez aufli fur Pbidon Hérodote , Livre V1, 9. CXXVll, a: notes
19° à: [91.

(b) Julii Poilue. OnomaIl. Lib. 1x, cap. vr, Segment. Lxxxm,
938: "’53-

(c) Commentar. ad Dionyf. Perieget. pag. r49, col. a , lin. ultim.
(d) Plat. Sophifl. rom. I, pag. au. D.

Yl.
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ablézique (commerce par échange). La vente qui (e fait

a dans la ville, 8c qui efl parque la moitié de celle-lit,
a: ne s’appelle-belle pas Capélique? au. Aril’tophanes (a)

appelle un marchand de boucliers zaiarwç nia-x04", non
qu’il fi: lui-même les boucliers, comme dit le Scholiafle,
mais parce que les recevant de l’ouvrier ’, il les vendoit. Cette

claire d’hommes étoit fort méprifée. Voici la raifon qu’en

donne Cicéron (6) : jbniidi puantur qui mercantur à
Mercatoriâu: , quad fiatîm vendant tarins 5 nihil enim
proficiunt , nzfi admodàm mentianzur.

(244) 5. XCIV. Le: carra. Il faut écrire 75’ «bain

avec les mths A a: B de la Bibliothcque du Roi, t
non ri: inca», comme M. Welïcling. Une ligne plus
bau: Hérodote dit que les Lydiens avoient inventé le jeu

de balle. Cependant Anagallis, Grammairiene de Corcyre,
en attribuoit (c) [invention à Nauficaa. Il s’agit dîme

balle ou alun ballon dans ce pliage de Suidas, 8c non
de la fphere, comme le croyoit (d) le oéleb’re Newton.

Le panage de Suidas ne me paroit pas équivoque 3 mais
fil le paroilloit, qu’on jette les yeux fur Athénée, Liv. I,

chap. X11, pag. 14. E , 8: je fuis perfuadé que le cloute
difparoîtra.

(1.4.5) XCIV. Excepté celui de: jettera. J’ai mieux
aimé tendre le mon) des Grecs, par le terme de jeu de:
jetions, quoiqu’il ne préfente que des idées vagues, que

par celui de jeu de dames, qui n’en donneroit que de
huiles. On jouoit à ce jeu avec des dés 8c des jutons,
8c l’on pouvoit reâifiçr par [on habileté les coups du huard.

(a).Arifloph. Pic. vcrf. 447.

(b) Ciccr. de Officiis, Lib. I, 5. XLlI.

(c) Suidas, voc. ArnIyæ’Aàu, ton]. l, pag. H”.

(d) Chronologie des anciens Royaumes, page 8,.
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Je crois que Térence fait allufion à cette forte de jeu,
lorfqu’il dit :

(a) Ira vita ’ll hominumg quali cum ludas teilëris:

Si illud, quod maxime opus cl! jaâu , non cadit;
lllud, quod cecidit forte, id arte ut corrigas.

Il peut (e faire que ce jeu approchât beaucoup d’une
des fortes de jeu de triélrac en ufage en Europe. M. Simon
(6) paroit le confondre aVec le jeu qu’on appelloit duadecim

Scfiprarum ; du moins M. Ernelii (c) prétend-il que le
Scriprorum Indus ne fe jouoit point avec des dés , que
c’étoit le même que les Grecs modernes appellent Zut-qu’un,

8: qu’il approchoit beaucoup du jeu des échecs; mais
Saumaife (d) , du témoignage de qui il cherche à s’appuyer,

dit pofitivement que le jeu que les Grecs appelloient [In-7:13

fe jouoit avec des dés a: des jutons; que les Romains
lui donnoient nom afin, alan, tabula , duodccim firipta.
L’épigramme fuivante favorife le fentiment de Saumaifc:

(t) Difcolor ancipiti fub jaélu caleulus adllzat,
Decertantque fimul candidus atque rubens.

Qui quamvis parili feriprorum tramite entrant,
Is capier palmam , quem bona farta juvant.

M. Simon la rapporte auflî (f), mais d’une maniere

peu correcte. Gronovius (g) voudroit qu’on lût au dernier
vers z

ls capiet palmam quem benè jaffa juvant.

(a) Terent. Adelph. ACE. 1V, Seen. V", verr. et.
(E) Mem. de l’Acad. des Belles-Lettres) tom. I,Hill. png. un.
(e) Clavis Ciceroniana, voc. Scriprorum ladin.
(d) Hiftol’. Augufl. rom. Il, pag. 74e.
(e) Anthologia Latina , rom. l, pag. 519.
(f) Mémoire: de l’Académie des lnfcript. rom. 1, Rift pas. ".3.

(g) Gronovius de Sellertiis , pas. 134.. l
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Le Traducleur latin a rendu le mot rami par calculr’.

Il cl! vrai qu’il le lignifie proprement; mais lorfqu’il s’agit

’ d’une forte de jeu , on entend toujours un jeu qui (c joue

avec des dés a: des jettons.
Athénée (a) reproche a Hérodote d’avoir dit que les

jeux avoient été inventés fous le regne d’Atys, dans un

tems de famine, 8c pour détourner le peuple de Çréfléchir

fur la mifere , puifqu’on voit dans l’OdylÏée (6) , qu’Ho-

merelen fait un amufement de fes Héros. J’ai deux choies
à répondre : 1°. On trouve dans Homete le jeu de balle (c)
a: celui des oflelets (d); mais a l’égard de celui des dés,

il n’en eli: fait mention dans aucun endroit de fcs ouvrages.

Ainfi il paroit que c’ell: une invention poliéricure à [on
ficele , ou bien que les Héros de [es po’e’mes n’avoicn:

aucune connoilfance d’un jeu inventé dans un pays éloigné

du leur.
1°. Hérodote n’aliute pas que les Lydiens aient inventé

ces jeux 5 il dit feulement qu’ils le prétendent. Faut-il donc

attribuer à cet Hillzorien ce qu’il ne prend point fur fou

compte 2
(2.4.6) S. XClV. Dont il: ne .r’attriéuenr pas la découverte.

Le rence de ce paragraphe eli: omis dans le mlÏt B de la

Bibliothcque du Roi. ’ l
(2.47) Ç. XCIV. Afin de je définira du édifia de manger.

Que les Lydiens aient été les inventeurs des jeux, cela
peut être. Que le voyant prclTe’s par la famine, ils aient

envoyé la moitié de la nation chercher fortune ailleurs,
cela me paroir très-vraifcmblable; mais que pour adoucir

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. l, cap. XV, pag. 19. A.
(b) Hmner. Odyllï Lib. V1, verf. me, Lib. Vlll, vetf. 372..
(c) ibid.
(d) id. lliad. Lib. XXIll’, verf. 88. M. Pope a omis en cet endroit

fis vers dans ("a belle Traduflion d’Homere en vers Anglais.
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leur mifere, a: s’ôter le fentiment de la faim , ils aient
pafTé un jour entier à jouer, 6c qu’ils n’aient mangé que

de deux jours l’un , 8e cela pendant dix-huit ans, cela
me’paroît abfurde. Hérodote fe contente de rapporter les

traditions des Lydiens. Voici, dit-il, comment le: ly-
dien: racontent ce fiât. Si M. de Voltaire (a) eût fait
attention a cela , il auroit fans doute montré plus d’équité

envers le pere de l’l-lilltoire , qui, pour le dire en pallant,

ne parle point de (6) vingt-huit années de famine, mais
de dix-huit ans. Hérodote ne peint pas non plus les Lydiens,

comme plus riches (c) que les Péruviens, mais comme les
premiers peuples qui aient frappé des monnoies d’or 8c
d’argent. La plupart des petits Souverains d’ltalic a: d’Al-

lemagne ont des monnoies d’or 8c d’argent; font-ils pour

cela aulli riches que les Péruviens?

Si les Lydiens s’attribuoiçnt l’invention de ces jeux, les

Grecs la revendiquoient de leur côté à leur nation, a:
Palamedcs pafloir chez eux pour en être l’inventeur. a Pala-

» medes , dit (d) Enflathe, ayant imaginé le jeu des dés

a: 8: des jertons, afin d’adoucir la famine dont étoient
a: accablés les Grecs devant Troie , on montroit en ces
a, lieux, comme le raconte Polémon, une pierre fur laquelle

a: ils jouoient, a: pour prouver-que cette invention étoitr
u de Palamedcs, de le tems où il la fit, on apportoit ces
a: vers de Sophocles , qui font de la Piecc intitulée Pala-
a: made: , du nom de l’inventeur de ces jeux : N’a-t-il
a: pas challé la faim , avec le recours des Dieux? n’a-t-il

a: pas imaginé cet ingénieux moyen de palier le tems,

(a) Quelüons fur l’incyelopédie, quatrieme partie, page 511..

(à) lbid.

(c) ibid.

(d) Ennemi Comment. ad Lib. Il. mail. pag. ses , lln. x a; feq. ’
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a les jeux de dés 8c du Pettiai, ce doux remede de 1’056

a fiveté après la fatigue de la mer a.

(2.4.3) S. XClV. El" prirent celui de: Tyrrhe’nîens’.
Indépendamment de l’I-Iifioire, ces origines fervent à" en-

tendre lcs Poëtes.

(a) Non, quia, Matcenas, Lydorum quidquid Etrufcos
Incoluit fines , ncmo generofior en: te. i

(à) Et rerram Hcfperiam venins : ubi Lydius , ana
Inter opima virûm, leni finit agmine Thybris.

Plufieurs Auteurs parlent de l’envoi de la colonie Lydiene.

Strabon dit : a: les (c) Romains appellent les Tyrrhéniens
a: Etrufqucs a: Turques. Les Grecs leur ont donné ce nom
on de Tyrrhénus , fils d’Arys, qui a c0nduir, à ce qu’on

adll, en ce pays une colonie de Lydie. Car Atys, l’un
ne des defcendans d’Herculcs 8: d’Omphale, prelTé par la

on famine 8c la flérilité , fit tirer au lort (es deux fils. Il
a: retint auprès de lui Lydus, que le fort avoit favorifé ,
au a: renvoya Tyrrhénus avec une grandepartie du peuple
au qu’il avoir ralÎemblée sa.

L’extrémité de cette phrafe n’clt pas cornac dans le

texte. 100;": Ava?! fait uniaxe, frit 1’45"31; , 7d!
rada eue-rebuts Audy , (ile-ma". Euflcathe nous a confervé

la véritable leçon dans [on Commentaire (d) fur Denys
le Périégete 1’; remit Ami: J retraip crue-rains t’y un"; Jupes

diérrflào. Il eft évident qu’il faut lire dans Strabon ourlées;

nuât, 8c j’ai traduit en conféquencc. Cette corrcéiion (e

trouve confirmée par un mm: de la Bibliothcque du Roi.

(a) Horat. Satîr. Lib. I, Sat. V! , vcrf. l.
(b) Virgil. Æneid. Lib. Il, verf. 781.
(c) Strab. Lib. V , pag. au. C.

tu) Euflath. ad Dionyf. Perieget. verf. 547. pag. 61 , col. a, lin. 4-
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Velléius Paterculus (a) fait Tyrrhénus contemporain,

d’Orefles , a: en rapportant l’émigration des Lydiens , il

fait des Mémoires un’ peu diEérens de ceux d’Hérodote.

Per [tu rempara Lydus à Tynfienusflatres, mon figurent
in Lydiâ , flerilitate frugum compilé]; , fortiti faire, mer
cran part! multitudini: patrizî decederet. Sors Tyrrhenwn
contigit. Femelle: in Indium, 6’ loco, 6’ intolis; à mari,

nobile ne perpetuum à je tramer: dedit.

.Cette émigration des Lydiens en: fujetre à. de grandes
difficultés. M. Frérct s’ell: plû a les raflemblet en douze

articles (à). Je ne prétends point les difcutet toutes , cela
me meneroit trop loin. Je me contenterai de. préfenter
quelques réflexions fur les principales.

t0. Comment, dit-il , dans ce rems de famine a-t-on
pu ramaITer allez de vivres pour un aufli grand nombre
de perfonnes?

On ne fournit probablement cette flotte que de la quantité

de vivres qu’on crut devoir fuÆre a ceux qui la montoient,
jufqu’à ce qu’ils enflent’trouvé une nouvelle habitation ;

8c l’on (e flatta fans doute qu’ils s’en procureroient enfuit: à.

la pointe de l’épée, ou par un traité, jufqu’à ce que leurs

terres leur enlient rapporté. Si les Lydiens fuirent tous
reliés chez eux, il auroit bien fallu leur trouver des vivres l
pendant toute l’année. Par cette émigration l’on n’en fournit

probablement que pour deux mois , ou pour trois ou
quatre, au plus , a la moitié de la nation. Les vivres
qu’auroit confommé cette moitié pendant les huit autres

mois de l’année, furent répartis fur ceux qui refierent,

6c les foulagerent beaucoup.

(a) Vellcills Patetcul. Lib. I, cap. I, 5. 1V. .
(b) Mémoires de l’Académiodes Belles-Lettres, rom. Il]!!! , Hifl.

135° "t
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2°. Les Lydiens n’ont jamais eu ni vailTeaux ni marine,

non pas même dans le tems de leur plus grande puilTanee
fous Alyattes a: fous Créfus.

Tout cela lignifie que les Lydiens n’ont pas été une
pnillanee maritime, a: qu’en général cette nation ne is’el!

pas appliquée au commerce de mer. Mais qui a appris a
M. Fréret qu’ils n’avoient point abfolument de vailfeaux?

Il n’a trouvé cela nulle part. Il y a grande apparence qu’ils

n’en avoient pas ful’rifamment pour le tranfport d’un aulli

grand nombre de perfonnes. Aulli Hérodote dit qu’ils
conll’rnilitent des vailfcaux pour cette expédition. Mais ,

infilie Fréret , ces peuples n’avoient point de marine
dans le reins de leur plus grande puilfance fous Alyattcs
a Créfus. Il cil vrai que ce peuple n’avoir point de marine

qu’il pût oppofer aux Ionicns ; mais ce n’elt point dire
qu’il n’eût point du tout de vaillcaux. Il n”eli point nécelfaire

d’avoir l’empire de la mer 8: une marine formidable,

pour former une entreprife pareille a celle des Lydiens.
L’exemple des peuples du Nord qui vinrent ravager nos
côtes fous les Carlovingiens, en cil une preuve fans
réplique.

3°. Mais, ajoute M. Fréret, Smyrne, où s’embarquerent

les Lydiens, n’exilloir point encore alors, autrement I-lomcrc

en auroit parlé, a: ce Poetc ne nomme nulle part ces
peuples Lydiens, mais Méoniens.

Smyrne fur fondée dans les tcms les plus reculés, par

l’Amazone de ce nom. Elle fut fans doute très-peu de
ichofe jufqu’au tems ou les Smyrnéens d’Ephefe y paillèrent;

a ce font , ces derniers que j’ai regardés dans l’Index

Géographique comme les premiers fondateurs de cette ville.
Si elle étoit foiblc dans [on origine , fon port, l’ouvrage

de la nature , pouvoit n’en être pas moins fût. Homere
n’en parle point 5 mais peut-être n’a-t-il en aucune occalion
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de le faire , a: peut-être aulli, parce que du tems de la
guerre de Troie , cette ville étoit trop peu confidérable.

L’autre objcâion tirée de ce que ce Po’e’te ne nomme

nulle part ces peuples Lydiens , mais Méoniens, ne me
paroit pas plus folide. Homere parle de ceux qui habi-
toient aux environs du mont Ttnolus, 8c qui portoient
le nom de Méonicns ; 8c il paroît que long-tems après,

fous Créfus, ces mêmes peuples confervoient encore ce
nom. Car l’on voit dans Hérodote (a), que Créfus (ub-

jugna les Lydiens. Or il me fcmble que cette exprellion
auroit été bien impropre, fi le pays qu’il avoit hérité de

(es peres eût en le nom de Lydie. On peut voir la note
67 fur le paragraphe XXVIII du premier Livre.

Les Lydiens ne faifoient autrefois qu’une feule 8c même

(6) nation avec les Caricns 8c les Myfiens. Leur premier
Roi s’appelloit Maries , fils de (c) Jupiter. Ses petits-fils,

Car , Lydus 8c Myfus régnoient chacun fur un tiers de
la nation , à qui ils donnercnt leur nom. Car eut la Carie,
Lydus la Lydie proprement dite, ou Lydie inférieure , de
Myfus la Mylie. Les Caricns s’étant (d) beaucoup multi-

pliés, pall’erent dans les illes voilines du continent; on
les appella alors Léleges. Ils y relierent jufqu’au tems 0d

ils en furent chalfés par les Doriens 8c les Ioniens. Les
Caricns ne paKerent peut-être dans les illes que par lesl
mêmes tairons qui foreercnt une partie des Lydiens a
chercher de nouvelles demeures.

Je ne diliimulerai pas Cependant que Xanthus (e) de

(a) Hercdot. Lib. I , 9. XXVIlI.
(b) id. Lib. r, 5X crxxr.
(e) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. I, cap. XXVII, pag. u,
(d) C’était une tradition des Crétois; voyez Hérodote, Liv. I.

g. CLXXI.
l (e) Dionyr. inhumait. Antiq. Roman. Lib. I, cap. xxvru,

rag. si. r
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Lydie, Hiliorien qui palle pour habile, fur-tout dans
I’Hilloitc de fa patrie , ne parle point de cette émigration

des Lydiens, 8: de l’envoi d’une colonie en Italie, quoi-
Àqu’il faire mention d’objets beaucoup moins importans.

On pourroit répondre cependant que ce n’ell: qu’un

argument négatif, qui n’a aucune force contre un fait
pofitivement énoncé par un Hiflorien grave, 8c qui avoit
eonfulté les archives du pays. C’elt fur le témoignage des

Lydiens même que s’appuie Hérodote, 8c le filence de
Xanthus de Lydie œil peut-être la taifon qui l’a déterminé

à rappprtet ce fait. Il aura voulu fupplécr à l’omillion

de cet Hiltotien 5 car il connoilfoit fou Hifloire, 8c
Ephote (a) raconte qu’elle lui avoit fourni de la matierc
pour la fiennc.

Quelques Auteurs prétendent que les Tyrrhéniens (é)

étoient originaires d’Italie , 8c que leur nom vient des
lieux fortifiés qu’ils occupoient, parce qu’ils ont été les

premiers peuples de ce pays qui aient fortifié leurs habi-
tations; Turfis (Tripes) lignifiant chez les Tytthénicns
de même que chez les Grecs, un lieu fortifié.

Cette opinion cil adoptée par M. Fréret. Je la crois
d’autant moins fondée , que les arts fleurilloient en Etrurie

dès les tems les plus reculés , comme on peut s’en con-

vaincre par l’ouvrage intétcllant de M. le Comte de Caylus

fur les Antiquités Ettufques. Or, les peuples dont M. Fréret

fait defcendre les Ettufques , font barbares , agtcllres 8c
fans la plus légerc connoillanec des arts, 8c nous (avons
au contraire que les Lydiens les cultivoient avec fuccês.
Ell-il donc pollible de balancer entre ces deux opinions?

(a) Athcn. Deipnol’oph. Lib. Xll, cap. HI. pag. tu. E.

, (b) Dlonyf. Halicarnalf. Antiquit. Roman. Lib. I, cap. xxvr.
pag. a r.

Indépendamment
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Indépendamment de ces raifons, j’ai rapporté au com-

mencement de cette note les témoignages politifs de
Strabon , de Velléius Paterculus, d’Hotacc de de Virgile.
Si la qualité de Po’e’re étoit un titre fuflifant pour récufer

ces deux derniers Écrivains, on ne peut du moins dif-
convenit que e’étoit l’opinion dominante de leur fiecle.

Or une opinion générale cll: bien refpeâable , de exige
que l’on ait des preuves convaincantes de fa faulleté, pour

fe croire en droit de la contredire. Mais Strabon 8c
Velléius Paterculus n’éroient pas Po’e’tcs. Ils étoient des

Hiflotiens favans 8c éclairés 5 ils ne s’allreignoicnt point

aux opinions vulgaires 5 ils fe décidoient fur des Picces
8c des Ouvrages authentiques, 81 il y en avoir dans ce
fiecle une multitude que l’injure des tcms nous a ravis.

Ce fentiment cil: encore appuyé par Plutarque, don
l’autorité en: d’autant plus refpeéiable en cette occafion,

que cet Écrivain ne laille échapper aucune occafion dc.’

contredire Hérodote. A propos de l’ufage où les Romains

étoient aux Jeux Capitolius de conduire au Capitole par
la Grande Place un vieillard revêtu d’une robe de pour-
pre , 8c de faire crier par un héraut: Sardiens a vendre,
il le demande li c’eli parce que les habitans de Veies ,’

ville Etrulque, ayant été pris par Romulus , après une

Iongue rélillance, ce Prince les lit vendre avec leur
Roi, pour fe moquer de leur fortife. Il ajoute enfuite :
les (a) Tytrhénicns font Lydiens d’origine , 8c Sardes
eft la Métropole de la Lydie. Le même Plutarque cli encore

de même fentiment dans la Vie (à) de Romulus.

Si l’on pouvoit encore avoir quelque doute fur la colonie

Lydiene en Étrurie, le Décret fuivanr des Etrufques (uf-

(a) Plutatch.’Qu:lL Roman. pas. 1.77. D.

(6) 1d. in Romulo,’pag. u. E-

Tome I. z
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fitoit pour le lever. Onze villes de l’Afie fe difputoient
l’honneur d’élever un temple à Tibere a: au Sénat. Les

habitans de Sardes réeitetent le Décret des Etrnfqnes, dans

lequel il étoitelairement énoncé que les Etrufques étoient

Lydiens d’origine , a; qu’ils étoient venus en Italie (ou:

la conduite de Tyrrhénus (a). Sardîani Decrttum Étrurie

rccilavërt , ut confituguinei : mm Tyrrlmmm Lydumque,
Atye Reg: genito: , 06 multitudinem divijifi gantent :
Lydum patriis in terri: ftfidÜfi,’ Tyrrhzno datum, novas
ut tondent [ides : à Dueum à nominiàu: indita vocabula,
illi: par Afiam, hi: in Italiâ : auè’iamque adira: Lydorum
opulentiam’, miflî: in Gr4ciam populîtt

(149) 5. XCV. A relever le: défions de Cynu. zipvëv n!

1:le K5»: cil: pour qui"; 78v K51)"; relever Cyrus. Tout le
monde fait que à époi 8c sur", un fe dirent d’une performe

feule. Cependant tien n’empêche qu’on ne puifïe entendre

ce mirage de tout ce qui concerne ce Prince.

(1.50) 5. XCV. Quoique je n’ignore point qu’il y ait

trois autre: fintimtns. On racontoit en Orient d’une maniere
différente, l’origine 8c les grandes aâions de Cyrus. Cte’fias

fuit une autre toute qu’Hétodote, dans les ftagmens que
Photius nous a conferves de [on Hiüoite de Perle. Tout
le monde a connoiflknce de celle qu’a tenue Xénophon
dans la Cyropédic. Æfchyle, Auteur très-ancien , 8c qui

avoit combattu à Marathon contre les troupes de Darius,
a: qui s’étoit trouvé aux batailles de Salaminc 8c de Platées,

paroit avoir fuivi une autre tradition dans fa tragédie
intitulée, les Perfes (à). Selon ce Po’e’te très-infirmait, il y

a eu deux Rois de Perfe avant Cyrus, 8c Darius, qu’on
regarde comme le troifieme , cil, fuivant lui, le huitieme.

(a) Tacit. Annnl. Lib. W, 9. LV.
(5) Æfehyl. Petf. verf. 767.
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on peut voir le Commentaire de Stanley fur cet endroit

V "des Perfes. Quant à moi, je crois le 77 5°. vers fuppofé.

(1.31) 5. XCV. Il y avait cinq cent vingt un: que le: &e.
Pour faire accorder Hérodote; qui ne donne à l’empire

d’Aflyric que cinq cent vingt ans avant la révolte des
Medes, avec les autres Chronologîlltes a: Hiiloriens , qui,
d’après Ctéiias, le font remonter beaucoup plus haut, ne

pourroit-on pas dire que ce royaume fut d’abord établi
dans une médiocre étendue entre le Tigre &l’Euphrates,

ou un peu plus loin î qii’enfuite il fitbjugua tous les peuples

de l’Alie Supézicure; que Ctéfias 8c ceux qui le fuivent,

comptent ces deux différens États de l’empire d’AlTytie,

la durée du petit royaume 8c celle du grand empire,
double durée qui fait un peu plus de quatorze fiecles :

au lieu qu’He’rodote ne parle point du petit royaume des

AlTyriens, mais feulement de leur grand empire fur la
Haute Mie, qu’il ne fait ’durer que cinq cent vingt ans
jufqu’à la révolte des Modes. Diodore de Sicile (a) diffère

d’Hérodote fur cette durée , quoiqu’il le cite. Mais l’on

peut voir les notes de M. W’eifcling fur cet Auteur.

( a ,1) XCVl. Que ceux qui [ont injujlcmcnt opprimés.
Il y a dans le grec: à qu’il limoit que l’injuflic: ne raflé

d; faire la guerre à l’équité. Qu’on y faire attention , de

l’on verra que ce n’ait pas cc qu’a voulu dite Hérodote.

.C’ell une maxime triviale qu’il n’a point deflein d’établir,

se ce ne peut être le motif qui ait fait redoubler à Déjocès

[on zele pour rendre la initier. Mais comme.il afpiroit
ou Trône, il vouloit le rendre agréable, 8c perfuadé de

l’iniquité des Juges , 8c que ceux qui en font les vié’times ,

ont l’injuftice encore plus en horreur , il réfolut, pour
[c rendre agréable à la nation, de rendre la juliice avec

(a) Dlodor. Sieul. Lib.-11,ç,xxxu, rom. r, pag. x41 et ne.

Z a.
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tout le zele 8c l’impartialité imaginables. Voila , je crois,

. le raifonnement d’Hérodote. M. Fontein, à qui appartient

cette obfervation , corrige en conféquence : 3’14 75 aidai,

1-3 chihuahua ruilant i011. M. Vefleling paroit approuver
cette cornélien; mais comme elle n’ell appuyée d’aucun

manufcrit-, il n’a pas’voulu l’admettre dans le texte. Pour

moi, qui fuis perfnadé qu’elle fait un meilleur fens, j’ai

cru devoir pali-cr par-delTus cette raifon, a: qu’on ne
pourroit m’en favoit .mauvais gré, fur-tout après en

avoir averti.

t (a. 51*) S. XCVll. Et renonça formellement à fer fitne-
tionr. Il y a dans le grec : 6’ dit qu’il ne jugeroit plus

Ami: cil pour Année-m. Voyez Henri Étienne de DinleEir,

page 140.

(15;) XCVIl. Sur leur état 4811:1. T; aubinoit-U,
a: ioniquement qui "du"; font les afiaires pre’femu,
1’ état préfem de: afainr.

(254) S. XCVII. Et nous pourrons cultiver en paix nos
«magnes. Peut-être fuis-je le premier qui ait donné ce
fens a cette phrafe , qui non-feulement en cit fufceptible,
mais encore n’en peut, à ce que je crois, recevoir d’autre.

En»: lignifie tous les travaux de la campagne, les terres
labourées , les moflions , les arbres même J comme au
vers 92. du einqniemexLivre de l’lliade. De-la riva-aunèr-

cit celui qui cultive (on propre champ, o’ n’y idéal! inc-

flips»; 75v. Comme dans l’Orefl’es d’Euripides (a), qui

a été mal expliqué par Iofué Rames. Ce mot, dit Apol-

lonius (à), lignifie dans Homere l’agriculture , lorfque
cet Auteur l’emploie fimplement 8e (ans rien ajouter qui.

(a) Otefi. vcrf. 2.18; ne ex edit. Marina; au a un.
Brunch

(b) Apollonii Lexicon fleurai, voc. EUH», p4, ,34.
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en détermine le feus. Or , on fait qu’Hérodote a imité

le Il:er du Prince des Po’e’tes. L’Abbé Bellanger avoit

rendu cette plurale: 6’ nous pourrons vaquer à ne: occu-

pation: ordinaires.
(1.55) 5. XCVIll. Qui s’eleve en colline. Diodore de

Sicile (a) allure qu’Agbatanes étoit bâtie dans une plaine.

Les dernieres enceintes s’étendoient fans doute dans la
plaine.

(2.56) 5. XCVllI. Le pelai: du Roi. Ce palais étoit (6)

au-dellous de la citadelle, a: avoit fept Rades de tout.
La charpente en étoit de cedre ou de cyprès. Les poutres, les

plafonds , les colonnes des portiques 84 les périflyles étoient

revêtus de lames d’or se d’argent , 8c les toits couverts
de tuiles d’argent. Le tout fut pillé vers l’arrivée d’Alexandre.

(in) S. XCVIll. Athener. Agbatanes avoit deux cent
cinquante Rades de tout, felon Diodore de Sicile (c), a:
Athenes cent quatre- vingt-quinze, fuivant Thucydides (d).
Les murs de Phalere étoient de trente-cinq fiadcs, la partie

du mur de la ville mi l’on montoit la garde, avoit qua-
rante-trois (taxies, l’autre partie du même mur dix-[cpt
Iliades , comme nous l’apprend le Scbolialte de cet Auteur.
Le Long Mur, qui s’étendoit jufqu’au Pirée, étoit de

quarante (tacles , le Pirée a: Munychie de foirante. Dion
Chryfoftome (e) prétend qu’Athenes avoit deux cens flades

de circonférence. Denys d’HaIicarnaiÏe (f) fait l’Ally ,

ou ville proprement dite , auflî grande que Rome , du

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il, 9. XI", rom. 1, pag. 1:7.
(b) Polyb. Lib. x, 5. XXIV, rom. l, pag. En. , 8;;.
(e) Diodor. ’Sicul. Lib. xvu, ç. cx , rom. n, pag. :47.’

(d) Thucydid. Lib. il, ç. X111, pag. r07.
l (e) Die Chryfollom- Orat. VI, pag. 87. C.

(f) Dionyf. Halicarnalr. Antiquit. Roman. Lib. 1V , s. xnr,
p33. ne, lin. XX; Lib. 1x, 9. LXVIll, pag. 59;, lin. gy.

Z;
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tems de Servilins, 8c Ariliides fuppofe (a) la ville entier:
d’un jour de chemin; mais il y a grande apparence qu’un
terrain aulli immenfe n’était pas entie’rement occupé pat

des maifons.

(2.;8) 5. XCVIIl. Différentes couleurs. Olépfcmut (ont

des couleurs, comme en latin venertum. «bégums; «à u’

malart-ru , dit le Lexique (à) manufcrit de Philémon.

(25.9) 5. XClX. Ne cracheroit en fi préfinqe. n Aux Indes
u il n’cll (c) pas permis de cracher dans le palais du Roi.

n Les Arabes (d) croient que quand on crache c’eli par
a: mépris. Ils ne le font jamais devant leurs fupérieurs 3

a: ils ne le mouchent point non plus que les Turcs , 8c
a: leurs mouchoirs ne lervent qu’à ellhyer les mains ou

a: le virage a. ’
Les Arabes ont dérogé à cet ulage, depuis qu’ils ont I

pris l’habitude de fumer du tabac. M. Niebuhr a louvent
(e) vu que le maître de la maifon avoit près de lui un
petit crachoir de porcelaine. Cependant il a remarqué qu’ils

crachoient peu, même en fumant des heures entieres.

(1.60) ç. Cl. Dejocë: raflembla tous les Mea’e: en tarifia!

corps. Tous les interprcres avant M. Welleling avoient mal
rendu ce paillage. Ta’ Matlab l’âne rotin-9:44 , lignifie Medo:

in unam gentem contraxir. Je lis enluite avec M. Valcltenaer:
priva TE mirs tipgl. Voyez la note de ce Savant.

(161) S. CIII. En clrafllnu d’Europe le: Cimme’rr’enr.

L’Hilioire des Scythes eli fort obfcure. Juliin en parlant (j)

(a) Arillid. Panathen. pag. ac , in adverf. patte , lin." 9 à fine
(b) ln notis ad Apollonii Lexicon, voc. (happaient! , p33. ne.
(c) Voyage de Le Blanc, page 18a.
(d) D’Arvieux, Voyage dans la Palelline , pas. :40.
le) Dcfcription de l’Arabic par Niebuhr, p35. f5.

(f) Juflin. Lib. n, ç. tv a: v.
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des exeurlions de ce peuple en Afie , s’accorde quelquefois

avec Hérodote , 8e quelquefois aulii il s’en éloigne. Strabon

dit aulIi un mot (a) de l’expédition de Madyas; mais je
ne lais fur quelle autorité il le fait Roi des Cimmérieus;
c’eli: fans doute une méprife des copines.

(2.6:) S. CIV. On paf-e de: montagnes. Truc-du» le
dit des montagnes qu’on traverle. Le pays des Sapires étoit

montagneux, comme on le verra 5. CX. La tradnéiion
latine n’elt pas enfle. Voyez aulli ci-dellus, note 3, page

:66 86 167.
(16;) S. CIV. Laîflîznt le mont Cancale furleur droite.

Hérodote dit la même choie, mais d’une manierc plus

claire, Liv. IV, 5. XlI; Liv. VII, S. XX. Les Cimmé-
tiens côtoyerent le Pont 8c entrerent en Alie par le mont
Cancale. Les Scythes s’égarerent en les pourluivant. Ils
entrerent’par les Portes Calpienes. Voyez le lavant Mé-

moire de M. Bayer (à) fut les Scythes.

(1.64.) 5. CV. Pfammiticltus , Roi d’Egypte. Cette
expédition des Scythes le fit fous le regne de Cyaxares, V

Roi des Medes , 8: fous celui de Plammitichus , Roi
d’Egypte. St. Jérôme s’ell: donc trompé en la plaçant fous

le regne de Darius, Roi des Medes.
Erre (c) fubità dzfcurrentiéu: nunciî: , Orien: tatas

imremuit : al ultimal Meatide , inter glaciale»: T anaïn
à Mafiagetarum birmanes populo: , ubi Caucafi rupilus
fera: gente: Alexandri claufira ronflent , emprïfe Hunnorum

examina , qu pendulas equir, il): illùcque volitantia,
cadis pariter a: terrori: cunâa complerent. Alun: tune
Ramona: exercitur, à bellis civililu: in Italia” teneéatur:

(a) Strab. Lib. I, pag. ros. B.
(1:) Commentar. Academi: Petropolitanz, rom. HI, pag. 318.
(e) Sanâi Hieronymi Open, Epilaph. Eahiolæ , rom. tv, col. en.

Z4
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flanc gentem Hcrodotu: refert fixé Dario Reg: Medorum;
viginti mini: Oriente»: mon. captivum, 6’ al Ægyptii:
6’ Ætltiopilu: annuum exegUÏe vefligal. Le même Saint

Jérôme le trompe encore, lorfqu’il avance qu’ils tinrent

l’Orient vingt ans fous le joug. Il auroit dû dire avec
Hérodote (a) vingt-huit ans. Hérodote ne parle pas non
plus du tribut annuel qu’ils le litent payer par les Égyptiens

8c les Ethiopiens.
Jamefon (b) prétend que Plammirichus étoit mort lorfque

les’ Scythes vinrent ravager l’Afie. De (on aveu, Amalis

mourut l’an 4487 de la période Juliene, 5a7 ans avant
notre etc 5 il convient aulii que de la mort de ce Prince
au commencement du regne de Plammitichus, il s’étoit
écoulé environ r46 ans. Plammitichus étoit donc monté

fur le Trône en 404:. de la période Juliene , 67a ans
avant notre etc. Ce Prince ayant (c) régné t4 ans, ne
mourut par conféquent qu’en 4096 de la période Juliene,

618 ans avant Jéqu°ClltllL Or l’irruption des Scythes

le fit en 4081 de la période Juliene, 63; ans avant notre
etc , un an après que Cyaxares fût monté fur le Trône
de Médie, comme je l’ai fait voir dans un Mémoire fur

les Allyriens, lu a l’Académie des Belles-Lettres, 6c dans

mon filai fur la Chronologie d’Hérodote. AinliÎ felon

Jamelbn lui-même, Plammitichns a vécu r; ans depuis
l’irruption des Scythes. Mais le fait en: que Plammitichus

monta lut le Trône en 404.; , 67x ; qu’il mourut en 4097,
61 7, 8c que l’irruption des Scythes arriva 16 ans avant la mort.

(16;) S. CV. Efl le plus ancien de tous le: temple: de cette
Déefi. Panfanias (a)allurc que les Allyricns furentles premiers

(a) Herodot. Lib I, Ç. CVl.
(E) Spicileg. Antiquit. Ægypt. cap. Vl.
(e) Herodor. Lib. Il, ç. CLVH.
(d) Panfan. Artic. un Lib. l,.cap. XIV, pas. se.
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qui adorercnt Vénus Uranie; que les habitans de Paphos

dans l’ifle de Cypre 8: les Phéniciens de Palelline reçurent

d’eux ce culte , 8c qu’il par: de-la à Cythere. Les para-

graphes CXXXl 8c CXCIX, de ce Livre, ou Hérodote
dit que les AlTyricns adoroient Vénus Mylitta, l’auront fans

doute induit en erreur. Comment en efet les Aflytiens ,
étant très-éloignés de la met, auroient-ils pu communis
quer aux habitans de l’ifle de Cypte le culte de cette Déclic?

Vénus Uranie étoit appellée (a) Dercéto par les Syriens.

WESSELING.
On peut voit ce que j’en ai dit dans mon Mémoire

fur Vénus, depuis la page 8 jufqu’â la page 76.

(1.66) 5. CV. Un: maladie de femme. Il y a dans
Hérodote peu d’endroits qui aient autant exercé les Savans

que celui-ci. Feu M. le Préfident Bouhicr (6) rapporte li:
fentimens. diEétens fur ce pallage s il les examine , les
difcute, 8c après les avoir pcfés, il f: détermine pour
celui de Cafaubon (c), qui cil aufli celui de Cofiar (d)
a: de Tollius (a). Il peule qu’Hérodote a en intention de

défignet à mots couVCrts ce vice infinie fi commun dans
les climats brûlés des ardeurs du foleil. Je ne difconvicndrai

point que ce Savant, qui a fait tant d’honneur à fa patrie
par (on érudition, n’ait apporté des tairons allez plaufibles

de (on opinion. Je n’ignore point que le Doûcur Pearcc,
depuis Évêque de Bangor, penfoit de même que lui dans

[es notes fur (f) Longin, 8c qu’il f: trouve quelques

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, Ç. W, rom. I, pag. H6.

(à) Doumer, Recherche: 6c Dilrcrut. fur Hérodote, page 1.07.

(t) Cafaub. Epifi. tu, edit. ultim.
(d) Colin, Défcnfe des œuvres de Voiture, page :94.

(e) Tolüus in Notit ad Longinum, ç. XXVIII, p35. 16:, in.

(f) ln Noria ad Longiuurn, page 94.
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Anciens (a) qui donnent à ce vice le même nom. Mais
le palfage de Clément d’Alexandrie , dont il cherche à

s’appuyer, ne prouve point , a mon avis, que ce Pere ait
entendu par ânons vînt, le vice en quellion. Anacharfis,
dit ce (à) Pere , étoit devenu elfc’miné par la fréquentation

des Grecs 5 le Roi des Scythes le tua a coups de fleches,
parce qu’il enfeignoit aux autres Scythes la maladie féminine,

à rie, Santal: "Î: «billot; Ezuâît JUJËMÀM "in.

1°. Il ell très-vraifemblable qu’Anachatfis devenu Phi«

lofophe , 8c voulant former des Philofophes, ne parut aux
yeux d’un peuple barbare , qui ne connoillbit que la vie
aâive, un lâche, un elfe’miné, plus propre à fe trouver

parmi des femmes que parmi des hommes; mais ce doute,
que le récit de Clément d’Alexandrie pourroitlfaire naître,

n’en cl! plus un ; Hérodote le diffipe entiérement. Cet

Hiflorien raconte (c) qu’Anaeharfis ayant vu le; habitans

de Cyzique célébrer avec la derniere magnificence une
fête en l’honneur de Cybele, avoit voué a cette Déeffe,
qu’au cas qu’il retournât chez lui fain 8c fauf, il lui olfriroit

des facrifices avec les mêmes cérémonies. Le même Hif-

toricn ajoure que ce Philofophe arrivé en Scythie, accomplit
fou vœu, a: qu’un Scythe , témoin de ces cérémonies

(4)41 y en a des exemples dans Dion Chryfollome , Out. N,
Apag 76. D. Hérodien. Liv. 1V, ç. XXll , pag. ISÇ. M. Welfding
cire pareillement ces Auteurs, auxquels il ajoute Clément d’Alexan-

drie 8c quelques autres; mais le palfage de Clément, qu’il a en
vue, ne me paroit point devoir r.- preudre dans le (en: qu’il lui

donne. Je le rapporte un peu plus bas. ,
(b) Clem. Alexandr. in Protreptieo, pag. to. Clément d’Alexandrie

ne dit point le nom de cet efféminé que tua le Roi des Scythes
à coups de Reches. Hérodote raconte la même chofe d’Anachaer,

ce qui fait voir que le récit de Clément ne peut s’appliquer qu’à

ce Philofophe.
(c) Herndot. Lib. 1V, ç. LXXVL
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étrangeres, en donna avis au" Roi Saulius , qui s’étant tranf-

porté fur les lieux, a: ayant vu par lui-même ce dont
il s’agiifoit, tua Anacharfis d’un coup de ficche.

Les (a) fêtes de Bacchus paroilTant dangereufes à Penthée,’ 4

il fait chercher l’étranger elféminé qui veut initier les

femmes aux myflercs de ce Dieu. Penthée appelle ces
mylteres une Étrange maladie, Ê; éld’æt’pa n’en acquit ramai.

Les pallàges font â-peu-prês paralleles. Mais pour en teVenir

à Hérodote, fon récit doit fervir d’explication à celui de

Clément d’Alcxandrie. lis parlent tous les deux des céré-

monies que pratiquoit ce Philofophe en l’honneur.(6) de
la Mere des Dieux. Hérodote borne à cela (on récit; mais
Clément ajoure qu’il étoit un eEéminé , a: qu’il enfeignoit

aux Scythes la maladie féminine , c’ell-à-dire , à mener une

i vie efféminée , comme je crois qu’il faut l’entendre. Il

cf! clair que ce n’eft qu’une conféquence des cérémonies

qu’il vouloit apprendre à (es compatriotes. Le tambourin

a; les petites (lames qu’on portoit en cette occafion, Ide-
voient faire prendre de lui une idée d’autant plus défa-

vantageufe , qu’il arrivoit de Grece, a: que les Scythes,

jaloux de leurs coutumes, avoient en horreur celles des
autres peuples.
’ 1°. Quand même j’accorderois qu’Anacharfis étoit adonné

à ce vice infâme, 8c que Clément d’Alexandrie a défigné

ce vice par les mêmes termes qu’Hérodore, il ne s’en-

fuivroit pas que ces deux Auteurs aient entendu la même
ehofe.

Anacharfis voyagea en Grece vers la quarante-feptieme
olympiade du tems de (c) Solen, 8c fut tué à (on retour

(a) Euripid. Bacch. verf. 349.
(b) La plupart des Philofophes étoient alors fupetflitieux. La ru.

punition étoit la maladie endémique des Grecs 5 ils ne purent
jamais en guérit.

(e) Diogen. hem Lib. l, Segm. et , pag. 64,.
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en Scythie. La mort de Pfammitichus , Roi d’Egypte , fous

le regne de qui une partie des Scythes fut frappée de la
maladie des femmes, eft antérieure de vingt-cinq ans au
voyage d’Anacharfis en Grece; il monta fur le Trône vers

la feconde année de la vingt-feptieme olympiade (a), a:
régna environ cinquante-quatre ans. Ses fuccelfeurs furent
Nécos , Pfammis, Apriès , Amafis , qui vivoit du tems
d’Anacharfis 6c de Solon. Il y avoit donc bien des années

que la maladie féminine étoit connue en Scythie , lorf-
qu’Anacharfis y retourna. Si cette maladie n’eût été antre

chofe que l’amour antiphyfique , on y eût été accon.

turné , a: Anacharlis n’aurait couru aucun rifque , la
corruption ayant déjà fait de grands progrès parmi fes

compatriotes.
D’ailleurs, dans le fieclc d’Hérodote, dont la fimplieité,

a: la candeur faifoient le plus bel ornement, on n’envo-
loppoit- pas encore (es penfées dans des circonlocutions
a: des tours recherchés. On a vu plus haut (é) la manient
dont il s’efl: exprimé en pareille occalion : éploya-n à Je

and u’,u.u , haud legitimë coibat tu»: cd. On peut voir

la note fur cet endroit. Plus bas (c) il le fert de la même
tournure: à :9 in: Enfin" [enfiévrer rem-i péquin,
à Crack me; prurit mifienrur. On voit par ces deux
panages ç. qu’Hérodote n’y cherchoit pas tant de façon.

Une antre raifon qui détruit l’opinion de M. le Pré-
fidcnt Bouhier , c’eft que cette maladie étoit fi remarquable

(a) Petav- DoCtrin. Temp. rom. il, pag. 3m. M. Bayer la place
la premiere année de la vingt-l’eptieme olympiade. il fuit Hérodote

qui lui donne cinquanteoquatre au! de regrat; Srml’on le met la
trenrieme olympiade. Aulli prend-il pour guide Eufebe, qui ne il!
en donne que quarante-quatre.

(à) Herodor. Lib. 1, 5. LXl.
a) 1d. Lib. 1,5. cxxxv.

..
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8c fi vilible , que les voyageurs s’en appercevoient, fuivant
Hérodote, au premier coup dîœil.

Hippocrates explique cela très-bien dans un pali-age que

nous allons rapporter en entier , a: oui nous verrons la
caufe 8c les effets de cette maladie. a: L’exercice (a)
au continuel du cheval , dit ce favant médecin, occafionne

en aux Scythes des douleurs dans les articulations ; ils
a: deviennent enfuite boiteux , 8e la hanche fe retire , fi
ne la maladie augmente. Ils fe guérilfent en fc coupant la
a veine qui cil: derriere l’une 8c l’autre oreille. Lorfque
a: le fang a cellé de couler, ils s’endorment de foiblefie. A

au A leur réveil les uns font guéris v, les autres ne le
a font pas.

a: Ce remede (é) me paroit la caufc de la deliruéiion
sa des Scythes. Si l’on coupe a quelqu’un les veines qui

a: font derriere les oreilles, il ne peut plus avoir d’enfans.
a Les Scythes doivent donc éprouver cet effet. Lorfqu’ils
a: vont enfaîte trouver leurs femmes, 8c qu’ils ne peuvent

a: en jouir, ils n’y font pas attention la premiere fois, 8c
sa fe tiennent tranquilles 3 mais lorfqu’aprês deux ou trois,

a ou plulieurs cirais, ils fe trouvent dans le même état,
a ils s’imaginent avoir olfenfé quelque Dieu, 8c rejettent

n fur lui leur maladie. Ils (e revêtent alors d’une robe

a: de femme , avouant leur impuillance; ils prennent les
a: goûts des femmes, 8c travaillent avec elles aux ouvrages
a dont elles s’occupent. Les riches, les gens de qualité 8c

a puilfans éprouvent chez les Scythes ce mal qui leur vient
a du fréquent exercice du cheval. Le peuple n’allant point

sa a cheval, y clé moins fujet. Si cette maladie étoit un
sa effet de la colere des Dieux , comme le croient quelques-

(a) Hippocrat. de aetibus, aguis 6: lods, 9. L, tous. I, pag. 357.
(a) lbid. s. LI.

a
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Je uns, les riches 6c les gens de qualité ne devroient pas
au être les feuls qui en fuirent attaqués ; la nation entiere
a devroit l’être , 8c particulièrement ceux qui n’ayant point

a de biens , ne peuvent rendre de grands honneurs aux
sa Dieux, puifquc les Dieux fe plaifent a être honorés par

a les hommes, 8c qu’ils leur en témoignent de la recon-
œnoilfance ...... Chaque chofe arrive dans l’ordre de la
a: nature. Cette maladie vient aux Scythes de la caufe que
a j’ai dit; le relie des hommes y cil pareillement fujer.

Hippocrates a écrit a-peu-près dans le même terns
,qu’Hérodote. Il eft donc vraifemblable que ces deux Auteurs

ont eu en vue la même chofe. Hérodote rapporte la maladie
en Hillorien fidele, 8e l’attribue, d’après les récits qu’on

,lui en a faits, à la colere de Vénus. Le Prince des médecins

a recours aux caufes naturelles, 8c l’explique d’après les

principes de (on art.
Mercurialis (a) a interprété le premier ce palfage d’Hé-

[odore par celui d’Hippocrates que nous venons de rap-
porter, 8c M. Dacier a adopté fou explication dans les
Remarques fur ce Traité d’Hippocrates. Je n’ai point

.vu leurs Ouvrages.
M. le Préfident Bouhier leur oppofe (é) trois raifons:

1°. La foiblefle n’eft point une maladie dans les femmes,

c’ell leur état naturel. Cela cil vrai 3 mais Hérodote dit
une maladie féminine, c’en-adire un état qui leur donne

du goût pour les occupations des femmes, 8c qui ne leur

bill-c de force que pour y vaquer; car chez les Grecs,
" le terme de maladie s’applique à l’ame de même qu’au

corps. Euripides , parlant de l’intempérance de la langue

de Tantalc (c), dit que c’cli une maladie très-honteufe,

(a) Mercurial. Var. Leâ. tu, vetl’. 7.
(b) Bouhier, Recherche: à: DilTertat. fur Hérodote, page ses.

(e) Euripid. Creil. verf. to. .
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arma-r. aéros. Cet Auteur cil: plein de cette maniere de
parler. 1’. Si les Scythes , ajoute M. le Prélident, étoient

impuillans, Buvezc’aq, comme le dit Hippocrates, comment
auroient-ils pu tranfmettre cette maladie à leur pollérité,
fuivant la fuppofirion d’Hérodote. Cette objcâion a quelque

choie de plus fpécicux 5 je ne la crois pas cependant plus
folide. Hippocrates ne dit point que les Scythes, attaqués
de cette maladie , l’eullent été depuis leur enfance. Il en

attribue la calife a quelques petits vailfeaux qu’ils f:
éoupoient derriere les oreilles , croyant remédier par-là

à la (darique occalionnée par la. rigueur. des faifons 8c
l’exercice continuel du cheval. Aufli cette maladie ne fc
manifefioit-elle qu’a un certain âge. Cela pofé, il en: très-

pofiible qu’ils aient pu perpétuer leur race. Mais dans le
fyflême de M. le Préfident Bouhier, la difficulté relie en

[on entier. Comment en effet des hommes adonnés à un
vice aulli infâme que celui qu’il fuppofe , auront-ils pu.
r: perpétuer î Ceux qui font nés avec ce malheureux
penchant, ont pour les femmes une averfion étonnante.
Ajoutez que cette averlion devoit être d’autant plus grande
parmi ces Scythes , qu’on la regardoit comme une: d’une
punition célelle. Qu’on ne m’objeâc pas ce qui (e palle

tous les jours en Italie St ailleurs. Plulieurs perfonnes
entichées de ce vilain goût, ont eu des enfans , j’en
conviens g mais ne peur-on pas répondre , 1°. qu’elles ne

font pas forcées à le fuivre , comme Hérodote le raconte
des Scythes; 1°. que l’ambition 8e l’envie de perpétuer

leur nom peut leur faire palier fur le dégoût que leur
infpire le beau fexc ; raifon que ne pouvoient avoir ces
Scythes , peuple barbare chez qui il n’y avoir aucune forte

de dill’inûion. ,
3°. Continue M. le Préfident Bouhier, Hippocrates allure

que ces Scythes étoient rcfpeâés de leurs concitoyens ,
au-lieu que ceux d’Hérodore étoient Pinyin (car un
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ainfi qu’il faut lire dans cet Hillorien, fuivant le favant
Préfidcnt , au-licu d’Empc’u) 8: par conféquent regardés

en quelque maniere avec horreur. M. le Préfident croit
trouver une oppoiition fenfible entre les Scythes d’Hippo-
crates 8c ceux d’Hérodote. Les premiers étoient, fuivant

lui , refpeé’tés, 8c les feconds, en horreur; mais ces Scythes,

fi refpeéiés , étoient pareillement appellés Enaries, fuivant

Hippocrates. Pourquoi M. le. Préfident ne propofc-t-il
point ici le même changement qu’il faifoit dans Hérodote?

c’ell fans doute parce qu’il craignoit de mettre le Prince

des médecins en contradiélion avec lui-même. Au furplus,

cette oppofition cil: chimérique. M. le Préfident Bouhier
ne l’établit qu’en changeant l’ancienne leçon Empire, leçon

de tous les manufcrits, de routes les éditions , qu’He’ro-

dore emploie encore , Liv. 1V, 5. LXVII, de qui fc
trouve dans le Lexique d’Hérodote de la Bibliothcque de
Saint-Germain-des-Prés. Ajoutez à cela, qu’Hippocrates

parlant de ces mêmes Scythes, les appelle ËYIPIIIÇ, comme

je viens de le remarquer.

Mais, auroit pu dire M. le Préfident Bouhicr , ce mot
ne fait aucun (cris. Des Savans ont en pareil cas propofé
des correéiions; ne me fera-t-il donc point permis d’en
faire autant? il ell: très-vrai que ce terme ne préfente
aucune idée 5 mais fuivant toutes les apparences, c’ell un

mot fcythe, auquel Hérodote a tout’au plus donné une

terminailon grecque. Il le dit lui-même en cet endroit,
un); naira-t impie; il 2:69:14 , les Scythes les appellent
Enfiler.

Un homme d’efprit, mais peu inflruit, croyoit que
le fentiment de M. le Préfident Bouhier fe détruifoit de
lui-même. Peut-on fuppofer, diroit-il, que Vénus , aveugle

en fa vengeance, fc (oit fait à elle-même l’affront le
plus fanglanr , 8c qu’aux dépens de fon .culte, elle ait

procuré
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procuré des adorateurs au Dieu de Lampfaque, qu’elle ne

doit chérir que lorfqu’il vient facrifier fur fes autels.
Cette objcéiion auroit paru frivole a M. le Préfidcnt,

a: s’il eût daigné y répondre , il l’aurait fait fans doute

par ces vers devMartial:

(a) Mollis erat facilifque viris Piranrius hcros:
Vulncra lie l’aridis dicitur ulta Venus.

Il cil vrai qu’Aufone apporte une autre raifon" du goût

infâme de Philoélete, 8: qu’il ne le lui attribue que parce
qu’il n’avoir point de femme (b) dans fan ifle; car c’ell

ainfi que j’interpretc Lemnia egefias.

(e) Prætcr legitimi genitalia fardera cœtûs,
Repperir obfcœnas ventres viriofa libido.
Herculis liæredi quam Lemnia fuafit egeflas.

Mais indépendamment que le Scholialle de Thucydide:
(’4’) en donne la même raifon que Martial, cela prouve
que l’on étoit dans l’opinion que ce vice, fi oppofé à la

nature, étoit une punition de Vénus. .
(167) 5. CVI. Vingt-huit ans. Le P. Hardouin (e) de

Schrœer prétendent qu’il s’ell gliffé dans les copies

U

’ (a) Martial. Lib. Il, Epigram. LXXXIV.
(la) S’il n’y avoir point de femmes alors dans l’ifle de Lemnos,

il n’y avoir point non plus d’hommes, a: Sophocle: nous la repré-

fente comme déferre. Le vice dont parle Aufone dans ce vers, clé
donc celui des jeunes gens qui ne peuvent fc procurer des femmes.
La teneur entiere de l’épigramme, 6c fur-tout le feptieme vers le
prouve ...anifeRemeut.

(c) Aufoxt. Epigtam. LXXI.
- (d) Vide scholiall. ad hac verlans»? ténus ires-réai, Lib. ï,

ç. x", pag. tr, lin. I7.
(e) Harduin; Opbr. feleâ. pag. 14,9.

(f) Schttxet de lmperio Babylonis 6: blini on. 1V, 5. m.

Tome I. Aa

et
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d’Hérodore une faute, 8e qu’au-lieu de vingt-huit il faut

lire vingt-deux, afin de faire accorder Hérodote avec ce
que cet Hiftorien avance 5. CXXX. Ces Savans n’avoient pas
fait attention qu’Hérodote parloit, au paragraphe CXXX,
de la durée entiere de l’Empire des Modes, à commencer

du jour où ils fecouerent le joug des Alfyriens, fans y
comprendre cependant le tems où les Scythes furent les
maîtres. Voyez cidell’ous , note 1.93.

(168) S. CVI. Dan: un autre ouvrage. Hérodote a-t-il’
donc écrit quelqu’autre’ hifloire que celle qui nous telle

de lui? Plufieurs paillages de cet Auteur femblent le dire ,
se des Savans du premier ordre , Ifaac Vomus , M. le
Préfident Bouhicr &c. font de ce fentiment. On parle de
Ion billoit: d’Alfyrie 5 j’aurai occafion de parler de celle

de Libye fur le paragraphe CLXI du fecond Livre.
Hérodote dit (Liv. I , S. CLXXXIV) : il y eut à Babylone

un (grand nombre d’autres Rois , j’en parlerai dans mon

hilloire d’AlTyrie. ç. CV! du même Livre il y a: les
Medcs prirent Ninive ; je raconterai en d’autres écrits de

quelle maniere ils la prirent.
Dans l’un 8: l’autre panage, Hérodote dît bien clairement

qu’il parlera dans (on hilloire d’AlTyriedes Rois de Ba-

bylone 8c de la prife de Ninive par les Medes. Cet enga-
gement me paroit formel de la part de l’Hillorien ; relie
à (avoir s’il l’aura tenu. Fabricius (a) penfe qu’il ne l’a

point rempli, parce qu’il n’cft fait mention de cettehilIoire

dans aucun Auteur ancien. Gérard Voflius (é) cl! de même

fentiment. Cependant il cite un paillage d’Arillote , qu’il

croit tiré de l’hiftoire dont nous parlons. Ce Philofophe

venant a rapporter (c) que les oifeaux dont les ongles (ont

(a) Bibliothec. Grec. Lib. Il , cap. xx, ç. V, rom. I , pag. 664.
(à) Gerard Voiliut, de Hilbn’cis Gracie, Lib.’l , ç. lll.

(c) Ariflot. Hiltot. Animal Il). Vlll, j. XVIII, pop ’15,

-h--.«g-ufi--
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crochus, ne boivent jamais, ajoute tout de fuite qu’Hé-
redore ignoroit Cela, puifqu’il dit dans fa defcription du
fiége de Ninive, qu’une aigle buvoit : or ce palfage, qui
ne fe trouve point dans Hérodote, ne peut convenir qu’à

[on hifloire d’Affyrie, dont Ninive étoit la capitale.
Pabricius (a) foupçonne que la citation d’AriIlore pouvoit

fe trouver dans quelque exemplaire d’HérOdote plus entier

que ceux que nous avons. Mais fur quel fondement S’ap-
puie-t-il? quelle chofe a pu donner lieu à ce foupçonî
c’cll dans le Livre premier ou il cil parlé de Babylone 8c
de l’Affyrie ; mais tout y cil: fi bien lié , qu’on ne voit

point d’endroit ou placer ce palfage. Il ne relie plus d’autre

reflource que de dire que ce mot Hérodote cil corrompu;
mais dans l’édition d’Alde , qui cil: la premicre de toutes,

a: que j’ai examinée moi-même, 8c dans toutes celles

qu’a eu fous les yeux Sylburge , on trouve le même mot
Hérodote. Il cit vrai qu’il y avoit dans le manufcrit de
Gaza, Hic-(ode; n’yu’u afro, Hefiode ignorait cela. Mais un

(cul manufcrit doit-il l’emporter fur tous les autres, 8c
fur les premieres éditions ,d’un Auteur, qui repréfentent

prefque toujours les manufcrits d’après lefqucls on les a
données? D’ailleurs, qui a jamais entendu dire qu’Héfiode

ai: parlé du frége de Ninive par les Mcdes? Si, comme
je 1c crois, le pailage d’Ariflotc n’cll point corrompu ,

a; fi [a mémoire ne l’a point trompé, on ne peut nier
qu’I-Iérodote, qui a en fûrcment le defiein d’écrire l’hif-

toire d’AiTyrie, ne l’ait en effet écrite; mais aucun Ancien,

à l’exception d’Arillote, ne l’ayant citée, il paroir qu’elle

n’a pas fubfu’lé long-tcms. M. DelvignOles (é) attribue

[a Perte de cette hilioire à la négligence avec laquelle

(a) Fabricius, Bibliorhec. Crac. loco fupetiùs Iaudato.

(6) Dervignolcs, Chronologie , Liv. 1V, chap. 1V, 5. V, page t76.

Aaa
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Hérodote l’avoir écrire , 8c entr’aurres fautes qu’il lui

reproche, il l’accufc de. n’avoir pas connu le fondateur

de cet Empire. On ne peut difconvenir que la Chronologie
de M. Defvignoles ne foit un ouvrage favant 8c même
profond ; mais combien ne s’y trouve-t-il pas de décifions

hafarde’es, pour ne pas dire téméraires. M. Dcfvignoles

a-t-il donc vu l’ouvrage même d’Hérodotc, ou du moins

quelqu’extrait , pour en parler de la forte? Quelqu’Auteur

ancien en porte-t-il un pareil jugement? pourquoi donc
embralfe-t-il un fentiment qui ne le trouve appuyé d’aucune

de ces deux raifons?
M. le Préfident Bouhier a trouvé dans une ancienne (a)

Chronique grecque un pall’age qu’il croit un fragment de
l’hilloirc d’Alfyrie d’Hérodotc. L’Auteur de cette Chro-

nique dit que Séfoliris , de la race de Cham, fils de
Noé, ayant fait la guerre aux Alfyriens, 8c les ayant
mis fous le joug, conquit la Chaldée, la Perfc 8c Babylone;
qu’il fournit a fonpncmpire toute l’Afie , l’Europe , la

Scythie 8c la Myfie; que prêt à retourner en Égypte , il
fît choix de quinze mille Scythes à qui il afligna des terres
en Perfc; que ces Scythes y font reliés jufques dans les
tcmgles plus reculés, fous le nom de Parrhides, qui, en
langue Perfe , fignifie Scythe: , a: que ces peuples ont
confervé leur langage 8c leurs anciennes coutumes, comme
le rapporte Hérôdore.

M. le Préfidenr Bouhier (6) prétend que ce récit cil
tiré de l’hilltoite d’Alfyrie d’He’rodorc. Si cette opinion cil:

vraie , il faut que cette hilloire ait fublifié jufqu’au qua-
trieme ficele, se même jufqu’au cinquicmc , tcms ou cette
Chronique a été compofée. Mais a qui paroitra-t-il- vrai-

femblablc que pendant tant de fieçles depuis Hérodote,

(a) Chronic, Pafchale, pag. 47. I
(b) Boulier, acanthes a: Dill’ctt. fur Hérodote , chap. 1, page 7.

---
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il ne (e fait rencontré aucun Hiilorien , aucun Géographe,
aucun Grammairien qui ait cité cette hiilcoirc, 8c qu’elle

f: [oit trouvée entre les mains dlun Écrivain obfeur 8:
peu digne de foi. Remontons plutôt a la fource. Il y a
grande apparence que l’Auteur de la Chronique aura pris
ce paffage de la Chronographie de Jean Malalas. L’on yr
Voir (a) la même chofe que dans la Chronique, excepté
qu’on trouve 2507p; dans Malalas , qui cil: une abbré-

viation pour zinc-r9". Il y a tout de fuite: 3mm émii-
Sqrzv n’a-À ( lcgend. 618) 1’31 Urge-3! méfia: 3’ à?" rima-c

"Incipit" Urge-m5 fluait-rap , 2n69u4 : n Les Perfes leur
a: donnent le nom de Parthes, ce qui étant interprété
n’dans le dialcâe des Perfcs, fignifie Scythe: sa. Ou fait

que Malalas cit antérieur à la Chronique ou on lit
les Patthides. Suidas a copié Malalas aux mots méfie: 8c
rien-pu. Hérodote (6) ayant écrit que Séfoflris avoit (ub-

jugué les Scythes , il n’en a pas fallu idavantage à cet
Écrivain (c) fabuleux 8c de mauvaife foi pour imaginer
ces rêveries. A qui pourra-t-on perfuader en effet, qulHé-
radote ait entendu parler de Cham 8c de Noé 2 M. le
Préfident Bouhier trouve un autre panage d’Hérodote’ dans

Suidas , au mot Buridan, mais M. Weiïeling (d) fait
voir que ce pali-age cil: corrompu , 8e il le rétablit de la
maniere la plus heureufe.

Je me crois obligé d’avertir que je n’ai prefque fait

que traduire dans cette note le premier chapitre de la
DifTertation de ce Savant fur Hérodote.

(:69) S. CVII. Qu’elle urinoir. M. de Voltaire (c)

(a) Ioann. Antioch. Malalæ Hiflnt. Chronie. pag. 1.8.
(b) Herodot. Lib. u, ç. cm a: cx.
(e) Riehardi Beurleii Epiftol. ad 10mn. Minium, parfin.
(J) milieu. Herodorea , cap. I, pag. 9.
(c) Voltaire, Philofophie de l’Hiûoire, page 59.

Aa;
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a fait quelques objeétions contre ce paillage d’Hérodote;

on peut voir ma répoufe dans le Supplément a la Philo-
fophie de l’Hiftoire, page 79 8c fuivantes de la premier:
édition , page 104. 8e fuivantes de la feeonde.

(2.70) S. CVII. Un homme de bonne Maifim. M. l’Abbé

fraguier (a) fait dire a Hérodote, qu’Aflyages donna (a
fille Mandane à Cambyfes, Perfe d’une unifiant: obfiure.
M. l’Abbé Banier avance que (6) dans Hérodote, un fouge

myfl’érieux efl: la-machine qu’on emprunte pour engager

Aflyages à marier (a fille unique a un inconnu.
Avec un peu plus d’attention au texte d’Hérodote, ces

Savans auroient pu s’épargher ces fautes.

(271) s. CVIII. Son parent. daim a été mal rendu
par fumiliamn. Harpage dit clairement , au paragraphe
fuivaut , qu’il en: parent de l’enfant, par aryen]? in:
i fait. Or il ne pouvoit l’être que par la fille pd’Aflyages.

(1.72.) S. CIX. La Couronne paflè. Il y a dans le.gree:
a. il; Satin! . i; ni! Soyer-ripa "Éva-in :5145qu ri fvfdnlf....
B efi bon de remarquer que dans Hérodote a: ailleurs,

i MM: 8: ÉSs’Aa (ont Couvent rédondans, a; qu’ils fi: joignent

à des chofes inanimées. En Â: garum [enfila r3 fiisâpn.

Hérodot. Liv. Il, 5. XI. Voyez Raphélius fur les Aâes

des Apôtres, chap. Il, w. ra , tom. Il, page 19.
(17;) S. CIX. Que me refle-r-il ? A"Mo au si mûrirai

par ni: enduira" à piylrror; la eonftruâiou en au, in.
Min-raté un, r; É givrure: 1-51 andénn ; cet arrange-
ment eft ordinaire. Démoûhenes dit dans la Harangue
contre Ariflocrates (c): d’un 11, 4’ 0175174 daim mm-

dipoy i9?! d’un-alu ratifiât" ; que nous refle-t-il que dejbufriren

filerie: le: infilte: de Charidémur?

tu) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom- Il, p33. 4;.

(6)1bid. rom. Yl, page 407.
- (e) Demoflhcn. contrai Arifiocrat. pag. 4H , 8;.
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(1.74.) CIX. Mai: que ce fiait. Il y a dans l’édition de

M. Wcircling t de? fait 1-51 une 24min", mais il faut
écrire avec les mflts du Roi a: les meilleures éditions:
du? pin-n 75v nui Arroéytos. Cela ci! néceiTaire pour le

feus.

(2.75) S. CX. Le: Merle: appellent une chienne .S]1mc?)«l

On ignore (i le dialecte des Perfes a: des Medes étoit
le même. Guill. Button a: Hadr. Reland n’ont point trouvé

dans ce qui nous relire de la langue des Perles (a) , de terme
qui approche de celui-là. Cependant Taunegui Lefevre
allure que les Hyrcaniens, peuple fournis aux Perles,
appellent encore aujourd’hui en leur langue un chien
Spac (6). Cyno vient de du. , qui veux dire chien ou
chienne, fuivant l’article qu’on y joint. p

(2.76) S. CX. Au pied de: montagne: , au nord «l’Ag-
éazaner. On les appelle aujourd’hui monts Catagans , ou
Meurtriers. Elles (ont au nord d’Amadan, qui cil l’ancienne

Agbatanes. Il cil vrai, comme Hérodote le dit ici, que
la partie de la Médie, qui cil: au nord de cette ville,
cit toute remplie de montagnes, au-lieu qu’au midi de
la même ville, le pays cil: uni a: découvert.

Note de M. de la Barre, trouvée dans les papiers de

M. Bellanger. -
(176*) 5. CXI. Couvert d’or à de langes fi précieux.

Ce font des langes de drap d’or, 8c la figure que les
Grammairiens appellent 5’: dual 4min. J’en avertis, parce

que ma traduéiîon ne le fait pas fentir.

(2.77) 5. CXl. Le voici ce: enfant. Je "lis avec les
manufcrirs A 8c B de la Bibliothcque du Roi, :5: ri 3h

(a) Dia-errat- de vetere Linguâ Perfarum, pag- un à: Ainlmm

Engin Perfarum, pag. 97.
(b) Tannegui Lefevre, in Noris ad Juflinnm, Lib. l , cap. 1V ,*

pag. a4.
O

Aa4.
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inl. Si on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire:
les chofer fin: de la jonc. Ce fera alors une de ces
répétitions familieres a Hérodote a la fin d’une narration.

(2.78) 5. CXll. Clmrme’e delà grandeur. Cet enfant

n’était grand que relativement a (on âge. -
(179) S. CXlll. Un de ceux qui avoient foin de:

troupeau» jour fis ordres. Il y a dans le grec rpÉConor,

qui cil un paileur en feeond, en Fous-ordre, qui tient la
place d’un autre paiieur , Maman, comme l’a très-
bien vu le (avant M. Toup (a). Æmilius Portus l’avoir

expliqué de même. ’(2.80) 5. CXlV. L’ Œîl du Roi. C’en: ainfi qu’on appelloit

dans les Cours Afiatiques les Minimes des Rois. Le Chœur
de Vicillards queftionnant Xerxès fur (a défaite en Grecs,
lui demande: a: Avez-vous (â) auflî lailré en ces lieux
a: l’Œil fidele des Perfes , Alpiiius , fils de Batanochus a».

-Ariflophancs, dit aufli dans les (c) Acharnes : a: Nous
ce vous amenons Preudarrabas l’Œil du Roi». Et quelques.

vers plus bas (d) : i) Le Sénat mande au Prytanée l’Œil

a: du Roi n. .
(2.8i) 5. CXlX. La tête. Cette hilloire atroce efl

étrangement défigurée par Séneque. Il fuppofe qu’Harpage

(e) fut traité de la forte pour avoir donné un bon confeil

au Roi de Perfe , 8c que ce Prince lui fit fervir fes enfans,
quoiqu’il n’en eût qu’un. .

(2.82.) S. CXIX. Un Roi. Séneque a un peu (f) changé
I cela , lorfqu’il met dans la bouche d’Harpage : apud Roger:

(a) Epifiol. Critie. ad Culielmum , Epifcopum Glocellrienfem,

p33. si a: 82..
(6) Æfchyl. Perf. verf. 984 6c feq.
(c) Ariilophan. Acharn. verf. 91.
(d) Id. ibid. verf. 12.4.
(e) Seneca, de lrâ, Lib. 1H, cap. KV, tout. I, pag. 118.

(f) Id. ibid.

a 1* d
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omnis cana jucuna’a efi. Il cil: bon de remarquer que,
fans le parlage d’Hérodote on feroit embarrallé pour rendre

celui de Séneque , 8c l’on ne fautoit li cet Auteur a
voulu dire la table du Roi, ou la table d’un Roi. L’article

omis dans le grec prouve qu’il faut traduire :21 la table
d’un Roi tous les met: [ont agréaéler.

Cette réponfe d’Harpage , digne d’un lâche Courtifan,

’m’en rappelle une d’un Seigneur Anglois, qui n’efl pas

moins lâche. Edgar , Roi d’Anglcterre, ayant tue’ Ethelwold

dans la forêt de Harewood , le fils de ce Seigneur arriva
immédiatement après. Le Roi lui montrant le corps de

(on pere, lui demanda comment il trouvoit le gibier?
le jeune homme répondit avec Gang-froid, que tout ce qui

plaifoit au Roi, ne pouvoit lui déplaire. Voyez WilleI.
Mulmesàurienfis, Antiquituce: Ecclejie Glaflo’nienfis.

(2.82.*) 5. CXX. Des Oflicier: pour lui fixire Ie
rapport des afuirer. Il y a dans le texte iguyrytàmæo’pvf.

Ce mot doit s’expliquer par ceux-ci du paragraphe XCIX :

1U 1377:5." Il"; main-3:44.

(18;) 5. CXX. Il a créé. Je lis avec le manufcrit de
Sancrofi: 8e celui de la Bibliothcque Impériale a Vienne:

01147421; riz: au-lieu de 411162.; âpxr. M. Toup (a) cit
de même avis.

(2.84) 5. CXXl. D’un 1min fange. Dans le grec z d’un

fouge imparfait , c’eû-à-dire , dont l’accomplillement ne

devoit pas être entier.

(2.85) S. CXXlll. Etoit dans la vigueur de l’âge. Kif"

A; tipi" intrpeoo’pun. M. W’clÏcllng doutoit qu’imrpr-

Qo’pcmr En bien rendu par udultum ; il auroit mieux
aimé traduire increjcentem, adaugefcenrem. Mais il ne s’agit

que de l’âge, que des forces de l’âge de Cyrus, a: non point des

(a) Toup, Emendation. in Suidam, par: l", p23. 17;.
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forces de fou Etat. Cyrus n’avoir encore tenté aucune

entreprife. On ne pourroit donc dire que les forces alloient
en augmentant. inappétence cil la même chofe que
inûpuppim, adulent. Voyez la note r7 fur le Livre IV,

5. 1X. »(2.86) 5. CXXV. Qui ont le plus d’influence fur tous
p le: autres P0121. Ce pilage, mal ponélué, a induit en erreur

tous les interpretes d’Hérodote. M. l’Abbé Geinoz a établi

le premier la vraie leçon. Il propofe de ne plus prendre
A’p-minq 8c Hiprcq pour des noms propres de tribus , mais

de faire du premier de ces mots le verbe de la phrafe,
qui fans cela n’en auroit point; de regarder le mot Hipnq ,
comme le nom générique de la nation , 8e de le faire
fervir de nominatif mafculin , auquel les adjeéiifs la»:
anime puichnt fe rapporter. A’prtc’nq fera la troifierne

performe du plurier du prétérit parfait pallif trip-niqua],

fuivant le dialecte Ionien auhlieu dinar-nu.
uni-rang lignifie proprement pendent, dépendent; mais

comme en notre langue ce mot emprunte une idée de
fujétion, de fubordination, femblable à celle qui (c trouve
entre les fujets 8c le Prince, 8c qu’He’todote veut feule-

ment dire que les tribus qu’il nomme en premier lieu,
a: que Cyrus gagna d’abord, étoient les plus confidérables

8c les plus accréditées, celles dont le fulfrage entraînoit

celui de toute la nation, j’ai préféré une expreffion plus

éloignée, il cil: vrai, de celle de l’Auteur, mais qui en

rend mieux le feus.
Le fentiment de M. l’Abbé Geinoz a été fuivi par

M. Wefieling, 8c fc trouve d’ailleurs appuyé des manuf-

crits A 8c B de la Bibliothcque du Roi. Ceîrc erreur cil:
très-ancienne; elle fe trouve dans Étienne de Byzance.
Mais voyez a cc fujet la remarque de M. Geinoz (a) ,

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Luc rom. xvm, nm. page ne.
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dont j’ai tiré la plus grande partie de cette note.

(2.87) 5, CXXV. Le: Germanienr. Ces peuples font
les mêmes que les Caramanlcns. Il y a des Auteurs qui
en font defccndrc les anciens Germains. Cluvier leur a fait
voit (a) avec polircfie, qu’ils le trompoient. Mais, ajoute
M. WelTeling, il y a des perfonnes d’un goût bizarre,
qui depuis la découverte du bled , aiment encore à le
nourrir de gland.

(2.88) 5. CXXVI. Tout le bétail defin pere. Il
y a dans le grec z tous les troupeaux, tant de chevre:
que de mouton: 6’ de bæufi’.

(2.89) 5. CXXVI. Une grande dife’rence. Un grand
intervalle entre, un grand milieu . . .. .C’ell ce que lignifie

Grands unl pic-or. de (à) que) butte-ra rif; glucide si rais,

29 ris ains: ; 1114;? ri rem; se; pie-p rapinerie-:1
éoipa. a: Lorfqu’I-iippodamic eût atteint l’âge nubile, fou

apere voyant qu’elle furpalloit de beaucoup toutes les
à jeunes perfonncs.. un. Ce pailage de Lucien cil altéré;

il en faut fupprimer la. négation , ou lire in un...

(2.90) 5. CXXVlIl. En croix. Aflyages cafTa aulli (c)
tous les OÆciers , 8c en mit d’autres en leur place.
Recherchant enfuit: ceux qui avoient été la caufe de la
déroute de fou armée, il les fit égorger , croyant par
ce fupplice forcer les autres à (e comporter courageufe-
ment dans les dangers; car il étoit naturellement cruel
8c inhumain. Non-feulement on fut étonné de cette fé-

vérité, mais encore un chacun vint a haïr une violence

fi contraire aux Loix, a: à délirer un changement. Les
troupes tinrent par bataillons des affemblées , 8c s’exhor-

(a) Cluvier, German. Antiq. Lib. l, pag. 30.
(b) Lucien. in Charidemo , ç. XlX , rom. I", pag. 6:9 , lin. 8;.
(c) Diodor. Sicul. de Virtutibus a: Vitiis , torn Il , pag. "3.
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terrent mutuellement avenget la mort de leurs corné

pagnons.

(2.91) 5. CXXVlll. Leur livra bataille. Xénophon
prétend que Cyrus fuccéda tranquillement a la Couronne
de Médic. Mais voyez ce que j’ai dit a ce fujet dans le
Supplément à la Philofophie de l’l-liiioirc, pages 82. 8c

8; de la premicre édition, 8: pages 107 se 108 de la
ficonde , ou l’on trouvera aqui une réponfe aux objections

de M. de Voltaire.

Hérodote s’eii contenté de parler du fuccès des deux

batailles , fans en rapporter aucune circonflance. J’en
trouve une dans Plutarque , qui me paroit curieufc, mais
j’ignore fi on doit l’appliquer a! la premier: ou a la feconde

bataille.

a: Les Perles, dit-il (a), ayant eu du defious dans la
au bataille , s’enfuirent vers la ville , pourfuivis par les
mMCdCS. Les femmes allerent au-devant d’eux, 8c le
a: remontrant : ou allez-vous , lâches , leur encrent-elles?

avons ne pouvez pas rentrer dans le fein qui vous a
a, portés. Les fuyards, honteux de leur lâcheté, fe rani-

» ruant à cette vue , retournerent a la charge, 8c mirent
a: les ennemis en fuite. Cyrus établit une loi, qu’à compter

ne de ce moment, toutes les fois que le Roi entreroit dans
sala ville, il donneroit une picte d’or à chaque femme.
sa Ochus, Prince méchant 8c avare, aima mieux faire le
au tout de la ville que de tenir l’engagement de Cyrus.
au Alexandre y entra deux fois , 8c donna le double aux
a: femmes enceintes a.

La derniere bataille (b) contre Ailyages fe donna a
Pafargadcs. Il y fut battu , 8c l’empire de l’Afie pafi’a

(a) Plutarch. de Virturib. Mulietum, pag. 2.45. A.

(b) Strab. Lib. KV , pag. 1062.. C.
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entre les mains de Cyrus. Ce Prince fit, en mémoire de
cette action, bâtir en cet endroit une ville 8c un palais.

(2.91.) 5. CXXlX. Quel goût il trouvoit. J’ai fuivi la
correction de M. W’clleling, qui lit 3’, Tl. Elle ell autorifée

par le manufcrit A de la Bibliothcque du Roi.

(29;) 5. CXXX. 5ans cependant y comprendre le rem: 8re.
Les regnes de Déjocès, de Phtaortes, de Cyaxares 8c
d’Ailyages font cnfemble 150 ans. Si l’on retranche avec

Hérodore 2.8 ans, pour le tems cri les Scythes tinrent
l’Afie dans leur dépendance, on aura 12.2. ans, contre le
témoignage exprès d’Hérodote , qui dit que les Medes

avoient eu l’Émpirc de la Haute Afie r18 ans ’, fans
cependant y comprendre le tcrns qu’y régncrcnt les Scythes.

Les Medes ont eu , fuivant Hérodote , dit (a) Herm.
Contingius, l’Empire de la Haute Mie 12.8 ans , fans y
comprendre les 2.8 ans que les Scythes l’on tenue allervic.

Cela fait 156 ans en tout; mais comme les regncs des
quatre Rois font de 150 ans, les 6 ans de plus que donne
Hérodote, doivent s’entendre des années d’anarchie dont

a parlé cet Hifiorien , 8c dont il n’a pas fixé le nombre.

Cette méthode , (impie 8c naturelle, qui avoit été goûtée

de feu M. VIH-ding, m’avoir d’abord féduit; mais après

y avoir réfléchi, j’ai cru devoir la rejetter. La défeûion

des Mcdes cil de l’an 3966 de la période Juliene, 748.
ans-avant notre ere, 8: l’éleéiion de Déjocès de l’au 400;

de la période Juliene , 709 ans avant notre etc, comme
je l’ai prouvé dans un Mémoire lu à l’Acaclémie, fur

quelques époques des AlTytiens, a: dans mon Effei fur la
Chronologie d’He’rodote, chapitre IV, pages 2.7; 86 274..

Il y a donc eu 39 ans d’anarchie. Je fuis perfuadé
qu’l-lérodotc ne compte point ce tems , mais feulement

(a) Herin. Contingii Advcrfaria, pag. 148.
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celui cri les Medes furent gouvernés par des Rois. Il eh
vrai qu’il le trouvera fix ans de moins; je penfe qu’il

faut les retrancher du texte, 8c attribuer cette crieur aux
copilles, qui en ont commis bien d’autres. Car Philémon
dit dans (a) [es Mélanges, qu’il y a dans Hérodote plu-

lieurs erreurs , qui ne font point de cet Hiilorien , mais
de (es copiiies.

(2.94) 5. CXXX. Il: furent de nouveau fuljugue’r.
Ils rentrerent dans leur devoir fous le regne de Darius
Nothus , la premiere année (b) de la quatre-vingt-treizieme

olympiade, qui cil la vingt-quarricme de la guerre du
Péloponncfe. Si Hérodote avoit cinquante-trois ans au

commencement de cette guette , comme le dit Auln-
Gelle (c) fur le témoignage de Pamphila , il en avoit
foirante-dix-fepr, lorfque les Medes furent remis fous le
joug. Ce pali-age cil: donc un de ceux qu’Hérodote a ajoutés

à fon Hilloire dans une extrême vieilleife.

(2.94*) S. CXXX. Et ne lui fit point d’autre mal.
Ifocrates dit dans l’Oraifon Funebre (d) d’Evagoras, Roi

de Salaminc en Cypre, que Cyrus fit mourir Afiyagcs,
fou grand-pue maternel. Je ne crois pas que ce fait ait
été avancé par aucun autre Auteur. Quoi qu’il en fait ,

Libanius fait allulion a ce paillage d’Ifocrates : a: Que (e)

a le Grand Cyrus , dit-il, cade à l’Empeteur , au juge-
» ment des Rois amis de Dieu. S’il a eu le bonheur
sa d’être fauvé par un Berger; du moins a-t-il fait la guerre

a: a (on grand-petc 8c même il lui a fait quelque chofe de plus,

---I.-
(a) Porphyrii Quzfiion. Homericæ, Quzfi. VIH.
(5) Xenophon. Hellenic. Lib. l , cap. Il, ç. Jill, pas. 18. Confer.

Dodwel, Anna! Xenophonr. pag. 2.38.
(c) A. Gell. Noâ. Artic. Lib. xv , cap. XXIII, rom. Il, pag. 197.
(d) lfocrat. lingots, rom Il, pag. 87.
(e) Liban. Panegyr. in Julian. Couful. son. Il, pu. 24:. Da
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a comme le dit Ifocrates. D’où il réfulte qu’en fubjuguant

aies Medes, il s’efi couvert en même tcms de honte n.
0.003. 5.14; Maïa; et six; a9 maudira-(70. CC dernier membre
a été mal rendu par le Tradufleur latin : quôdfimul Mains

laneret à contegerctur.
(2.95) ç. CXXXI. D’élevtr ni [lames arc. Voyez fur

ce palïage entier Hyde, de vannait Pzrfizrum Religion,
cap. Il], pag. 9; &fiq.

Il eli bon d’obferver que les anciens peuples n’étaient

pas idolâtres, ou adorateurs d’images, de flatues. Lucien

remarque (a) que les anciens Egyptiens n’avoient point
de Rames dans leurs temples.

suivant Enfebe , les Grecs n’en eurent point non plus,
jufqu’a Cécrops, qui le premier (à) éleva une flatue à

Minerve , a: Plutarque affure que Numa défendit aux
Romains (c) de repréfenter Dieu fous la forme d’un
homme , ou d’un animal , a: que pendant cent foixante-

dix ans on ne vit dans leurs temples ni flatue, ni peinture
(le la divinité. Clément d’Alexandrie (d) copie ici Plu-

tarque prefque mot pour mot; mais lorfqu’il ajoure que
Numa tira du recours de Molle, on voit, fans que j’en
avertill’c , que fou zele le mene trop loin. Les Romains
n’avaient en ce tems-là aucune connoilrance ni des Juifs,

ni de leur Légiflateur; 8c les Grecs eux-mêmes, de qui
les Romains ont beaucoup emprunté, ne les connoilroienr

pas mieux alors.
(2.96) 5. CXXXI. Soient né: de: hommes. C’en: ainfi que

j’ai cru devoir rendre ËISPUTDÇUIIIÇ avec Laurent Valla,

(a) T; 43 animât, a9 tu” Amen-l’un i844": uni Inn.
Lucian. de 0d Sytiâ, 5. 1H, rom. 1H, pas. 4p.

(1’) Eurebii Przparat. Evangelie. Lib. x , cap. 1x, pag. 486. D.

(e) Plutuch. in Numâ, pas. 65. B. C.
(d) (:1:an Alexandria. Stromat. Ulm I, pag.’ 35,9.
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a: généralement tous les Traduéteurs les plus cfiimés. Le

(avant Évêque de Glocefler approuve ce fens. n Les Ferré,

sa (a) dirail, ne croient pas que les Dieux aient la nature
a: humaine, c’efi-a-dire, ils ne croient pas que les Dieux
a: (oient des hommes déifiés a. C’efl: aulli le fentiment du

célebre M. W’elreling. Je pcnfe cependant qu’nz’yâpam-

puai; lignifie , qui participe dé la nature humaine.
(2.97) 5. CXXXl. Jupiter. Les Grecs a: les Latins avoient

pris la mauvaife habitude de donner aux Dieux des autres
nations les noms des divinités en vogue parmi eux. Quel-
ques attributs a-peu-près les mêmes chez les uns 8c chez

les autres fuflifoient pour leur faire croire qu’il y avoit
identité. Comme on appelloit en Grec: la divinité fuprême

Zeus , les Grecs donnerent ce nom a la divinité, qui,
dans un autre pays pallbit pour la (uprême. Efchyle met
dans la bouche d’Arolfe Phébus (5) comme un Dieu des
Perles. De peur qu’on ne trouve , dit Stanley r ur ce palrage,

que cette expreflion ne convient point a une femme Perle,
il. faut avertir le Leâeur , que les Hilioriens, les Géo-
graphes 84 autres Auteurs qui ont écrit en proie, donnent
aux Dieux des Perfes les noms des Dieux des Grecs. Ainfi
Hérodote , Livre I , à: Strabon , Livre XV , comptent
parmi les divinités des Perfcs Zeus, Uranie, Aphrodite 8L
même Hélios 8c Sélene. Selon le témoignage d’Agathias,

les Perfes nommoient Zeus, Bel, Br Aphrodite Jilitra,
fi nous nous en rapportons a Hérodote , ou Annick, fi
nous en croyons Strabon.

(2.98) S. CXXXl. Le: Perfi: l’appellent Mina. n Le
a: foleil , dit (c) le Doéieur Hyrle, étant toujours défigué

(a) Divine legarion of Mofes, Bock Il, un. I, vol. l,
Plg. 9g.

. (à) Æfelzyl. Petf. verf. 104. ,
(c) Hydc de Noter. Perfaruin Religion, «p.111, pas. 9;, in Noria.

a fous
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a. tous ce nom, je ne puis deviner ce qui a pu donner
n occalion à l’erreur d’Hérodotc a». Cependant le même

Auteur (a) avoue que les anciens Perles connoillbient
l’Amour fous le nom de Mihr ou Mir. De-là vient [le
nom de Mina pour déligner la Déclic qui préfidoir aux

chafles amours, ou autrement Vénus Célefle. On trouve

dans St. Ambroife: Cclefiem (b) Afri , Mithram Perfi,
picrique Veneur): calant, pro diverfiratc nominis, non pro
numiai: varietur. Bien plus , Mitra 8c Mithras diEerent,
fuivant la remarque de Gronovius : Mithras lignifie le Soleil,
a: Mitra Vénus. Mais on peut confulter ce qu’a dit là-delÏus

M. Fréret dans les Mémoires de l’Acadérnie des Infcrip-

rions, rom. XVI , Mém. page 1.70.
(2.99) 5. CXXXll. Tiare couronné: de myrte. Suivant

Strabon (c) , c’éroit la viéiime qui étoit couronnée de myrte;

mais il peut (e faire que la viflime 8c celui qui l’olfroit,
fuirent couronnés. Strabon aura omis la circonflancc rapportée

par Hérodote , 8.: cet Hiflorien aura oublié celle dont
fait mention le Géographe.

(5 00) 5. CXXXIl. Après qu’il a coupé la viEime. Dans

Strabon (d), c’en: le Mage quis’acqnitte de cette fonction.

(3m) S. CXXXll. Bouillir la chair. M. de la Barre (e)
prétendoit que le texte d’Hérodore étoit altéré, 8c qu’il

falloit lire a”, rai repic , carne: curavir , ou «Ha-p , radendo
,deterfit. Il croyoit ces changemens nécelTaires, parce qu’il

penfoir que les Perles n’allumoicnt point du tout de feu ,
8c il en appelloit à Hérodote lui-même pour le prouver.

Mais cet Auteur ne parle que du feu des autels. Il cil

(a) Hyde [de verer. PerfaI. Religion, cap. 1V, pag. les.
(5) Ambrof. contrd Symmachum , Lib. il, pag. S40.
(t) Strab. Lib. XV, pag. 106;. A.
(a) Id. ibid.
(e) Mém. de l’Acad. des Infcript. rom. XI], Hui. pag. 176. .

T 0m: I. B b

*-.r-s.... La
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hors de doute qu’on faifoit cuire la chair des viéeimes.’

Le même Hillorien (a ; en parlant des coutumes religieufes
des Scythes, qui tellembloient beaucoup à celles des Perfes,

dit: n Ils n’ont point coutume d’élever des flatues, des

a autels 8c des temples. .. . .Ils immolent les viéiimes fans

rallumer du feu , 8c fans faire aucunes libations. LoriL
a: qu’ils ont étranglé les viéiimes , a: qu’ils les ont dépouil-

sa lées, ils les font cuire n. Si Hérodote remarque qu’on

n’allumoit point de feu , il veut parler du feu facte’,
defliné à confumet unepatrie de la vidime, tel que cela
fe pratiquoit en Grece; mais cela n’empêchoit point qu’on

ne le fervit de feu pour faire cuire la chair des viéiimes.

(302.) S. CXXXll. Théogonie. Le Doâeur Hyde (à)
chique Hérodote au fujet de cette Théogonie, à: le croit
en contradiéiion avec ce qu’il a dit (t) un peu plus haut,

que les Perfes ne penfent pas comme les Grecs, que les
Dieux foient nés des hommes. Notre Hifloricn ne fe con-
tredit point. La Théogonie des Perfes étoit bien différente

de celle des Grecs. Quoique chez ceux-Fa les Dieux ne
fuirent point ilTus des hommes , ils n’en avoient pas moins

une origine , témoins les Eones , 8c les Emanations que
les Gnofiiques avoient empruntés des Chaldéens 8: de la
Théologie de Zoroaflre.

WSELING.
(30;) 5. CXXXll. Comme une incantation. C’eli de

cette Théogonie ou efptce d’incantation qu’il faut entendre,

à ce qu’il me femble, ces palTages de Strabon (d):E’euj-

dira-n ixomirdovrts ilote! nife; 11h11" r9 pilera nappée»,

(a) Herodot. Lib. W, ç. LIX a: 1x. I

(b) Hyde, de veter. Perfar. Religion. cap. Il], pep ,1. in Noria.

(il Id. Ç. CXXXL

(si) Strab. Lib. KV , pat. :065. l
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sa ils chantent leur Théogonie en faifant des libations avec
sa de l’huile mêlée avec du lait 8e du miel fa. Taie (a) J” t’a-p.32;

1’":qu and; paire! 5.153». peuplait." Ann-31 oille-pan
zou-(zanis, a: ils font de longues incantations (ou plutôt)
a: ils chantent long-tems leur Théogonie en tenant un
a: faifceau de baguettes minces de tamarin».

(504.) 5. CXXXllI. Le: riches. Il y a dans le grec:
il infligent; , le: gens heureux. Les richelfes contribuent
au bonheur, mais ne font point le bonheur. Cette expref-
fion étoit cependant panée en ufage chez les Grecs 8c les

Romains. Eudqpuiu, dit Héfycllius , raïs-or. Evdamnia
fignifie richMj-e. Julius Pollux met au nombre des fynonymes

de amie-ter, riche, si; (é) si, 13! iudqpeéwr, 73! AGI». , celui
qui efi du nombre des fortuné: , des heureux. Mnéxçp. ’

O? Ï, de?" réuni-ï"; fun-ion vinifiera-n

O’Iylue’r bruine-n , irdpd; péager 111". :pOUpdl.

Homer. Iliad. Lié. XI, sur]. 67.

Stratumque (c) halerez tale, ut terra «au efit flra-
mentis , Il!un [du ampliù: quant pelli: eflët injtfla ,
codemque comites ovines arcuéuzflènt, vzflitu humili arque

Défile") , ut eorum amarres non modà in hi: Regem neminem

fignificaret, jèd homini: non beatillimi fitjpicionem preberet.

Bono (a) me ingenio elfe ornatam, quant auto multo mavolo:
Aurum in fortunâ invenitur , uaturâ ingenlum bonum.
Bonam ego qqàm fientant me elle nimio dici mavolo.

(a) Strab. Lib. XV , pag. 106;. B.
(5) Julii Pollucis Onomafl. Lib. HI,- cap. XXll , Segment. CIX,

rom. l, pag. ses.
(c) Cornel. Ncpos Agen]. cap. Vlll, ç. Il, pas. 447 ex edit.

Van Staveten.
(d) Plant. henni. At). l, Scen. Il, vert: 88, rom. Il, pag. au,

a: edit. Variorum.

Bb a
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(505) 5. CXXXlll. De menu bétail. nPéCŒTI lignifie

du bétail chez les Anciens. "in: (a) rai rut-peinât s’abat:

il afflouai rpe’Cu-rc, 414i ni ami 15; initiât," Cairn" 6111,39

[pt-parfin" in" ; a: les Anciens appelloient probant tous
les animaux a quatre pieds, parce que les pieds de devant
précédent ceux de dertiere. Apollonius dit dans (on Lexique:

T3 Arma! 1-51 rpoCu’ran, c’efi du menu bétail , comme

moutons , chevres 8re. Paufanias (à) donne le même nom
au menu bétail, ri Arrrértpa 15v repêcha» , que l’Abbé

Gédoyn traduit :de: viflimes de moindre prix.

(30.6) 5. CXXXlIl. De deflêrt. Il y a dans le grec:
inpopnipmn ennoies. Elmzpopn’put-ru c’cli ce qu’on fetvoit

après le repas , ce que nous appellons le delTert. Les
Grecs le nommoient aulli imhpsrt’qlnrd, comme on voit
dans Héfychius au mot indopwtirpara , 8c cisalpins-ras,
d’où vient fans doute le mot fiançois dragées. Tryphon (c)

dit qu’autrefois on fervoit à chaque convive fa portion
avant qu’il fe mit à table, 8c qu’enfuite on apportoit
plufieurs autres chofes variées qu’on appelloit imper-inca.

Philyllius nomme au fujet du fécond fervice les amandes,
les noix , inupopy’puru. Ce mot fignifie proprement des
chofes qu’on fer: en fus.

(307) S. CXXXlll. Qu’on apporte en petite quantite’à

la finir. Il y avoit dans les éditions précédentes si ana-in,

ce qui ne faifoit aucun fens raifonnable. Gronovius avoit:
trouvé dans le manufcrit de Florence si nain , leçon
manifeflement corrompue , qu’il changeoit en «in alain,

8c qu’il expliquoit par ces mots : iijèue non confinât.

(a) Scholiafl. Hometi ad lliad. Lib. XlV, verf. 1:4.

(5) Paufan. Bœotic. five Lib. 1X, cap. in, pag. 7x7.

(c) Trypho apud Adieu. Deipnofopb. Lib. XIV , cap. x a: XI,
pag. 64°. E. F.
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M. l’Abbé Bellanger foupçonnoit Gronovius de ne s’être

point entendu lui-même , 8: il s’en tenoit a la leçon ’
du "Mia-x, parce qu’Athénée cite de la forte ce parlage:

ce qui prouve , ajoute-t-il, que de fun tems il y avoit
dans les manufcrits d’Hérodote si "Min. M. Bellanger,

r: trompoit. 1°. du bien préfcnth un fcns très-bon.
2°. Ce Savant n’avoir confulté que l’édition d’Athénée de

161:. , comme il en convenoit lui-même. La premierc
édition de cet Auteur imprimée a Venifc en 1514. , porte

in hm , Lib. 1V, pag. 3.1. , lin. 3. Faites attention que
la page fuivante 35 e11 aufli chiffrée H, 8c que les chiffres

recommencent au Livre lII. J’en avertis , afin que ceux
qui auront recours a cette édition, ne prennent point cette

page pour une autre.
On trouve dans le manufcrit A de la Bibliothcque du

Roi, si: niais-t. Il y a ici une lacune confidérable dans le
manufcrit B de la même Bibliothcque. M. l’Abbé Geinoz (a)

lifoit a; rambour: , une grande varie’te’ de plats d’entremets.

Cette correéiion s’éloigne un peu trop de la leçon origi-

nale, a: quand même on n’aurait pas la véritable, fa
liardielfe empêcheroit de l’admettre.

(ros) S. CXXXlll. Il: fin: fort adonné: au vin. Les
Perfes étoient dans le commencement fort fobres, comme
on peut le voir dans la Cytopédie; mais du tems d’Hé-

radote , ils buvoient beaucoup, a: cela nous cit confirmé

par Platon (à). ’009) 5. CXXXV. L’amour de: gorfous. Pline vient en
quelque forte a l’appui de notre Hiflorien ; Cati vitiorum

(c) omnium genitores. Mais nous (avons quelque chofe

(a) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. XVHI. Hifl. pag. tu.

(b) Plate de Legibus, Lib. I, rom. il, pag. on. E.

(e) Plin. Rift. Natur. Lib. xv, cap. W. rom. I, pag. 73;.
Bb 3

r
à

(à.Ph

L’ËLÏiL »

é.

au..- .-.....



                                                                     

390 HISTOIRE D’Hénonors.
de plus pofitif. Laius palloit pour le premier qui f: fût
livré en Grece à ce vice. Elicn, parlant d’un dauphin qui
mourut de douleur fur le cadavre d’un jeune homme qu’il

aimoit , ajoute: a: Laius (a) n’en agit pas de la forte
a: dans votre Chrylippe , Euripides, lui qui le premier des
a Grecs s’cfl adonné a l’amour des garçons, comme vous

» le dites vous-même , 8c comme le publie la Renomméer.

Il s’agit du Chrylippc d’Euripides , tragédie dont il ne

relie que quelques fragmens qui ont été confervés par

Sextus Empiricus , Plutarque, Stobée, Philon Juif, de
Clément d’Alexandrie. Ces vers-ci font certainement de

cette Picce:

Ah, dt, ni vida .907" l’IS’pülfolf nastie,

d’un 11:le reiyant, xfirq de! pi.

a: Hélas! hélas! voir le bien a: n’en point faire ufage;

a e’ell pour les hommes un mal divin u.

C’elt bien plutôt , ajoute Plutarque (à), quelque chofe

ide miférable , de déraifonnable , 8c qui tient de la bête
féroce , de connaître le bien , 8c de fe lamer entraîner

au mal par [on intempérance 8c fa molleife.

C’en probablement a ces vers que fait allulion (c)
Cicéron dans fes Tufculanes : qui: out de Ganymedis raptu

dubitat , quid Pacte velint ? au: non intelligit quid apud
Euripidem à quuatur i9 rapiat Loin: ?

Il paroit , dit Héraclidcs (d) , que les Crétoisife font
livrés les premiers à l’amour des garçons, de cet amour

n’a rien chez eux de honteux. Quand un amant cil parvenu

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. V1, cap. KV, tout. I,
pag. 51.1.

(à) Plutarch. de Audicndis Poetis, rom. Il , pas. 53. P.
(c) Citer. Tul’cul. 1V, ç. XXXIII.

(d) Heraclid, de Politiir , p23. ses.
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à gagner fou ami, il l’emmene fur une montagne , ou
à fa campagne , l’y régale pendant foirant: jours, 8c
jamais davantage , cela n’étant point permis ; il lui donne

enfuite un bœuf, un habit 8c d’autres préfcns.

Tout le monde (a), fuivant Platon , accufe les Crétois
d’avoir inventé la fable de Ganymedes. Comme ils font

perfuadés que leurs Loir leur viennent de Jupiter, on
leur impute d’avoir mis cette fable fur le compte de ce
Dieu, afin de pouvoir, à fou exemple, goûter ce plailir.
Atifl’ote (à) prétend que Minos autorifa ces amours infâmes,

afin d’empêcher le trop grand nombre d’enfans.

a: Timée raconte que ces (c) amours palierent de Crete
sa en Grece ; d’autres difent que Laius, étant logé chez

sa Pélops, devint amoureux de Chryfippe fon fils , & que
ne l’ayant fait monter fur (on char, il l’enleva, 8c s’enfuit

a: avec lui a Thebes. Mais Praxilla de Sicyone allure que
n ce fut Œdipe qui enleva Chryfippe n. Je lis «53’ O’tdt’xodoc

au-licu de 618 Ath, parce que nul Auteur n’a parlé de
oct amour de Jupiter , a: que le Scholiafte d’Euripides
nous apprend fur le vers 66 des Phénicienes , que (clora
quelques Écrivains ,iLaius fut tué par Œdipe, parce qu’il

étoit fan rival , a: parce qu’ils étoient amoureux tous les

deux de Chryfippe. Ce jeune Prince ne voulant point.
furvivre a fa honte, fe tua de défefpoir, fuivant le même
Scholiafle fut le vers 1748 des Phéniciencs , qui nous
dit aufli au même endroit, que Junon envoya le Sphinx
à Thebes pour fe venger des Thébains qui avoient lainé

le crime de Laius impuni. On fait que cette Déclic pté-
lidoit au mariage.

(a) Plat. de Legibns, Lib. l, rom. Il, page tu. C. D.
(6) Milice. Polie. Lib. n, cap. x, p35. un.

h (e) Athen. Deîpnofopll. Lib. XI", cap. Vlll, pep. au. P.

ses. A. ”Bbç
r
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Agamemnon (q) devint amoureux d’Argynnus en le

voyant nager dans le CéphilTe. Ce jeune homme s’étant

noyé, il lui éleva fur les bords de ce fleuve un temple
fous le nom de Vénus Argynnis. Phanoclès en parle dans

fon Poëmc fur les Amours ou les Beaux (6).

Malgré ces autorités , Plutarque (c) prétend que les

Perles avoient connoifÎance de ce vice infâme long-tems
avant que dlavoir approché de la mer des Grecs. Les Perles

8c même les Medcs ne faifcîent pas encore un En: par-
ticulier du tcms de Laius 8e d’Agamcmnon. Il cil vrai que
ce vice n’étoit point inconnu aux Afiatiques avant le regne

de ces Princes. Ganymedes fut enlevé par (d) Minos,
[clou quelques Auteurs , ou par Tantale, fi Pou (t) en
croit quelques autres. Le lieuioû il fut enlevé s’appella
Harpagé. Ce jeune Prince, indigné de la violence qu’on

lui avoit faire, (e jetta dans un précipice. On alla enfaîte
faire a (on pere le conte qu’il avoit été enlevé dans un

nuage 8e un tourbillon pour fervir dll-Zehanfon a Jupiter.
Les habitans de Chalcis en Eubée U) prétendent que
Ganymedcs fut enlevé dans leur ifle, a: même ils nomment

Harpagion cet endroit, ou l’on voit de très-beaux myrtes.

Il sléleva une guerre au Cujet de ce rapt entre Tros,
pere de Ganymedes, a; Tantale , comme le dit le Poëte
Phanoclès dans (g) (es vers. Ce Phanoclês a fait un Po’e’me

fur les Amours ou les Beaux, ou il n’efl queltion que de
4

(a) Clement. Alexandrîn. Protreptic. pag. 32.. Stephen. Byzanr. voc.

Ayfyunor. Athen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V111 , p33. 60;. a.
(b) Clement. Alexandrin. Proueptic. p15. 5a.
(e) Plutarch. de Malignirate Herodotî, rom. 11, pag. 857,13 a: c.

(d) Arhen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V111, pas. son. E.
(e) Enfiath. in lliad. pag. nos, lin. 1l , n. a: 1;.
(f) Amen. loco laudato.
(g) Eurebü Chronlc. Lib. poiler. pas. 84.
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jeunes gens enlevés , 8c de ces fortes d’amours infimes.

Clément d’Alexandrie en rapporte des fragmens, a entre

autres celui-ci:

(a) Mal fol Maquis! vire. chut", du»; f". ile-ru
E’æçuyiay , itéra: 751"! irlçtpCo’fctSJ.

nLe fil des Parques ne peut (e airer, 86 il n’efl: pas
a: poflîble à tous, tant que nous fommes fur la terre,
a: d’éviter (a deflinée n.

Les petits-enfans de Tantale par Niobé (à), furent
acculés du même vice. Leurs amours étoient décrits dans

la Piece de Sophocles, intitulée Niaéc’, de même que
ceux d’Achilles pour Patrocles l’étoient dans une Piece

d’Efchyle 5 ce qui avoit fait donner par quelques perfonnes
à la tragédie le nom de Pédérafle. Plutarque’(c) ’obferve

que dans Sophocles les fils de Niobé, (c (entant frappés

à coups de traits , appelloienr à.leur fecours leurs amans.

On fait que les Perles s’arrogeoient l’empire fut toute
l’Aiie, on l’a vu plus haut S. 1V. Ils pouffoient la manie

jufqu’à regarder comme leurs cfclaves des Princes qui
avoient régné dans quelque partie de l’Afie, long-tems

avant qu’ils fournirent un corps de natiou. Par exemple (d),

Xerxès dit que Pélops étoit efclave de [es ancêtres, quoique

la Phrygie ne fût point fous la puiilance des Medes , lorfque
1es Perles s’emparcrent de la Médie, 84 que, même auparavant,

elle n’y eût jamais été. Peut-être Plutarque (c) adoptoit-i1

(a) Clemcnt. Alexandrin. Stromat. Lib. V1, mm. 11, pag. 7go.
Analecta Poetarum Grzcorum, rom. 1, pag. 415.,

(6) Athen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V111. pag. 601. A. 8o
(c) Plutateh. Amator. rom. Il , pag. 76°. D.
(d) Herodot. Lib. V11, 5. X1.

. le) Les Perfes étoient les fuecelreuts des Medes, a: les Modes
je: Alryriem. Ceurci avoient en l’empire de tout: l’Alîe , a: Troie

étoit, fuivant Platon ( de Legibus, Lib. 111, rom. Il , pag. 68;. D.)
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les prétentions chimériques des Perles fur l’Afie, 8: figaro

doit-il Tantale comme un fuie: de la Perfe. Si cet Auteur
par: d’un principe aulli peu folide pour cenfurer Hérodote;

il falloit que le délit de venger fa patrie, dont le Pere
de l’Hifloire avoir dit quelques vérités qui ne faifoient

sucres d’honneur a ce pays, En bien vif en lui.

Sextus Empiricus (a) foutient que la pédéraftie étoit

très-commune en Perle, elle y étoit même paiÎée en tirage;

mais il ne dit point en quel tems elle commença. M. de
Voltaire lui fait (à) dire que ce vice y étoit ordonné par

’nne loi, quoique cet Auteur en parle comme d’une cou-
tume qu’il oppofe à la Loi. On peut confulter ma réponfe

dans le Supplément à la Philofophie de l’Hifioire , page

99 a; fuiv. de la premiere édition, ou page 117 st fuiv.
de la feconde.

On trouve encore des exemples trèsvaneiens de ce vice,
8: même en Europe. Orphée en donna les premieres con-
noiches aux Thraces. a: Les Biflonides (a) , dit Phaooclês,
sa aiguifanr leurs épées , environnerent Orphée de toutes

a parts a: le merent, parce qu’il avoit fait voit le premier
3o parmi les Thraces les amours des garçons , 6c qu’il
:o déiapprouvoit ceux des femmes. Elles lui couperent par

de leur dépendance. Devlà les idées chimériques des Ferrer. La
Anciens avoient fur l’AfÏyrie des Mémoires que nous n’avons plus;

mais nous ne connoilibns de ce pays que ce que nous en a rapporté
Hérodote Or,fuivant ce! Hiflurien, bien loin que Troie eûtéré foumife

aux Anyrëens , la Lydie ne l’avoir pas même été aux Medcs , a: Cyrus

paroit être le premier Prince qui ait fubjugué l’Afie Mineure.

(a) Sext. Empiric. Pyrrhonic. Hypotypof. Lib. 1. cap. X1V,pag. st.

(b) Voltaire, Philofophie de Primaire, page 54.

i (e) Phanoel. apud Stobæum , de Vituperatione Verrerie, Sema.
1.x", pag. 399. Les faunes de Diflonia, ville de Thrace. en»
poiloient Biflonider.
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sa cette raifon la tête, a: la jetterent dans la mer de Thraoo
ne avec fa lyre n.

Il feroit fort aifé de grollir cette lille ; mais en voilà
allez, 8c peut-être beaucoup trop fur cette matiete.

(ne) S. CXXXVI. A monter à cheval. Cela ne faifoit
point encore partie de l’éducation des Perles du tems de

Cyrus, parce qu’babitant (a) un pays montagneux 8c fana

pâturages, ils ne pouvoient élever des chevaux 5 mais
lorfqu’ils eurent conquis par pays propre à les nourrir,
ils apprirent a monter à cheval , 8c Cyrus ordonna qu’il (5)

feroit honteux a ceux a qui il avoit fait préfent de che-
Vaux , d’aller a pied, quand même ils n’auroient que peu

de chemin a faire.
Les Perfes formoient (c) les mœurs de leurs enfant ,"

les inüruifoient dans la connoillhnce des Loix, et leur
apprenoient a tirer de l’arc a: a lancer le javelot. Telles

étoient les occupations de la premiere claire, où l’on relioit,

felon Xénophon, jufqu’a feize ou dix-[cpt ans (d), à
de-là on palToit à celle des adolefcens. Ainli cet Auteur
n’eli pas tout-à-fait d’accord avec Hérodote, qui fixe à

vingt ans l’âge ou l’on alloit d’apprendre ces (ont!
d’exercices.

( 311) 5. CXXXVlll. Que de mentir. n La premiere (e)
a de toutes les fautes chez les Perles, cil: de contracter
a) des dettes, a la feeonde , de mentir, parce qu’il arrive
a: louvent à ceux qui doivent de mentir. Ceux qui prêtent
on mentent encore plus fouirent, en écrivant dans leur:

(a) Xenoph. Cyripzd. Lib. 1, cap. 111, ç. 111, pag. 19.

(la) 1d. ibid. Lib. 1V, cap. 111, ç. V, pag. au.
(e)1d. ibid. Lib. 1, cap. n, ç. 1V au. pag. 7. au.

(d) 1d. ibid. ç. V111, pag. u.

(r) Plutarch. de viande Aire alieno, pag. 32,. O.
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ajournant par mauvaife foi qu’ils ont donné tant a on

en tel, lot-(qu’ils lui en ont donné moins n. I
Les Perfes n’étaient pas toujours fi ferupuleux fur le -

nenfonge. Voyez Hérodote, Liv. 1H, S. LXXll.

(3 r a) S. CXXXVllI. De l’a-[pue de lepre appellée Lancé.

Il y a dans le grec: quiconque a une Iepre ou une [circé ; . . .

ce qui indique fnffifamment la lepre proprement dire, a:
une efpece particuliere de cette maladie, que l’Auteur
appelle Leueé, qui efl le féminin de Atuu’ç, cibla. Arifiote

(a) caraâérife bien cette maladie. w Dans l’efliorefcence de la

a peau , dit-il , qu’on nomme Leucé, les cheveux deviennent

ablancs n. M. Forskâl (la) a obfervé qu’il y avoit parmi

les Arabes deux fortes de lepre; que celle qui s’étendoit

par tout le corps s’appelloit Barras, Se qu’on la reconnoif-

foi: fans peine en Orient, cri tout le monde a les cheveux
noirs , parce que ce mal les feuloit blanchir. Cependant
on montra a M. Nicbuhr un (c) Indien infeâé de cette
forte de lepre, dont les cheveux n’avoient point blanchi.

Héfychius définit cette maladie au mot Arum; : 1.5.3
n 75v tipi a; crêpent ytvofu’vur. M. d’Arnaud 8C de Valois KG.

ont eu tort, ce me femble, de vouloir corriger le texte
de ce Grammairien , 8: de lire n49" au avec Grégoire, Arche-

vêque de Corinthe, dans (on (d) Traité des Dialeéles. Il cit

certain que la lepre nommée Leucé eli une maladie, a:
Grégoire a raifon de l’appeller 78,90: fi. Mais cette ma-

ladie cit une elïlorefcence de la peau , a: c’elt ce qu’a
dit Héfychius. Ariliote lui a d0nne’, a l’endroit cité, le

nom d’E’iaivSwa. Or ce nom convient très-bien à A359;-

(a) Atillot. Rift. Animal. Lib. 111. cap. X1 pag. 80;. C.

(5) Defcription de l’Arahie par M. Niebuhr, pag- no, note.

(t) Ibid. pages m le in. note.
(d) Gregorius , de tannais, pag. 14;,
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d’Héfychius. Voyez Foefîi (Économie Hippocrntis in voc.

’ puy. 382.. Lucien. Dialog. Mercure. rom. Il], pag. 30,,

(31;) S. CXXXVlll. Ne peut entrer. On tient les
lépreux encore aâuellement renfermés en plufieurs endroits

de l’Orient. Voyez la Delcription de l’Arabie par M.

Niebuhr, page no.
(314.) 5. CXXXVlll. Contre le filai]. Lorfqu’Efchines

palÎa par Délos en le rendant a Rhodes, les habitans de
cette ifle étoient fort incommodés de l’elpcce de lepre (a)

appellée Leucé. Ils l’artribuoient à la colere d’Apollon,

parce qu’on avoit enterré dans leur ifle , contre l’ufage,

un homme de qualité.

Voyez le commencement de la premiere Lettre d’Efchines

à Philocrates, fuppofé que les Lettres, qui (ont fous le
nom de cet Orateur , ne (bien: pas l’ouvrage de quelque
Sophille , comme il y a beaucoup d’apparence.

(in) ç. CXXXVlll. lift cita]? du pays. Je n’ai point
exprimé ennui qui eli dans l’original , parce qu’il cil

manifeltemenr corrompu. Sylburge lit rond: , longe ,-
M. Reiske il roÀMi, valgus , 8: M. Ruhnken reprit,
des gens qui accompagnent. La conjeâure de M. Reiske
n’ell pas recevable 5 celle de M. Ruhnken cil heureufe 8C

marquée au coin de ce Savant, 8: je l’admettrois volontiers ,

il elle ne s’éloignait pas un peu trop de la leçon ordinaire.

J’ai donné la préférence à celle de Sylburge, parce que

le changement cit très-léger.

(316) 5. CXXXVIII. Il: rendent un culte aux fleuves.
Rideti: (à) remparions purifiât Perfiz: fluvio: (vinifié.

(a) C’était l’efpeee de lepre appellée Barras par. les Arabes , dont

j’ai parlé note 311..

(b) Arnob. Lib. V1, pag. 1,7.
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. . e . (a) "irone inti qui; in tarifai ’

. . . . . . HCopae,4t’rrare,aan-epu’r.

a Je fuis Petfe de nailfince; . . .. je rends auili un culte

ne aux fleuves n. p
In fitperflirîoniôus (6) arque and Deonun , pruipua

avinions venerneio efi. Téridates, frere chVologelle, Roi
des Parthes 8c de Pacorns, Roi des Medes , qui fut Roi
d’Arménie par la concellion que Néron lui fit de ce pays,

étoit Mage. C’efl de lui que Pline (c) a dit: navigare
excluant, quoniam exfiauere in maria aliijàue mondiaux
mceflitariàus violer: naturam mm fil: non purent.

Chryfippe (d) rapporte, au cinquieme Livre de la Nature,
qu’Héliode défendoit d’uriner dans les rivieres 8c les fon-

raines.

Le culte qu’on rendoit aux fleuves étoit très-ancien. On

en trouve des exemples dans Homere, qui parle des (e)
chevaux qu’on jettoit dans le Scamandre pour honorer le

Dieu de ce fleuve.

(3 r7) S. CXXXIX. Que le: nom: de: Pcrfir. Scaliger (f),
Hyde (g), Gatakzr (Il) prétendent qu’Hérodore le
trompe. Sanà Cyrus , dit Scaligcr (loco [enduro ) à Darius-

en»: grec) que»: perficè mm [intrant [talent ultima": .-

(a) Analeûa veterum Poerar Grzcor. tom. 1, pag. rez.
(b) Jtrflin. Lib. xu , cap. m.
(c) Plin. Hillor. Natur. rom. 11, Lib. xxx , cap. 11, pag. ne.
(d) Plutarch. de Stoicnrum Repugnantiis, pag. 194;. A.
(e) Homer. lliad. Lib. XXl, verf. tu. I
(f) Scaliger de Emendat. Tempor. Lib. V1, pas. ne ex edit.

Genev.
(g) Hyde, de veter. Perfar. Religione.
(Il) Garaker Adverf. cap. xxu , p.15. en.
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«que Mithridater, Oxydates , T iridate: , Anoxerxes , à
fimilia, que Greci per figura terminant , perficè definwz
in A. Stanley (a) remarque que les noms que rapport:
Scaliger pour appuyer [on fentiment , font empruntés du
chaldéen , 6c qu’ils ne [ont point Perfes.

(;18) s. CXL. Ces ufizger m’étant connut. Une partie de

«paragraphe jnfqu’au paragraphe CLXXVlI inclufivement,

en: omile dans le mil: B de la Bibliothcque du Roi.
(tu) 5. CXL. Déchiré par un oifiau ou par un chien.

On peut confulter fur cette coutume le Doéteur Hyde
de vetemm Perfarum Religione, chap. XXXIV, pag. 414.
a: fuiv. ou l’on trouvera des choies cuticules fur la répul-

ture des Perles. .(32.0) S. CXL. Enduifent de cire le: corps morts, 6’
qu’enfitite ils.le.r mettent en terre. Cicéron dit de même:

Perfe ( 6) criant terri cireumlitoe tondant, a: quint. maxime
permanent diutuma corpora. Ce que feu M. l’Abbé d’Ôlivet

- a traduit ainfinoles Perfcs enduifent de cire (les corps
a morts) pour les conferver le plus qu’ils peuvent a. On
voit par cette traduction, qu’il a cru que Cicéron vouloit

dire que les Perles gardoient leurs morts de même que les
Egyptiens; mais tondant , qui cil une traduétion de y;
aplanira-r , lignifie mettent en terre.

Les corps qu’on enduiroit de cire n’étaient donc pas
déchirés, ou bien c’étaient les relies de ces cadavres qu’on

enduifoit de cire, ou qu’on faloit (c) avec du natrum,
8: qu’on enveloppoit enfaîte avec des bandes de toile,

comme le dit Sextus Empiricus. Ceux des Mages étoient
entiérement abandonnés aux chiens 8: aux oifeaux de proie.

(a) Stanley in Perf. Æfthyl. vert. u.
(5) Citer, Tufculan. Lib. 1, 5. XLV.
(c) Sextus meiricue Pyrrhon. Hyporypof. Lib. 111 , cap. XXIV,

pas. 18;.
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ales Perfes, dit Strabon (a), enterrent les corps morts
a: après les avoir enduits de cire; les Mages au contraire

une mettent pas les leurs en terre,.& les abandonnent
a aux oifeaux dévorais n.

Les corps ainfi enduits (e eonfervcnt des fiecles entiers.
(6) Quelques Membres de la Société des Antiquaires,

curieux de (avoir en quel état (e trouvoit le corps
d’Edward I, qui avoit été enduit de cire, obtinrent la

permiflion de le voir. Ils le trouverent en très-bon état
le 2. Mai 1774.. La cire avoit été renouvellée fous Edward Il!

a: fous Henri 1V, en vertu d’ordres admirés à la Tré-
forerîe, qui font dans les Fœdm: de Rymer. Elle n’a point

été renouvellée depuis. Ainfi il y a plus de trois fiecles 8c

Idemi que ce corps cil dans l’état ou on lia trouvé. Mais

comme Edward l mourut en 1307, à Burgli upon Sands,
dans le Cumbcrland, en matchant contre les Ecoflbis,
ce corps s’efl conferve entier 4.67 ans , à compter de
cette époque jufqu’cn 1774, qui en: le tems ou j’écris

cette note.
Les Mages conferverent long-tems le privilege exclufif

de lamer leurs corps en proie aux bêtes camacieres; mais
comme le remarque (c) Fabrieius d’après Procope 8c
Agathias, les Perfçs abandonnerent dans la fuite tous les
corps indiflinâement aux oifeaux 8c aux animaux dévorans.

Cet ufage fubfifle encore en partie. Le cimeriere des (d)
Guebres, à une demi-lieue, d’prahan, cil une tour ronde,

de grolles pierres de taille , qui a trente-cinq pieds de
haut fur quatre-vingt-dix de diametre , fans porte 8c fans
entrée. On y monte avec une échelle. Au milieu de cette

(n) Strab. Lib. XV, pag. 1063. A.
(6) The Annual Regilter for the year I774, pag. [117.]
(e) Voyez fa note fur llendroir cité de Sextus Empiricus.
(d) Voyage: de Chardiu , rom. Il , pas. 186.

tout
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tout cit une efpcec de foiré ou l’on met les olfetnens,
A l’égard des cadavrcs , on les range le long du mur,

tout habillés , fut un petit lit, avec des bouteilles de
vin, des grenades &c. Les corbeaux qui rempliflènt le
cimetiere, les dévorent.

Ils ne brûloient point les corps morts, 6: ne les lavoient
pas; témoin cette épigramme de Diofcorides, qui efl: plus
correâe dans les Analeétes des Poëtes Grecs donnés par

l M. Brunck, que dans les éditions précédentes. C’efl’ un

efclave, Perle de naifTance , qui s’adrelTe à .fon maître:

(a) E’uæpa’rqv par; mît, d’usinage, gaudi fait." ,
Hïp in: ripez” "(pas tipi 70E? in 1’11’ng ,

mm; iuâwrvylr, taillable-n’ont. [flip à? faim]

Hipïr n? pour; impo’rtpn 9111,78.

A’Mi Input-rima; [a 11193 x9014” pend” abri rap;

Art-(À xipr 01’:an , décriront, a9 trompeur.

a: Philonyme, ne brûlez point l’Euphrates, 8c ne fouillez

n point le feu à mon fujet. Je fuir. Perfc naturel 8c né
a de parens Perfes. La mort en moins amere pour nous
a: que de fouiller le feu. Mais enveloppez mon corps ,p
a: & le couvrez de terre fans le laver 5 car j’honorc aufli

a les fleuves a.

(3:1) 5. CXL. Le: finnmi: &c. C’elt un précepte du
sad-der. Diligenzcm (à) conarum adhiôe enecando finlgui-

figa: ; à pnfirtim lucre guimpe interficito , ut marin;
invertira copiofiz : horum primum efl, Rem: aquatiu, (fiil.
tarant garus) ficundum (fi, Serpent" à Scolpione: :
reniant tfl, Mufia, ([517. Calice: à Pumire: plagaux)
quanum ejl, Formiu : quintum Mure: , fare: illi erraôundi.

l (a) Analeéta veterum Poetar. Græcor. tom. I, p35. ses.

(b) Sad-der Port. XLVII, pas. 478.

Tome I. Cc
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Rond: fi intetfeurit oligui: , quicumque finis coran! al.
verfizriu: , ejus guident merità propane "un: mille 5P
ducema. Aquam aima: eumque rameur, à 10cm fixant
fluiez , 6’ rùm sa: necabir à tapit: ad caltent. Hinc
diaboli, damnant percipientn maximum, flebunt à ploratum
«dent copiofifimum. Quandà. Serpente: imerficir, reeitabi:
Vefiâ (fiilic. Zendaveflâ) à indë marin: eopioflz reponabir:

nant perindè fi [tuber ac fi rot damons interférera: &c.
a» Les (a) Gucbres croient que non-feulement il cil

sa permis de tuer les infeâcs 8e tous les autres animaux
ninutiles; ....rnais que c’cft même une aâion agréable

a: à Dieu , a: une œuvre méritoire, parce que ces mé-
a: chantes créatures ne pouvant avoir été produites que par

a: un mauvais principe 8L par un méchant auteur , c’en

a: témoigner de la complaifance pour lui, que de fouffrir
a: (es produâüons : de forte qu’il faut les étouffer a: les

sa détruire, pour mieux témoigner l’averfion qu’on lui

a porte a. l(31.2.) 5. CXLL Cet apologue. Adam cil un apologue,
une filoit morale. E1774 (6) u. Aéyur cita-raïs ré: se; and; Aéyn;

que ne leur dites-vous la fila]: du chien? Hérodote appelle
Èfope Myoxuds, fibulifle. Voyez Liv. n, s. cxxxw ,
note 430.

(31;) 5. CXLl. Puifque vous n’aviq par voulu Iefiire.
Il y a dans le grec: puijëu: voua n’avq par voulu finir
en danfiznr au fin: de ma flûte. Les Grecs donnent airez
volontiers aux poilions l’épithete d’épxà’nqpte , danfiurs.

Oppien (c) s’en fer: dans (on fon poëmc de la Cbafic:

Trpruàia’f, 3’11 . . . . . . . .
Faim" Çoptlpfl du. dép; émut-ripa.-

(a) Voyages de Chardin en Perfe, rom. Il , page th.
(b) Xenoph. Socratir Mcmorab. Lib. Il , cap. Vil . ç. x11! , pas. un
(c) Oppianl Cynegetic. Lib. I , vert. 5,, il.
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Mot-â-mot: il a beaucoup de plaijîr lorfqu’il enleve un

danfiw marin.

(p.4) 5. CXLIl. Soit pour la température de: firmans.
Il y avoit auparavant opale" ou épiai , montium, ce qui
ne faifoir point un feus commode. M. l’Abbé Geinoz (a)

a, je crois, vu le premier , qu’il falloit lire âgé»: par

un oméga, changement léger, qui nous procure un feus
très-beau. Auflî cette cornélien a-roelle été adoptée par

MM. Valckenaer a: Vellding. Mais je fuis étonné que
ce dernier ne l’ait point admire dans le texte. M. Borheck,
n’a pas été fi ferupuleux.

La fuite autorife cette correâion; mais ce que rapporte
notre Hilloricn un peu plus bas , l’autorife encore davanb

rage. Le pays, dit-il , ou ils s’établirent cit meilleur à
plus fertile que celui des loniens, mais il n’ell pas fi beau
ni fi agréable , quant à la température des faifons, épia:
43 guerre! otite époi»;

(p.5) 5. CXLll. Quatre fîmes de reminaijônr. Le texte

porte: quatre foire: de paragoges , a: peur-être aurois-je
mieuxx fait de traduire de la (une; mais j’ai craint de
parler grec en fiançois. a: La paragoge, dit l’Aureur (6)
gade l’Etymologieum Magnum , n’a lieu qu’au commen-

sa cernent d’un mot au. Cela efl d’autant plus faux, qu’elle

ne (e fait jamais au commencement d’un mot, 8c que,
parmi ’tous les exemples de paragoges rapportés par cet
Écrivain , exemples qui (ont très-nombreux, il n’y en a

Pas un (cul ou la paragoge commence un mot.

La paragoge cil l’addition d’une fyllabe, fait au milieu",

foi: à’la En d’un mot. Par exemple , de alain, vient (c)

.(a) Mém. de l’Acad. (les Infcript. tout. XVIH, Bill. pag. up.

(b) Etymolog. Magn. voc. Ain"; , p.15. a", lin. 59.
(c) Id. vue. Agrée , pag. 1.18 , lin. 8.

- C c a
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4414m"? par une paragoge. De à?" le forme (a) dîha»;

par une paragoge, de la même maniere que aimai: vient
de Jade. Sophocles a dit (b) aulli émiât" pour cime :
dan-C954! (ce [ont les termes du Scholialle) rzpæyiyae
in) n? cime. De vampé , nom (c) verbal qui vient de
yidIfir’rd, le fait, par une paragoge , youpin-i. De 75 (d)
lignifiant Actuariat, vient 70,0, par une paragoge.

Quoiqu’il y eût quatre principaux dialeétcs chez les

Grecs, chacun de ces dialeétes fc fubdivifoit encore. Le
Dorien de Lacédémone étoit différent de celui de Sicile 86

de la Grande Grece, 8e même en Sicile, le langage n’était

pas le même dans les différentes villes. Voyez Saumaife
de Hellenifiica’, page 7x se fuivantes. Il en étoit de même

de l’Ionien. Cet idiome varioit dans les diEérenres villes
loniencs , 8c l’une admettoit une paragoge qui étoit rejetrée

par l’autre.

(32.6) 5. CXLIII. Pourfi mettre à couvert de tout
danger. Je’ne vois pas ce qui a pu cacher aux inter-
prctcs le fens de ce parage. Laurent Valla dit, dans fou
interprétation latin; , que les Miléfiens rraircrent avec Cyrus.

jour prétexte qu’il: avoient peur, mais pretextu. Ceux
qui ont donné depuis des éditions d’Hérodpte n’ont rien

h trouvé à redire à fa traduétion, à la réferve de Gronovius,

qui ne trouvant pas ce feus raifonnable , comme en elfe:
il ne un pas , mais ne pouvant en.fubllituér un meilleur,
a cru le fauver en traduifant d’une manicre inintelligible ,

in obtegendo metu fœdu: pepigerane. Il me femble que le

(a) Minora Scholia ad Sophoelis Ajacem, pag. 58, col. a, ex
edit. Brunekii.

(b) Sophoclis Œdip. Col. vetf. H78 8e ibi Scholia ex edin
Bruncltii.

(e) Orionis Etymol. Milton. Bibliotbeeæ Rash,

(d) Idem.
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feus d’Hétodote efl clair 8c fans "ambiguïté. n’a-m s’y méat-g

tu" 450’521 , il: étoient à couvert de la crainte. Voyez la

même cxprefliou, Liv. V11, 5. CLXXII 8c CCXV.

p BELLANGER.
Feu M. Vefleling étoit de même fendmentwoyez fa

note, qui éclaircit parfaitement ce pafTage.

(51.7) 5. CXLIlI. La plupart rougüfint de le porter.
Plutarque (a) blâme à ce fujet Hérodote : cependant il.

ne trouve point à redite , dans un autre endroit de les.
ouvrages (à), à Idatyrfe , qui prétendoit que les Ioniens
étoient des lâches. On voit en cet Auteur un defTein prémé-

dité de reprendre notre Hifl:orien, fait qu’il ait tort ,
fait qu’il ait raifon.

(32.8) 5. CXLIV. Au temple Triopique. Triopium,’
ville de Carie, fondée pas Triopas (c), pete d’Eryfichthon.

De-la le promontoire de même nom , ou l’on voyoit un
temple connu fous le nom de temple Triopique, qui étoit
confacré à Apollon. Les Doriens y célébroient des jeux
en l’honneur de ce Dieu , comme l’allure Hérodote , mais

fans y joindre Neptune 8c les Nymphes, avec le (d)
Scboliaflte de Théocrite.

Il (e tenoit en ce temple (e) une aficmblée générale des

Dotiens de l’Afie , fur le modclc de celle des Thermo-
pyles; mais elle avoit manqué (on but. Tous les Grecs
d’Afie n’auraient dû faire qu’un corps, afin de s’oppofer

d’une maniere unanime à la puiflianees des Barbares , de

même que les Grecs de la Grece n’en faifoient qu’un,

(a) Plutatch. de Herodoti Malignitate, pas. 858. F.

(b) Id. Apopthegm. pag. 174. E.
(e) Stephanus Byzant. voc. Tpn’mn.

(d) Schol. Theocrir. ad Idyll. leI, vetf. i9.
la) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. 1V, hg. ne;

, Cc 3’
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dont les afTemblées générales r: tenoient tantôt aux Ther-

mopyles a: tantôt à Delphes. Ils n’auraient pas été alors

fi aifés à fubjuguer.

(31.9) S. CXLIV. En voici un exemple. Il y a feule-
ment dans le grec qui) ; mais j’ai cru que cela revenoit
au même, ô: que cette tranfition auroit plus de grace en

notre langue. ’(3go) S. CXLIV. De le: emporter du temple. Dans les
jeux en l’honneur d’Apollon ou de Bacchus , il n’étoit pas

permis d’emporter le prix chez foi. Il relioit dans le temple

du Dieu, avec une infcription qui indiquoit le nom du
Chorege ou Edile qui avoit fait la dépenfe des jeux , 8c
le nom de la tribu viélorieufe. Cette dépenfe en: toujours

comptife fous le nom de trépieds. Plutarque voulant
prouver qu’Arillides étoit fort riche , dit (a) que pendant
qu’il étoit Choregc, il a laifié dans le temple de Bacchus

des trépieds , comme un monument de la vidoirc. La petite
chapelle qu’on voit a Athenes, près de l’Hofpice des

Capucins , 8c qu’on appelle , je ne fais pourquoi, to
Phanari tou Demoflhene: , la Lanterne de Démoflltenu,
étoit probablement deflinée a conferver ces trépieds, comme

on peut le conjecturer d’après les infctiptions qu’on y a

trouvées. Voyez th: Ruhr: cf Azimut, page 18.
(un 5. CXLV. Le: Ionicnsfifimtje croîs, partagé:

en douïe cantons. Hérodote touchant légérement ce point

d’Hilioite , j’ai cru devoit l’expliquer airez au long, de

crainte qu’il ne parût obfcut a la plupart des leâeurs.
Hellen , fils de Deucalion , régna (à) dans la Phthie,

entre le Pénée a: l’Afope. Ayant lamé [es États à l’aîné

de [es fils , il envoya les autres chercher des établiEemens
ailleurs. Dorus s’établit aux environs du Parade, 6c donna

(a) Plurarch. in AtillîJe ,vpag. 518. E.
(b) Strab. Lib. V111, p33. s87. C.
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(on noua aux peuples qu’il avoit taffemblés. Xuthus paffa
dans l’Attique, ou il époufa une fille d’Erechihéc. Paufanias

raconte avec quelque différence le fujet qui obligea Xuthus
de s’expatrier. Ce Prince , dit-il , ayant (a) voulu s’appro-

prier l’atgcnt de (on pete, il fut challi’: de la TheIÏalie

par (es freres. Quoi qu’il en fait du motif qui le força
de fortit de la Thelfalie, ces deux Hiflorieus conviennent
qu’il fe réfugia dans l’Attique, a: que le Roi Erechthée

lui donna fa fille en mariage. Il en’eut (à) deux fils,
Achzus a: Ion. Achæus ayant commis (c) un meurtre
involontaire, palTa en Laconie , a: donna fou nom aux
habitans de ce pays. De-là vient le nom d’Achæens que
porterent les Lacédérnoniens a: les Argiens avant le tetout

des Héraclidcs.

L’Attique fe trouvant alors très-peuplée a: ayant de la

peine a nourrir fes habitans, les (d) Athéniens envoyetent

une colonie dans le Péloponnefe , dont Ion fut le chef.
Il pana dans l’Ægiale. Ce (e) pays en: fitué le long de la
met, entre TElide 8c la Sicyonie. Il tiroit (on nom , au.
rapport des Sicyoniens , d’Ægialus , Roi de Sicyonie , ou

plutôt de (a fituation fur le bord de la mer, Ægialôs
fignifiant en grec le rivage de la mer.

Ion étant fur le point de faire la guerre a Sélinunte ,’

qui en étoit Roi, ce Prince (f) lui donna fa fille Hélice
en mariage, l’adopta pour (on fils , 8c le défigna fou
fuccelfeut. Sélinunte étant mort, Ion monta fut le Trône.
Il donna le nom d’He’lice à la ville qu’il avoit bâtie, 8c

(a) Paufan. Achaic. five Lib. V11, up. 1., pas. px.

a) Id. ibid. b(r) Strab. Lib. VIH, pag. s88. A.

(d) Id. ibid. n. ’
(e) Paufanias, loco laudato.
If) 1d. ibid. pas. sa.
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à fes fujets, celui d’loniens , quoique ce fut moins un
changement qu’une addition de nom, ces peuples étant
appellés Ægiale’ensloniens.

Tandis qu’il régnoit fur les peuples d’Ægiale , les

Athéniens le rappellerent (a) pour lui donner le comman-
dement de leur armée. Ils étoient alors en guerre avec
les Thtaces , dont le général Eumolpus s’était emparé

d’Eleufis. L’Otacle avoit promis la viéloire a Erechthée,

s’il permettoit le factifice de fa fille. Ce Prince généreux,

qui regardoit tous les fujets comme fes enfans , ne balança
point a l’immoler. Euripides en a fait le fujet d’une de

les Pleces, intitulée Erre-limée, dont Lycurgue, dans (on
Otaifon contre Léocrates, Stobée 8c Plutarque, nous ont
confefvé d’alÎez longs fragmens. Les Thraces (à) furent

battus, 8: les Athéniens voulant reconnoître les fetvices

d’Ion, lui donnerent la principale part dans le gouverne-
ment, s: s’appelletent de fou nom (t) Ioniens.

Ce Prince étoit alors au comble de la gloire. Il partagea
l’Attique en quatre tribus , les Géléontes , les Argades ,

les Ægicores 8c les (il) Hopletes , du nom de les, quatre
fils. Strabon (e) appelle ces tribus , les Laboureurs, les
Artifans, les Prêtres.8c les Gardes. Ces quatre premiers
noms fe rapportent à ceux que leur donne (f) Hérodote,
li l’on excepte les Géléontes , que Cafaubon , s’appuyant

d’un pallagc de (g) Plutarque , change en Téléontes. Les

(a) Paufanias, loco rupcriûs laudato.

(à) Strab. Lib. VIH, pag. 588. A. Euripide: fait aulIî mention
de cette guerre dans les Phénicienes , vetf. 86g.

(c) Strab. ibid. B.

(à) Herodot. Lib. v, ç. var.

(e) Strab. loco laudato. 0

(f) Herodot. loco laudato.

(g) Plutarch. in Solone, pag. pt , Cc
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Commentateurs (a) de Pollux (ont de même fentimenr.
Mais un Marbre de Cyzique , rapporté par feu (à) M. le
Comte de Caylus , décide abfolument la queflion. On y
lit difiinâement le: Géléonter , manucurez 5 les Argudes,

immuns; le: Ægicores , AlI’lKOPEIE 5 les Hoplem,
OHAHTEE. On fait que Cyzique étoit une colonie de
Milet , 8c que cette derniere ville l’étoit elle-même d’Athenes,

a: performe n’ignore que les colonies confervoient reli-
gieufement les ufages de leurs métropoles. Il cil très-
vraifemblable que Milet a partagea en quatre tribus, à
l’imitation d’Athenes, 8c qu’elle leur donna le même nom

qu’elles portoient dans la ville mete. Peut-être aufli les
Athéniens, qui la fonderent, avoient-ils été tirés de ces

quatre tribus. Cyzique fuivit l’exemple de Milet, 8c con- i

ferva de cette maniere les noms des quatre anciennes-
ttibus Athénienes.

Erechthée étant mort, il s’éleva entre (es enfans une

difpute au fujet de la (c) fucceflion à la Couronne. Xuthus
fut pris pour arbitre. L’ayant adjugée a Cécrops l’aîné,

les autres enfans d’Erechthée le chaITctent de l’Attique,

où il avoit bâti (d) quatre petites villes , Œnoë, Mara-
thon , Ptobabilinthc a: Tricorythe. Xuthus fe réfugia (e).
dans le pays d’Ægiale , où il mourut. On ignore fi Ion
retourna dans (es États; Paufanias nous apprend (f) qu’il

finit (es jours dans l’Attique, 8c qu’il fut inhumé dans la

bourgade de Potamos, qui cf! près de la mer qui regarde
l’Eubée , a: qu’il y avoit un monument.

(a) Pollucis Onomaflic. Lib. VIH, Segm. 109, rom. Il , pag. 93x.
(5) Recueil d’Antiquités Etrufques , &c. tom. Il, pag. 104 de fuiv.

(c) Paufan. Achaic. five Lib. Vil, cap. I, pag. 11.1.
(dl Strab. Lib. VIH, pag. 588. A.
(e) Paufan. Achaic. five Lib. V11, cap. l, pag. su.
(f) 1d. ibid. cap. l, pag. gaz.
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Achats ne relia pas long-tcms en Laconie. Il paKa en (en

Thcfialie avec des troupes qu’il tira de l’Ægiale 8e d’Aiheues,

8: recouvra les États de (es peres. Deux de (à) fes enfans,
Archandre (c) 8c Architélès, quitterent la Phthioride, 5e
fe rendirent à Argos , oti ils époufereut deux filles de
Danaus , Roi d’Argos. De-l’a les lacédémoniens 8e les

Argiens s’appellerent Achéens. Les Achéens relierent dans

ce pays jufqu’au retour des Héraclides , qui les en chafl-etent.

Ils fe tetirerent alors (d) dans le pays d’Ægîale, ou les

Ioniens les reçurent volontiers , à caufe de leur origine
commune. Mais la dilienlion fe mit bientôt entre ces
peuples, 8c fur quelques foupçons qu’eurent les Ioniens,

que les Achéens vouloient mettre fut le Trône Tifaménue,

fils d’OreRes , leur Roi, ils prirent les armes; ayant
été vaincus, ils furent obligés d’abandonner le pays aux

Achéens , qui conferverent la divifion qu’y avoient intro-

duit les Ioniens, 8: l’appellerent de leur nom Achaïe. Ils
furent gouvernés par des Rois defcendans de Tifaménus,
jufqu’aux enfans (e) d’Ogygus, qui s’étant conduits def-

potiquement, furent dépofés, a: en la place du gouver-
nement monarchique, on établit la démocratie. Ce pays
devint très-célebre , St conferva fa liberté jufqu’a la troi-

fieme année de la cent cinquanteohuitieme olympiade,
qu’il fut réduit en province Romaine.

Les Ioniens retournetent dans (f) l’Attique , lori ils

(a) Paufau. Achaic. (ive Lib. VIL, cap. I, pag. 51.1.
- (à) Id. ibid. pag. tu.

(c) Ce pan-age en d’autant plus important, qu’il (et: à entendre

un panage d’Hétodote, Liv. Il, 5. XCVIII , qui avoit paru inin-
telligible à Gronovius.

(d) Paul’an. ibid. pag. tu.

(e) Polyb. rom. I, Lib. Il, ç. XLI , pag. 178, Lib. 1V, 9. I,
pas. m-

(f) Paufau. Athaic. five Lib. V11, cap. I, pag. p.3.
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furent accueillis par Mélanthus , qui régn’oit alors en la

place de Thymœtès , que fa lâcheté avoit fait dépofer.

Ils rentrent dans le pays fous fou regne 8c fous celui de
Codrus fon fucceITeur. La Royauté ayant été abolie après

la mort de Codrus , Nélée, le plus jeune de fes enfans,

par. en Alie , a: mena avec lui les Ioniens. On peut
voir fut cette colonie ce que j’en ai dit dans mon EITai
de Chronologie , chapitre XIV des Colonies Grecques ,
[cajou II, S. III.

(ne) 5. CXLV. Du côté de Sicyone. Il y a dans la
plupart des éditions , 1nd , vir-à-vir, devant. Cafaubou
a: Voflius , qui ont bien vu que cela ne pouvoit aller ,
ont changé cette prépofition en and; , 8c ils ont été fuivis

par Gronovius 8c feu M. Wellcling. Mais ils ont traduit
propè Sieyonem , près de Sicyone, ce qui ne me paroit
point le fens de notre Auteur. mais avec le génitif, lignifie
ordinairement vers, du côté de 8re. Hfd; fiwcficfllzf , du
côté du midi, Liv. II, S. VlII. Il cil inutile d’accumuler

les exemples dans une chofe aulIi claire. Ceux qui pour-
roient être curieux d’en voir quelques autres , n’ont qu’à

confulter le Livre IV, S. XXXVIII 8c L11; Liv. VI,
si LXXIV 8re.

(533) S. CXLV. Ægiwn. Les habitans (a) de cette
ville ayant vaincu les Etoliens dans un combat naval, 8c
leur ayant pris un vailleau à cinquante rames, ils en
olïrirent la dixme au temple de Delphes, 8c demanderent
au Dieu quels étoient les plus braves des Grecs. La Pythie
leur répondit : a La meilleure cavalerie en la Thellhliene,
sales plus belles femmes (ont celles de Lacédémone ;
a ceux qui boivent de l’eau de la belle fontaine d’Até-

q:-
(a) Suidas, voc. fluât ai Mtyapvïs, mm. III , pag. tu. Tzetz.

Chiliad. 1X, cap. CCLXXXXI. Euflllh. ad Homeri lliad. pag. andin. 8.
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a thufe, (ont braves, mais les Argiens, qui habitent entre
a Tirynthe 8c l’Arcadie abondante en troupeaux de mou-

»tons, le [ont encore davantage. Pour vous , Ægiens,’
a vous n’êtes ni les troifiemes, ni les quatriemes , ni les
sa douziemes 5 on ne fait aucun cas de vous, on n’en tient

a aucun compte w. D’autres Écrivains aIfurent que cet
oracle fut tendu aux Mégariens. Voyez ci-dclfous, Liv. 1X,

S. XIV, note I7.
(334.) S. CXLVI. Ou d’une naiflËmce plus illujlre.

Il faut écrite avec les mlfts 8: les meilleures éditions ,
alunir «et mydriase-1. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres , rom. XVIII, Bill. pag. 116.

(j; 5) 5. CXLVI. Les Abanter. Ces peuples fe coupoient
les cheveux par devant, 8c les laiIToient croître par der-
riere, 3’749" (a) "m’aura. Ils ne tenoient point, dit (b)

Plutarque, cette coutume des Arabes , comme fe l’ima-
ginent quelques-uns, 8c ils ne cherchoient point en cela
à imiter les Myficns; mais étant braves 8L joignant tou-
jours l’ennemi dans les combats, ils fe rafoient le devant
de la tête , afin qu’il ne pût les prendre par les cheveux.

Alexandre, Roi de Macédoine , ordonna par la même
raifon a (es généraux de faire rafet les troupes. Voyez
fur ce peuple notre Index Géographique.

(na) s. CXLVI. De Minyens-Orchome’niens. Il y a
dans le grec: Mania, JLÊ organisions inptpeéxctrq. Ce
pilage en: altéré. Hérodote combat ici l’idée trop avan-

tageufe que les Ioniens d’Afie avoient d’eux-mêmes. Pour

le faire avec fuccès, il prouve que leur origine n’ell point
pure, qu’ils font un mélange de divers peuples. Qu’étoit-il

donc néceITaire de dite que les Minyens s’étoient mêlés

(a) Homer. Iliad. Lib. Il, velf. s41.
(Ü) Plutatch. in Thefeo, pas. a , P. pas. 3. A.
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avec les Orchoméniens? il étoit feulement queftion du
mélange des Ioniens avec les Orchoméniens. Paulmier de
Grentemefnil (a) a très-bien vu qu’il falloit lire Miréaq

obi inxopisiu itepspi’xurq, 8C faire rapporter ce verbe
aux Ioniens. Cette correéiion n’a pas eu le bonheur de
plaire a Gronovius; elle n’en cit pas moins certaine.
Paufanias (à), en parlant de l’établiIfement des colonies

Ionienes dans l’Afie Mineure, rapporte que les Minyens-
Orchoméniens fonderent la ville de Téos fous la conduite
d’Athamas, 8C que lorfqu’Apcecus y conduilit les Ioniens,

il ne fit aucun mauvais traitement aux Orchoméniens. Le
même Auteur dit encore (c). ailleurs, que les Orchomé-

niens eurent part aux colonies que les fils de Codrus
menetent en Ionie. Il rend aulli raifon des deux noms
qu’on donnoit à ce peuple. a: Orchomene, dit-il (d),
a: étoit fils de Minyas ; fous fon regne , la ville prit le
a: nom d’Orchomcne , 8: les habitans celui d’Orchoménieus;

u mais ils n’en continuerent pas moins à prendre le fumom

a: de Minyens , pour le diliinguer des Orchoméniens
a: d’Arcadie 3:. M. l’Abbe’ Geinoz cil de même fentiment,

ainfi que M. Wefieling. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, tom. XVIII, Hilt. pag. 12.6.

(557) s. CXLVI. D’une portion de Phocidienr. Pau-
fanias (e) aITure que les Phocidiens eurent part à ces colonies,
excepté ceux de Delphes; 8: c’efl: par cette raifon qu’l-Ié-

radote les appelle Osiris: «infirmiez, Phocenfis à reliqui:
divulfi. L’on a donc eu tort de traduire Phoeenfer im-
mimes , comme l’ont très-bien vu MM. Geinoz 8c W’cf.

(a) Palmerii Exereitationes in optimos Auâores Grzcos , pag. 1°,
(5) Paufan. Achaic five Lib. VII, cap. 1H, pag. p.8.
(c) Id. ketmie. live Lib. 1X, cap. XXXVII , pag- 785,
(d) Id. Bande. live Lib. IX, cap. XXXVI , pag. 78;.
(e) Paufan. Achaic. five Lib. YII, cap. Il , ptg. 5:4.
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fcling. Hérodote fe fcrt toujours d’airain pour lignifier
exempt: de tributs, 8c émail; pour exprimer l’exemption

de tributs. Kir-adapté; fignifie toujours une portion , une
divifion. Aux exemples rapportés par feu M. Wefieling
dans fa note, j’ajoute ceux-ci. Thucydides en parlant de
l’établifiement des Béctiens dans la Cadméide, remarque

qu’il y avoit eu un détachement du même peuple , qui
s’y étoit établi autrefois, 8c que les defcendans de cette
colonie avoient été à l’expédition contre Troie. (a) Hi!

snié durai; se: indice-pais argon-spot Et rif 75 ratée! gr
si; à 1!an SWPIII’EDU’JV. Dans Oppien, Si"; n’indiquer

cf"! (à) , une portion de [il chnflË. i
Faute d’avoir fu la lignification de ce mot, les Tra-

duéicurs Latins en ont fait un certain Apodafmur dans
Conan. a: Philonomus (c) de Sparte , dit cet Auteur, ayant ’
a) livré Lacédémone aux Dotiens, eut pour fa récompenfe

au la ville d’Amycles , où il conduifit une colonie tirée des

mines d’Imbros a: de Lemnos. Mais dans la troifieme
n génération , les habitans de Cette ville ayant excité des

au troubles contre les Dotiens, ils en furent clialIés. Ils
a: prirent avec eux quelques Spartiates, 8c s’étant mis fous

a la conduite de Polis se de Delphus, ils firent voile vers
au la Ctete ; mais en paliam: près de l’iIle Mélos, un
a: détachement de la flotte fonda cette iIle n. E’y ri rupin,

4d tu? trolls Mil" anodine-(4d: druzes. Peu M. l’Abbé Gédoyn,

toujours fidele aux traduéiioris latines, a rendu cet endroit:
a) Apodafmus (il) fe trouvant a la hauteur de Mélos ,

(a) Tliucydid. Lib. l, ç. xu.

(b) Oppian. Halieutic. Lib. 1V, vetI’. 444.

(c) Conan Nanar. XXXVI, pag. :78 , ex edit. Galei; a: apud
Photium , cod. CLXXXV! , pag. 444..

(d) Memoites de l’Académie des Belles Lettres, rom. XIV, Mina.

page au.
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a prit le parti d’y débarquer une partie de ces aventuriers
au qui s’y établirent».

A’a’s’d’aquor vient d’imdnpæds.

(338) 5. CXLVI. Du Prytanée. Le Prytanée fervoit
a Athenes à plufieurs ufages. Le Sénat des cinq Cents (a)
s’y alfembloit. Près de la falle oui il tenoit fes féances (à),

on voyoit le Tholus , ori prenoient leur repas ceux
qui avoient rendu des (c) fervices importans a l’Etat, et mi les

Prytanes alitoient des facrifices, comme on le verra dans
la fuite de cette note. On y entretenoit auIIi le feu (acté ,’

a: l’on y confervoit du bled et des armes. Quand on
envoyoit une colonie quelque part, on tiroit du Prytanée
des armes (d), des vivres a: du feu (e). Car la colonie
ne pouvoit s’en pourvoir ailleurs, a: li par hafard le feu
venoit à s’éteindre , il falloit en renvoyer chercher de nouveau

au Prytanée de la métropole.

Ce feu farté n’éroit rien autre chofe qu’une lampe qui

brûloit perpétuellement. Quelques-uns prétendent que le
Prytanée fut ainli nommé de ce feu perpétuel, comme

(a) Lorfque le peuple d’Athenes étoit partagé en quatre tribus,

on tiroit au fort cent citoyens de chaque tribu, qui compofoient
alors le Sénat. (Plutarch. in Solaire, p35. 83. D.) mais lorfque Clif-
thenes eut , la troifieme année de la foirante-feptieme olympiade, porté

le nombre de ces tribus à dix , on n’élut plus que cinquante
hommes par tribu , ac le Sénat fut alors de cinq cents hommes,
comme on le voit en cent endroits des Orateur: Grecs. On ajouta
cnfuite deux autres tribus la troifieme année de la cent dix huitieme
olympiade. Le Sénat fut alors compofé de lit cens hommes. Plutarch.

in Demetrio, pag. 84;. D. E.
(à) Paufan. Attic. five Lib. I, cap. v, pag. u.
(c) Demollhen. Æfchin. paIIim. Scholiall. Thucydidis ad Lib. Il

5. XV, pag. 1o7.
(d) Paufan. loco laudato. I
(e) Libanius, in Argumenter Oration. Demoflhen. de Chctfonefe,’

raz- 7s-
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s’il venoit de vae’s requin , magajin de fin. D’autres

afi’urent qu’il vient de replis, froment, a caufe des ma-

gafins de bled qu’on faifoit en cet édifice , 8c qu’on y

nourrilfoit aux dépens du publie ceux qui avoient bien
mérité de l’Etat. Périzonius (a) dérive apurait?" de apu-

faims; mais d’oti viendra rima-aime? Cet Auteur a recours

aux langues orientales , tandis qu’il me paroit bien plus
fimple de faire venir ce mot de apurai-Tu , et d’afligner
à celui-ci quelqu’une des étymologieslque lui ont attribué

les anciens Grammairiens. ’
On avoit grand foin de remplir d’huile la lampe qui

brûloit dans le Prytanée , de crainte qu’elle ne vînt à

s’éteindre. De-là étoit venu le proverbe (à) A4701" i:

npv’rdrfll.’ , quand on vouloit parler d’une chofe abondante

8c qui ne ceffoit point.
Le Prytanée étoit confacté à Velia. Ce n’étoient point

des Prêtres qui y offroient les facrifices , mais le principal

Magiftrat. a: La fonéiion (c), dit Arillote , qui touche
a: celle-l’a, cil celle qui cil attribuée ’a ceux des facrifices

apublics que la Loi ne téferve point aux Prêtres , mais
a: à ceux qui tirent leur honneur du foyer commun à toute

a la ville , fait qu’on les appelle Archontes , Rois , ou
au Prytanes a. Le Sénat des cinq Cents s’aIIembloit en ce

lieu, comme nous l’avons déjà remarqué. Thucydides dit

en effet (d) que depuis Céctops jufqu’àaTHfée, les
Athéniens avoient été difperfés dans de petites bourgades,

qui avoient chacune (on Prytanée 8c (es Archontes; mais
que Théfée détruilit ces Sénats 8C ces Magillrats , et les

(a) Perizonius , in Notis ad Æliani Varia: Hifi. Lib. IX, cap.
XXXIX, pag. au.

(b) Thenctit. ldyll. XXI, verf. 35.
(c) AriIlot. Polltic. Lib. VI, cap. XVIII.
(d) Thucydid. Lib. 11, ç. xv.

transféra
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transféra à Athenes , où il n’établit qu’un feul Sénat a:

Prytanée. Cet Auteur ne pouvoit point exprimer d’une
manier: plus claire, que le Sénat 8c le Prytanée n’étoient

qu’une feule 8c même chofe.

L’éclat du Prytanée d’Athenes avoit éclipfé celui des

autres pays. Quelques Savans ont cru cette raifon,
qu’il n’y en avoit point ailleurs. On ne peut Cependant
douter qu’il n’y en eût dans toutes les villes de la Gtcce.

Le culte de Vella étoit en effet répandu dans toute cette -
belle partie de l’Europe. Or, cette Déclic n’etoit honorée

que dans les Prytanées. AulIi Pindare dit au commence-
ment de l’Ode Il des Némées (a): Haï Pin, digamm-

raveÏeAÉAoyxes, E.Wl,&. n Vella, fille de Rhée , qui avez

a: eu en partage les Prytanées sa. Le Scholialle explique

très-bien cet endroit : nPindare (b) dit que Vella a eu en
a) partage les Prytanées, parce qu’on plaçoit dans les Pry-

a: tanées les foyers des villes, 8c qu’on y tenoit en réferve
a: le feu appellé lacté».

Mais indépendamment de cette preuve générale , on

cannoit beaucoup de villes particulietes,ori il y avoit des
Prytanées. Hérodote parle de celui de (c) Siphnos, qui
étoit de marbre de Paros, 86 de celui de la ville d’Alos (d),

que les Achéens appelloient Leïtus. Diodote de Sicile fait

mention du Prytanée (e) de Lipara , Tite-Live de celui (f)
de Cyzique , 8c Cicéron de celui (g) de Syracnfes. Altera
autan ’uré: SyraCufir , cul nomen Achradiua efl, in qui

(a) Pindari Nemo 0d. XI, verf. r.
(b) ScHoliafl. Pindari aid’hunc loc. pag. 4:1.
(c) Herodot. Lib. 111,5. Lv11.
(a) id; Lib. vu , ç. cchu.’

-’ (e) ’Diori’orusieul. Lib. XX; CI , rom. II, pag. 47,.

(f) Tir. Liv. Lib. xu, 9. XI.
(g) Ciccro in Vertem , de Signis, ç. Lili.

Tome I. Dd
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fimzm maximum, pulclzerrimc partie-ru, ornanflîmam Pryo

tantmn. Pau’anias parle des Prytanes (a) de Corinthe, de
Tite-Live (6) de ceux de Rhodes; d’où l’on peut inférer qu’il

y avoit un Prytanée dans ces villes. Il y en avoit un pareil-
lement à Tarente. Euphorion raconte (c) dans l’es Mé-

moires, que Denys le jeune, Tyran de Sicile, confier:
dans le Prytanée de cette ville un luflre qui contenoit
autant de lampes qu’il y avoit de jours dans ratinée. Il
y avoit arum un Prytanée à Naucraxis, duquel Hermeias
rapporte (d) les particularités fuivantes au fecond Livre
de (on ouvrage touchant Apollon Grynéeu. a: A Naucratis,

ledit-il, ceux qui mangent dans le Prytanée le jour de
a: la nain-mec de Velh Prytanitis, aux (a) Dionyfiaques,
a a: à la fête d’Apollon Comécn, font tous revêtus d’une

en robe blànche, qu’on appelle encore à préfent l’habit

se Prytanique. Lorfqu’ils (e [ont couchés fur les lits, il:
a: [en leveur fur les genoux , a: tandis que le Héraue (acre
au prononce les prieres accoutumées, ils font avec lui les

a libations. Ils le couchent de nouveau fur les lits , a:
a: reçoivent chacun deux cotyles de uin, excepté les Prêtres

ad’Apollon Pythicn 8c de l3:cchus, à qui on en donne

a le double, nuai-bien que de toutes les autres portions.
a On fer: enfaîte un pain blanc 8c large, fur lequel dt
a un autre pain qu’on appelle cribanites, du porc Frais,
sur: plat d’orge ou d’herbage fuivanr la faifon, deux

on œufs, un morceau de fromage, des figues lèches, un
a gâteau 8C une couronne. Si un Sacrificateur prépare

(a) Paufan. Corinthiae. live Lib. Il, up. lV , p33. un.
i (b) Tir. Liv. Lib. XLll, Ç. XLY.

(c) Amen. Deipnofoph. Lib. KV, cap. XIX, pas. 7go. D.
(d) Arhen. Deipnol’oph. Lib. W, ne. x11, m. u, D. u

6c par; no. A. ,(e) Aux Bacchanales.
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a: quelqu’autte ehofe, il cil mis a l’amende par les Ma-
a) gillrats (a). Bien plus, il n’ell: pas même permis a ceux

» qui mangent dans le Prytanée , de s’y faire apporter des

a vivres du dehors. On n’y mange que ce que je viens
a: de dire. On abandonne le telle aux valets. Les autres
sa jours de l’année, ceux qui font nourris dans le Prytanée

n peuvent y aller toutes les fois qu’ils le jugent à propos,

nô: y faire porter des légumes, des herbages, de la.
a: (aline, du poilron, ou un peu de porc frais qu’ils auront

safait apprêter chez eux , 8c ils’reçoivent de celui qui
sa prélide au Prytanée un cotyle de vin..ll n’efl: point
a permis aux femmes d’entrer dans le Prytanée , excepté

a: a la Joueufe de flûte. Il cil défendu pareillement d’y

a: porter un pot-de-chambre a.

(339) 5. CXLVI. Après une telle aman. On lit dans
le mil: A de la Bibliotheque du Roi, 8c dans toutes les
éditions que j’ai confultécs, ira, 1’: raïa-ra ruée-unes. Cette

leçon ne peut fabliller, (ml-r: lignifiant tram ou poflquam.
Il faut nécellairement écrire l’un-m, qui en un ionifme
Pour 37mn, dont fe fett Hérodote, comme l’a remarqué

Euflathe (la) d’après le Grammairien Ælius Dionylius.
a: En: 8c En." font des termes Attiques 3 mais d’un
a: a: l’a-«m (ont Ioniens g aufli (e trouvent-ils dans
a: Hérodote n.

(340) 5. CXLVII. Iflit: de Clowns, fil: d’Hippolochur.
Cc Glaucus étoit Général des Lyciens, au fiégc de Troie.

Homere en parle en plufieuts endroits de l’Iliadc , 8: prin-
cipalement au Livre VI, où ce Prince expofe à. Diomedes
[a généalogie, a: lui raconte l’hilloire de Bellérophon,

depuis le vers ne jufqu’au au.

(a) la Timcuïuu dans le grec.

(6) inflath. Comment. in Iliadis Lib. xvm, pag. l 136, lin. u.

Dda



                                                                     

420 Hurons- D’H Énormes.
-Ces Rois avoient tous une origine commune , 8c der-

cendoient d’Æolus, fils d’Hellen.

"HELLEN. . . . . HELLEN.
I

ÆOILUS . . . . . ÆOILUS.
I

5153(an . . . . SALMONÉE. Sa au: me

I eut de NeGLAIIJCUS . . . ; . TYRO. tune Néle.
l

BELLERpPHON . . . . NÉLÉE.
l

HIPPOLOCHUS . . PÉRICLYMÉNUS-NESTOR.

I lGLAUCUS qui fe trouvap PENTHILUS.
au fiége de

I Troie. BORUS.
ANDROIPOMPUS.

MÉLANTHUS.

, Iconnus .
f

NILÉE.

Je parlerai de Codtus, Livre 1X , 5. XCVI , note tu.

(34x) 5. CXLVII. La fête de: Apaturicr. L’inflitution
de cette fête à Athencs doit avoir précédé l’envoi de la

colonie Ioniene , puifque tous les Ioniens (a) originaires

(a) Hérodote [loco landau) ] a: un Lexique mir: de la Bibliotheque

il: Coiflin in Bibliotheed Coiflininnâ , png. 60s, lin. 5 dfine, où on lit:

39 du; rît. fait lofs-tir énpuSényrn gym-Sa; , tir annula!

convia-n, quad niant Cationiam votant , aïoli que traduit ce
pali-age Dom de Motif-aucun. Ce Savant n’a pas pris garde que le

texte étoit corrompu , 6c qu’il falloit lite en deux mots un. l’aria" ,

laquelle fête fi célebrc en latrie, Cette cousaient et! de feu M.
Velfeling.
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d’Athenes la célébroient. Il y a deux fentimens fut l’inf-

titution de cette fête. Voici celui qui m’a paru le plus vrai-

femblable:
Les Athéniens 8c les Béotiens étant en guerre pour le

pays d’Œnoë 8c de (a) Mélænes, il fut convenu qu’il y

auroit un combat particulier entre les deux Rois, 8: que
le pays contellé appartiendroit au viéiorieux. Thymœtès,

dernier Roi d’Athenes de la race de Théfée , refufa le
combat. Mélanthus, que les Héraclides venoient de chaire:

de la Mellénie , 8: qui cherchoit un afyle à Athenes ,
accepta le défi. Il tua par rufe Xanthus (à), Roi de Béotie.
Ce Prince s’etant préfenté fur le champ de bataille, Mé-

lanthus lui dit qu’il n’auroit pas dû amener avec lui un

recoud , que cela étoit contre les conditions du combat.
Xanthus, furpris de ce propos , regarda derriere lui, pour
voir li en elfe: il étoit fuivi. Mélanthus profita de ce ’
moment pour le tuer. Cette aéiion lâche, qui auroit’dâ

faire ehallet ce Prince, lui valut la Couronne, 8e bien
loin de la regarder comme une aâion infâme, on inflitua
une fête à l’honneur de Jupiter Trompcut , Érœrq’rnp,

afin d’en perpétuer la mémoire, 8c l’on appella cette fête

Apaturies. On la célébroit pendant trois jours au mois de

Pyanepfion , c’ell-a-dite, de Novembre. Le premier jour
s’appelloit Dorpia, Alfa-«u, parce que ceux d’une même

(a) Suidas dit Célænes 8c oublie Œno’e’. Le Lexique mir: de la

Bibliotheque de Coillin met diliiuflement ces deux endroits. Michel
Apollol. à: Efiienne de Byzance parlent de Mélznes. Conan [apud
Photium , Nanar. XXXIX, Cod. CLXXXVI , pag. 44; a: 44,7]
nomme feulement Œnoë.

Il
(b) Suidas le nomme [Xanthius au mot Aædfuplld , a: le Tra-

duâeut latin Xanthius au mot Miànrâoç. Mais le Lexique mir: de

Gamin 6c Pallium [Morin five Lib. 1x , pas. 72.3] l’appellent
Xanthut.

D d 3
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Phratrie (a) s’allembloient 8c loupoient enfemble. Le feeond,

Anarrhyfis, méfions, a taule des facrifices qu’on offroit,

a: le troilieme, Curéotis, Ksptârtr, parce qu’en ce jour

on infcrivoit dans la Phratrie le nom des enfans , xépm.
Simplicius (la) 86 l-léfychius (c) en comptent un quatrieme
qu’ils nomment E’wlËd’a. Mais le même Héfychius, au

mot 53:”qu , dit que l’on appelloit ainfi les jours qui
fuivoient les fêtes, quoiqu’ils n’en firent pas proprement

partie. Les Tribunaux. Athéniens vaquoient non - feule-
ment ces trois jours, mais encore les deux jours fui-
vans , comme on le voit par le Décret que propofa (d)
Phocus , fous l’Archontat de Céphifodore , la troilieme

année de la cent troilieme olympiade. Il étoit ordonné

au Sénat des cinq Cents, de vaquer pendant cinq jours,
conformément à l’ufage des autres Tribunaux.

(342) 9. CXLVIII. A Neptune Héliconien. Les Ioniens
avoient beaucoup de vénération pour Neptune. Ils lui
avoient élevé un temple (e) a Hélice, ville d’Aehaie,

dans le tems que ce pays leur appartenoit. Ce Dieu prit
de cette ville le futnom d’Héliconien. Homere l’appelle

le Roi (f) Héliconien. Ces peuples ayant fait place aux
Achéens , ils en porterent le culte à Athenes ou ils (e
réfugierent. S’étant enfaîte fixés en Mie, ils y bâtirent en

(a) La Phratrie étoit la troilieme partie d’une ttibu.

(b) Simplicii Commentar. in Armorelis Phyfic. Lib. W.

(c) Hefyeb. voc. Aræflp’u. x
(d) Atben. Deipnofoph. Lib. 1V , cap. xx , pag. 171. D. Faites

attention que la page 17: ell: chlfltée par erreur les. Voyez aulli
San. Petit. Les. Attic. Lib. Il! , Tir. I, lll, pag. :74, où il s’efi
31m: une faute allez confidérable. Au-lieu dG’IMSéDpOf, qui ne

fait point de feus, il faut lite ptSÉopror.

(e) Paufan. Admis. live Lib. V1! , rap. xxlv, gag. 585..
(f) Homeri lliad. Lib, xx, vert. 494.
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l’honneur de cette Divinité un temple fur le (a) modele
de celui d’He’liee. Ce temple (é) étoit dans le territoire

de Prîene , 8c le Roi des facrifices devoit être de cette
ville , parce que [es habitans prétendoient être illus de
la ville d’Hélice.

Il paroit d’abord plus naturel de faire venir avec Arif-
arque, le mot E’Atuims , du mont Hélicon , que d’Hélice,

ville d’Aehaïe. Cet habile Critique (c) nous apprend en
effet que la Béorie entiere étoit confacre’e à Neptune . a:

nous trouvons dans un (d) Hymne d’Homere , en l’hon-

neur de cette Divinité, que le mont Hélicon l’étoit pa-

reillement a ce Dieu.
E’upvxo’ps ,utd’im idt’ 24135 Engins.

a Vous qui régnez fut le valle Hélicon sa.

Mais ce (avant Critique n’a pas fait attention que les
Éoliens formoient leurs noms (e) Forum du génitif plurier.

Ainfi de imitai , génitif du mot EIÀi’xdl , ils ont fait EM-
La

gainer. .(3.1.3) S. CXLVIII. Panienies. Les Panionies étoient
une (f) allemblée, ou efpece d’Etats-Ge’néraux de l’Ionie,

femblable ’a celle que tenoient les Grecs de la Grece aux
Thermopyles, de qui auroit été beaucoup plus utile , li ,
au-lieu d’exclure ceux qui n’étoient pas Ioniens, elle eût

admis les Dotiens a: les Ecliens établis en Afic. Ces
peuples animés par l’amour de la patrie , 8c brûlant du

(a) Strab. Lib. Vlll, p15. 590. C.
(à) id. ibid. pag. ’89, c. ne. A.

(e) Vide Scholiall. ad Homeri lliad. Lib. V, veri’. 42.1. , pag. se; ,

col. a, ex edit. Barneiii.

pH) XL. vetf. a.

(e) ËuflItll. ad Homeri lliad. Lib. xx,pa5. un, lin. a7 se reg.
(f) Dionyl’. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. 1V, s. xxv , pag- in.

Dd4
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beau feu de la liberté , auroient pu avec leurs forets
réunies , réfifter aux Barbares qui les environnoient.

(34.4.) 5. CL. Et s’en emparerait. Paufanias rapporte

la même chofe , Liv. VII, chap. V, pag. ne. Strabon
raconte (a) que Smyrne étoit un quartier d’Ephefe, dont

les habitans le retirerent à un peu plus de (6) quatre cens
Rades de cette ville, dans un lieu occupé par les Léleges
qu’ils en’ chairerent. Ils bâtirent en cet endroit une ville

qu’ils appellerent Smyrne , du nom du quartier qu’ils avoient

occupé à Ephefe. Les lichens s’çmparerent dans la fuite

de cette ville , mais les Smyrnéens , qui s’étaient réfugiés

a Colophon, revinrent avec les Colophoniens , 8e la recou.
vretent. Confultez notre Index Géographique , article
Smyrne.

(34;) 5. CLlI. D’une r06: de pourpre. Cet habillement
étoit d’autant plus propre à le faire remarquer, qu’il étoit

particuliérement affiché. aux femmes. L’Empereur Julien

dit , en parlant de Silvanus : ni! (c) quinquina ùvp’yid’l
repiæiSiutrov , revêtu de la pourpre féminine , qui ne convient

qu’aux femmes.

(34.6) 5. CLlll. L’on ne voit point chq aux de marché.

Je doute fort qu’l-lérodote fût bien infiruit de cette par.

ticulatité. Xénophon dillingue très-bien la place publique

qui étoit occupée par les mariions des Magifirats, a: celles

ou l’on élevoit la jeunelTe , des places ou marchés ou le

vendoient les (d) denrées.

(347) s. CLIII. DE tranfiwrteti. sympa»... muni,

zonzon Je crois qu’on a fait un contreÇIens en traduifant:

(a) Strab. Lib. XIV, pag. 94°. B à! C.
(b) De dix au mille.
(e) lulian. Orar. I, pag. 48. C.

. (d) Xenoph. Cyri hutin Lib. I, cap. il, 5. Il], pas. 7.
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auditif: curandum. Les tréfors des vaincus le tranfportoient
dans la Capitale. Hérodote s’ell fervi [chante-quinze fois

du verbe copula , à: neuf fois du fubllantif nonidi), a:
jamais il ne les a employés que dans le feus que je lui
donne, 8c non pour lignifier euro a: cura. J’en dis autant
des différens compofés de ce verbe, qui fe trouvent vingt-

ncuf fois dans cet Hillorien. ’
(,48) 5. CLIll. Ne faifiznr point uflèï de ces. J’ai

fuivi la cornélien de M. Valcltenaer, qui lit: :5; in”! l’aine

i. IIÊËV’I renfilai"; TU” fpdiTfi’ igïfle

(349) 9. CLV. l’en ai agi, à ce qu’il me fimble. Clément

d’Alexandrie attribue cela (a) a Xénophon. C’cll: une

méprife que le dernier Éditeur a remarquée: i

(ne) 5. CLV. J’en porte la peine. E513 in? "(pali
Émuéias (pipa. M. WeKeling a expliqué très-bien ce
pafiage par le vers 92. du XlXe Livre de l’Odyll-ée’

d’Homere. On peut joindre le vers 44.5 de l’Eleâre de
Sophocles avec l’explication des Scholialies.

(tu) 5. CLV. Paflyns a offert]? celui à qui vous avq
confié le gouvernement. Le texte paroit lignifier: Paflyar,
à qui vous avez confié Sardes ; 8: c’en: le feus qu’a fuivi

le Traducteur latin ; mais comme c’étoit Tabalus que Cyrus

avoit établi Gouverneur de cette ville , a: que Paétyas
n’avoir que la garde des tréfors , comme on l’a vu dans

le paragraphe précédent, M. Wechling feins-entend riz-u,

ou finît". Il faut par conféquent fupprimer la virgule
après «vidimé» avec le mth A de la Bibliotheque du Roi.

on pourroit aulli faire la conflruâion de cette manierc-ci:
sans (trempe flatteuse) 40,14! ra: djinn T; ( lump? TÆGa’Àf)

in) érérptxlads 24’931; , que ce Puflyas fin puni par celui

(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. Vl , tom.II, pag. 74.7,
lin. 17.
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à qui vous aveï confié le gouvernement de Sardes: Toc
n’cll: point un datif, mais une particule enclitique.

(351) S. CLV. Des tunique: fou: leurs manteaux.
Créfus avoit delTein de les accoutumer par-la aux ailantes

de la vie, au luxe, 8c de les tendre , par une vie molle
a: efféminée , incapables de la profellion des armes.

(; 5;) S. CLV. Et les un: propre: à les rendre eflè’mine’n

Il y a dans le grec, x5 «razziai. Ce verbe lignifie pro-
prement revendre, 8: c’étoit un état vil. Kim»: dans
l’Etymolagicum Magnum Lumen... , celui qui revend.
1°. Exercer le métier de cabaretier. Comme tout homme

qui a allez de front pour braver les mépris du public,
n’en: point fufceptible de fentimehs d’honneur, le Cape’los

en: venu a fe prendre pour un de ces hommes infâmes
qui tenoit des lieux ou la jeunelfe débauchée alloit f:
divertir. Nous l’avons vu dans le premier fens , plus haut,
5. XCIV. Je crois qu’il cil ici. dans le dernier. Cependant
j’ai préféré une expreilion générale à une autre qui auroit

été plus exaéle , mais qui n’aurait pas manqué de révolter

les honnêtes gens. Jullin (a) a rendu cet endroit :jujfique
Coupom’as à Ludicras une: , à Lenoeinia examen. Ces
peuples devinrent fi efféminés, qu’on difoit Auà’lg’m (6)

pour dunfer, a: les Romains appelloient les Danfeurs,
les Pantomimes, Ludioner , Ludii , nom qui vient des
Lydiens 6c non de Lulu: ; car les Latins difoient,Ludu.r,
Surin , Surin , pour Lydus , Syru: , Syrîa.

Xerxès ordonna la même choie aux Babyloniens qui
s’étoient révoltés. Il leur (c) défendit de porter les armes ,

86 voulut qu’ils apprilfent à jouer de la guitrare 8c dela

(a) Juftin. Lib. I, cap. Vil, pag. 3g.
(b) Hefych. voc. Audr’Çav.

(t) Plutatch. Apophthegm. pag. In. C.
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flûte, qu’ils enflent dans leurs villes des lieux de débauche,

a; qu’ils portalTent de longues tuniques. Les termes grecs
fiant paralleles dans Hérodote a: dans Plutarque.

Du Rycr a rendu ce mot à évite ,- mais je n’ai point
defrein de critiquer tous les endroits répréhenfibles de cette

traduâion; cela me menetoit un peu trop loin. Il peut fe faire

ceptndant que "annula; le prît dans le premier feus. Une
nation qui s’cft avilie celle d’être dangereufe.

Les Lydiens devinrent cEéminés, a: le peuple le plus
lâche de l’Afie, du plus brave qu’il avoit été auparavant,

fuivant la remarque de Polyæn (a).
On voit , fans que j’en avertilfe, la matche des Def-

potes. Ils commencent par introduire le luxe a: par cor-
rompre les mœurs de la nation qu’ils veulent rendre
efclave. n Ce [ont en effet les voluptés, comme le dit (à)
a: très-bien Efchincs , a: l’infatiable (c) cupidité qui enga-

a: gent les jeunes gens à fervir les Tyrans , a; a renverfer
a: le gouvernement populaire a.

(354.) 5. CLlX. De dcflêin prémédité. En «ra-pandas,

de dcfiîn prémédité , apres .r’être bien confitlte’. NI" (d)

il” Je]; uratirAu-uq 13 rpiypa, :9 r; "mais?! if i015,
35));on à; 51005,45 rut-773: ; n Ces honneurs (a répandent

a: maintenant avec profufionh, a: vous accordez des cou-
a: rennes plutôt par habitude qulaprès un examen réfléchi».

Tpatu’panç in: rpom’a; 79:01;; 7,403,400; , a: ayant
a: intenté une aâion au fujet dlune blefliu-e faite de deflein
a: prémédité n. Il y a un Plaidoyer attribué à Lyfias, qui

(a) Polyzni Sttalegem. Lib. VU, cap. VI, 5. 1V, pag. 61;.
(5) Æfcbin. in Timarchum, pag. :90. A.

(c) Dans le grenât la parfit qu’on n’a jamais fififammeu.

(d) Æfchin. contra Ctefiphont. gag. "7. B.

(a) Id. ibid. gag. 461.. F.
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CR intitulé, tupi quipous in rpnu’u , a fur une bief-
a (ure faite de deiÎein prémédité».

Q; 5) à. CLlX. Va: filppIÏdrlJ. Je lis avec M. Reislte::
maïa-r ilfIT’fl. Voyez la note de M. Vechling.

(un 5. CLX. S’expojèr à périr en le livrant. Cela a

rapport à ce qui précede. Oui, je vous ordonne de livrer
votre fizppliant, afin qu’après avoir commis une telle im-
piété , vous en périfli’q plutôt. Ainfi les Cyméens , de

crainte de derpofer a la colere du Dieu 8c de périr, ne
veulent plus rendre Paâyas ; mais comme d’un autre côté

ils ont peut d’être alliége’s, ils l’envoient à Mytilene. Cette

phtafe cil: très-claire. Gronovius l’a bien rendue, ôt je
n’infilie deflus que parce que M. Bellanger s’y cil trompé ,

a: qu’il a fait rapporter dmAz’rqu à Paéryas. Dans ce feus

il faudroit néceffairement fous-entendre ains, mais alors
flouÀaÇulIIl n’aura plus d’autre régime que reÀlopxélqu ,

ce qui feroit abrutde.

(357) S. CLX. L’arraclurent du temple. Plutarque (a)
reproche à Hérodote d’avoir , par un elfe: de fa malignité ,

attribué cette aâion infâme a une ville grecque, a: cela

fut ce que Charon de Lampfaque, plus ancien que cet
Auteur , fe contente de dire que Paétyas fe fauva d’abord

à Mytilene, 8e enfuite à Chics, ou Cyrus le prit.

J’ai deux chofes a répondre. Premierement, Hérodote

ne fe propofoit d’autre prix de (es travaux, que l’eflime

de fa nation. Il n’en: donc point vraifemblable que,
de gaieté de cœur, il ait calomnié les peuples à qui

(a) Plutareh. de Herodoti Malignitate , p35. 81’s, A a: B. Ce
paillage de Plutarque a beaucoup (enfeu des Copines. Par exemple,

au-lieu de à rivant 1015034 du; King, il faut lire, à ri".
sa)", «ml; m’as. Mal: se n’en point ici le lieu de relever leur:

fautes.
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il vouloit plaire, St que la malignité l’ait aveuglé au point

de facrifier (a gloire a: les plus chers intérêts au plaiiir
de médire. Cette réflexion feule fufiit pour détruire toutes

les objeâions de cet Auteur.

2°. Ce que rapporte Plutarque fur l’autorité de Charon

de Lampfaque, prouve qu’Hérodote ne mérite pas les
reproches qu’il lui fait. Paâyas , dit Charon, (e fauva
d’abord a Mytilene, enfuit: à Chics, ou Cyrus le prit.
Je réponds que les Perfes n’ayant point alors de marine,

ne pouvoient par conféquent fouet les Lesbiens à leur
remettre Paâyas. Ce fugitif feroit donc relié chez les
Mytile’niens, s’il ne le En apperçu du complot de ces
perfides Infulaircs. Il fe iauva a Chics , a: s’y crut d’au-

tant plus en fureté, que Cyrus n’étant point encore maître

des villes d’Ionie, cette ifle étoit éloignée des pays occupés

par les Perfcs , 6c que ce Prince n’avoir pas encore ,
fuivant la remarque d’Hérodote (a) , un feul vailleau à
lui. Quelqu’envie qu’eùt donc eu Cyrus d’avoir Paé’t’yas

entre les mains, il n’aurait jamais pu, avec toute (a
puilTance, le forcer dans [on aryle , ni obliger les habitans
de Chics à le lui remettre.

(3:8) s. CLX. De Minerve Poliouclwr. Minerve
.Poliouchos, c’eli-à-dire, Patrone ou Proteétrice de la
citadelle. A Athenes, la ville s’appelloit aïe-ru, 8c la cita-

delle rôde. O’tu’ntr pi: (b) 743p cime-9" 1-5; rimas; a: une

a: maifon derrierc la citadelle». Un Scholiafie de la Bi-
bliothcque Bodléicne dit très-bien fur cet endroit d’Efchines:

la citadelle d’Athcnes s’appelloit autrefois miam Wolf a

mal rendu ce paflage, ainfi que M. l’Abbé Auger, qui a .

traduit (page 547) : une maifim dans la partie fiptentrîo-

(a) Herodot. Lib. l, ç. CXLIII. ’

(b) Æfchin. in Timarch. page 17s. A.
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ante de la ville. Le (avant P. Pctau s’eii également trompé

dans la véritable fignification de ce mot , loriquc dans
Thémiiiius (a) il traduit ces mots 11’! ASqIËI É! 15703.51 ,

Minerve fimulacltrum quad ne tutu EST, il falloit IN
Axes, qui cf! dans la citadelle. Té «in» et): 1’! réa"

.494... aponyo’ptun (à). Xylandcr a traduit ce pailage de

Plutarque: Afin 6’ tirée»: Atllend: nppellavit ,- il falloit:

Afly five urli à axer mon Athenanun nomen impofitit.
a Il donna le nom d’Athenes a la ville 8c a la citadelle».
Peu M. Reiske a laiilé fubfifier cette faute dans fou édition.

Amyot a traduit comme le latin ,- 8c M. Dacicr (e) ne
s’étant pas contenté de faire le même contre - feus, l’appuie

encore d’une note ridicule.

(cl) Kzi par doler: i ad: à";
Ë: 70”48; 47.9671.

a: Et la Déclic elle-même (Minerve) me paroiifoit der-
» cendre de la citadelle u.

Car cette Déclic avoit (on temple dans la citadelle.

(e) Ain. du il 618M "7417. 0’de tupaïa-3’ à fait: ,
E’E du 1’.” :9" id" n’y élxupér ne".

sa Mais je ne puis dormir dans la citadelle depuis qu’un

ajour je vis le ferpent qui en cil: le gardien n.
Cette interprétation eii confirmée par un paifagc d’Hé-

radote ). AÉyam il ASqntÎu id" (civet: (phanie rît

(a) Themift. Out. XXV, pag. no. A.
(b) Plutarch. in Thcfco , par; il. A.
(c) Plutarque traduit par Dacier , tome 1, pag. 68 de l’éditio-

d’Amiierdam, in-n. , I714. i
(d) Atiilop’han. Equit. vctf. 1060, ex edit. Btunckii toge.
(e) 1d. Lyfillrat. vcrf. 7m , ex editionc veto Bruncltli ne.
(f) Herodot. Lib. VIH, 5. ni.
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Repos-4Mo; bâtera-3a; in a»; 1,5. a Les Athéniens difent

a qu’un grand ferpent , gardien de leur citadelle , habite
a dans le temple de Minerve n.

Ce qu’Ariliophancs appelle rôtir, Hérodote le nomme

influons.
Dans la Picee d’Arillophancs, «intitulée Lyfiflratu , les

femmes s’étaient emparées de laleitadcllc. Le Choeur des

Vieillards s’erborte a les en clairet, 8c veut les brûler.
Le demi-Chœur (a) dit: Je Téxlrrl riais fdàl! nué-
tlpul; au hâtons le pas vers la citadelle n. L’Auteur de
I’Erymologicum Magnum (la) s’exprime de la maniere la plus

claire : a: les Diipolics (ont une fête qu’on célebre en
nl’honneur de Jupiter Polizus , e’efl-à-dire , honoré

a: dans la citadelle , car on difoît la ville , «du; , pour
nia citadelle, inférons n. On pourroit accumuler une
infinité d’autres exemples; mais ceux-la furfifcut.

Ce n’étoit pas feulement a Athcncs que téÀIî lignifioit

la citadelle, mais encore dans beaucoup d’autres villes de

la Grece.

Les Thébaîns donnoient à la cohorte (actée en gamilon

dans la citadelle , le nom de cohorte de la citadelle (c)
n’y in rif; dans; Mx". Et de crainte qu’on ne vînt à s’y

tromper, Plutarque ajoute tout de fuite: car on appelloit
alors abfolument rime les citadelles. Eutipides dans un
fragment de (on Arehelaiis, qui nous a été conferve’ par

Strabon (d) , dit que Danaus bâtit la citadelle d’Inachus,

a: non la ville d’Inachus, comme le lui fait dire la vcrfion

latine zain"; Mx; réaux; ce qui prouve que cela doit

(a) Ariiinph. Lyfiilr. 1650

(5) Etymologie. Magn. voc. Minuit.
(e) Plutarch. in Pelopid. pag. 187, B.
(d) Strab. Lib. V, pag. ’59, A.

o
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s’entendre de cette manicre, c’cli que le même Strabon

dit, Livre VIH, page 57e , B, que ce fut Danaiis qui
bâtit la citadelle d’Argos. Or, en cet endroit il le fcrt du

terme Èxpéaroàli. e
Les Latins ont quelquefois employé le mot eivitas en

ce feus. In tempIo.(a) ejufdem (Murale) quad in arec
Lariflie e13, conditus feriéitur, arque indicatur Acrifius :
Ericltthonius Poliodis in fana: Daims à Ifmarusfi-atres
in Eleufinis conjepto, quad civitatï’fuéjeflum ejl. Le pal.-

fage fuivant d’Eufebe prouve clairement que civitas a ici
cette lignification. (5) E’v si ne; 1’35 ASprÊs à Ampleur-p à

si; inondais 7440; ifs-in AlPIU’IIU. ASy’vga-t 43 si! 1-5 dupo-

IxéAet, Kéxpuroe, il: Q!!!" Areiczos en! et; intis-p 151 inopidiv.

Tl clé Eptho’nos; ski é! 1-4? ne; ris finitudes anticlinal ;

IqeËpoe d? Euderv a9 Aam’pas 535i il r; reptCn’Ag xtzn’dqu

1-5 Bleue-m’a- , ri Je; inporéÀapa Le tombeau d’AcrifiuS

nelt dans le temple de Minerve, dans la citadelle de
a: LarilTe; celui de Céctops, dans celle d’Athencs, comme

a) le dit Antiochus , au neuviemc Livre de fou hifloirc.
n Que dirai-je d’Erichtonius? n’ell-il point enterré dans

sa le temple de Minerve Polias? Ifmarus, fils d’Eumolpe
se 8c de Daira (c), n’ell-il point enterré dans l’enceinte

audit l’Elcufinium ou temple de Cérès , qui cil: au pied

a: de la citadelle? a: Cc qu’Arnobe nomme civitar , Eufcbe
l’appelle clapirons.

Les citadelles étoient non-feulement fous la proteéiion
de cette Déclic , mais même elle avoit un temple dans la
plupart. On voit dans Homere , qu’elle en avoit un dans

(a) Arnob- advetl’. Gentes, Lib. VI, psg. 193.
(b) Eufcbii Przparat. Evangclic. Lib. il , ç. VI, pag. 7v. B. C.

clament. Alcxandr. in Prottcptico, pag. 39.
(c) Arnobe [loco laudato] fait de Daita un fret: d’llinarus , qu’il

comme Dairas.

la
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la citadelle de Troie: a Lorfquc (a) les Dames Troycnes
a furent arrivées au temple de Minerve, qui cil: dans la
a citadelle... . . a:

(3 59) S. CLX. Répandre fur la tête de la m’aime.

J’ai ajouté ces mots, fur la tête de la viflime, afin de
me rendre plus clair. On répandoit fur la tête de la viâime
de l’orge mêlée avec du fel. C’cli ce que les Latins appel-

loientmola [21011, d’où vient le terme d’immoler g immolare

ejl muid, id ejl , farre molito ê fait hofliam perfierfitm
ferrure ,.dit Fellus , au mot immalare. Cependant il y a
une légcre dilfétenee entre l’ufage des Grecs de celui des

Latins. Les premiers jettoient l’orge enticre en grains, fur
le front de la vi&ime. Ils appelloient cette orge en grains,
aillai, a: attiquement du).

T3 surît attifera-n, Anis ixov, :9 nippe, à gigogne,
Rai rit) 7s en), nonidi! lima , and: eo’ antienne, Émis.

a Voici (b) la corbeille avec l’orge , la couronne , le
a couteau; voici aulli le feu , 8c rien ne nous arrête que
a: la brebis sa.

Les autres, après l’avoir fait rôtir et l’avoir réduite en

farine , la mêloient avec du fel, 8c la jettoient fur la
vidime. Aulli , lorfque les Grecs parlent de leurs ufages,

h il; f: fervent de ces exprcllions son , iquxéraq, qu’on
rencontre en cent endroits de l’lliade a: de l’Odylfée, de

lorfqu’ils fout mention de ceux des Latins, ils emploient
le mot daim-n , qui e11 de la firrine d’orge. Quo-t’a,
IEICGÎJGGITM in", être rondi 44’ râpiez 19’ rendît :9 1-51

destine-raient m’ennpivq. a: Les ramifias n’étoient point

(4) Homeri lliad. Lib. V1 , verl’. 3,7.

(5) Atifioph. ne. urf. ’48.

Tome I. E0

et
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a. fauglans. La plupart fe faifoient avecidc la farine d’orge;

n des libations (a) 8c les chofcs les plus communes a.
’ Fellus dit très-bien (b) : M014 vocatur far toflum à [221e

finnfitm, quad en malîto Iroflù afpergeéuntur. Pour rendre

cet ufage plus vénérable chez les Romains , les Velialcs

avoient feules le droit de préparer cette farine. Voici la
maniere dont elles s’y prenoient: a Les (e) trois plus âgées

sa d’entre les Velialcs mettoient de deux jours l’un , depuis

a: les Nones de Mai jufqu’à la veille des Ides du même

a» mois , des épis de froment dans des corbeilles de
amoillonneurs. Elles faifoient enfaîte rôtir elles-mêmes
se ces épis, les broyoient 8c les mouloient. Elles ferroient
u cette mouture , «St en faifoient trois fois l’année, c’cll-

a: à-dire , aux Lupercales, aux fêtes de Vclia , 8c au:
aides de Septembre, ce que l’on appelloit Mule, en
sa y ajoutant du [cl cuit se du fcl dur a. On peut voir dans
Félins la préparation de ce fcl

Cela pofé , je ne vois pas ce qui a pu engager le
P. De la Rue à dire fur (e) Virgile, que Malt: étoit
une efpcce de gâteau. Desfontaines traduit toujours de la
pâte, a: dans fa note fur le r;;°. vers du fecond Livre
de l’Enéide, il dit qu’on frottoit le front de la victime

ç .

(a) Plutarch. in Numâ , pag. 6g. C. Les Traduacurs Latins mettent
des libations de vin; Amyot, un peu d’efulion de vin a: de lait. Daciet

a mieux rencontré, mais il a mal rendu 21.91701. Il y a feulement dans

I le grec des libations , a: je crois que dans les rem: anciens dont parle
Plutarque, elles ne le faifoient qu’avec du lait. Verunt G Dû; [de
rufiici mulltque gentes fitpplicant, à mole! rantûm fil]?! litons.
qui non hubent (hala. Plin. Hill. Natur. Przf. ad Lib. I.

(6&Sextus Pompcius PeRus, voc. Mol: , pag. 2.44.

(e) Serviu: ad Virgilii Eclog. VIH, vetl’. 81..

(d) Poilus, voc. Minier, pag. a" et en.
(e) P. De la me, (et le un situ-(la huldemaïtloper

Fi
V



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 435
d’une pâte eonfacrée. Cette pâte , ajoute-t-il , s’appelloit

M014. Il fait dire à Nieuport (a) la même chofe dans
la traduâion qu’il a donnée des Coutumes 8c des Céré-

monies obfervées chez les Romains. Le P. Sanadon (à)
le trompe pareillement, lorfqu’il dit que Malt: lignifie
une cfpcce de gâteau d’orge allaifonné de (cl qu’on émioit

fur le front de la viûime. Ces Auteurs auroient bien dû
nous apporter quelqu’autorité pour prouver ce fentiment.

Comment auroient-ils expliqué ces vers d’Horaee (a).

Immunis aram li tetigit maous ,
Non fumptuofa blandior hoflia
Mbllivit averfos Penates

Parte pio 8c faliente mica.

’ Et ceux-ci d’0vide (d):

- Antè , Deos homini quod conciliare valerct
Par erat, a: pari lucida.mica falis.

Cet endroit ne méritoit gueres d’être expliqué; j’ai en!

cependant devoit le faire , de crainte que les jeunes gens ,
éblouis’pat la forte de célébrité de ces Traduéleurs, ne

fe lailfafient induire en erreur.

060) S. CLX. Et qu’on excluoit des temples. Il y a
dans le grec : dirima-é et 1-5! 71’170! in?! si qui"; in
1-5,"; &c. Je fouhaiterois trouver un exemple où irlztcogq
(c prît pallivement en ce feus. En attendant, je crois qu’il

faut lire irrigué n 1-5: 8re. ioniqucmcnt. Car fuivaut

(a) Nieuport , Explication abrégée des Coutumes a: Cérémohia

obfervées chez les Romains , page tu a: au.
(b) Sanadon. Voyez fa note fur les Satires d’Hotace , Liv. Il,

53:. Il! , verf. t99.
(c) Horat. 0d. Lib. IN, 0d. XXllI, vetl’. :7.
(d) Ovni. Palier. Lib. bien? 537.

Be a,
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la remarque Je George , Archevêque de Corinthe , les
Ioniens retranchent l’ion en beaucoup de mors. Ils écrivent

4424: aquieu de filin, 8c nous avons vu au commence-
ment de ce Livre Eau-clef" vinifiât: à?) pour irthân. On
trouve E’âa’pyopaq paflivement, Liv. Vil, S. XCVI, a: au

commencement du paragraphe CXXXIX. Mais ("qu
cl! au moyen, Liv. IV , 5. CLXIV, 8e doit fe rendre
par s’abjkm’r , comme l’a très-bien vu M. Valckenacr

dans. [a nore fur cet endroit.

Je crois qulil faut rendre avili ce verbe à Xénophon,
a: lire épia au-lieu de 392:4 dans ce panage de la Cyto-
pédie (a) : ai aria, rît FM); anti à"), :73", 1:7: au” ifs:
a...» «à in 2cm mu 5 fbrtè [quidam (épia. a Mon fils,

sa fi vous telle: auprès de moi , premierement Sacas ne
a vous interdira pas l’entrée de mon aypartemenrn.

(361) 5. CLXIII. De la mer Adriatique. Il y a dm
lelgrcc : r3. A)?!" ioniquerneut , pour du A)?!» , don;
le nominatif en: i Ahlaç 8L le génitif ri Mil , a: ne
Peut lignifier que la mer Adriatique (à). tu) (c) d’anxipqmc

ci; ri! Aæplllî bandai du?! rainoit , a: 8: ayant envoyé

a: dans la me: Adriatique un vailleau de charge de la
se valeur de Jeux talens ü. AÊpI-L n’Atr, à nef 1.07,)! "Un";

Achète, a: Adrias , ville près de laquelle ell’ le golfe Adria-
giquc». Steplmn. Byïant. de Urbiôus,voc. AJpr’a. Aù’llfl au

mafculin , défigne en latin la mer Adriatique ; l’Auteur
de Iliade: latin d’Hérodote s’y en trompé.

(361.) 5. CLXIII. De vaiflëaux à cinquante rama. Ces
vaillant étoient longs. Hérodote le fait remarquer, parce

(a) Xenoph. Cyripæd. Lib. l, cap. fil, s. Rit, rag. :5.
(b) Strab. Lib. V", pas. 488. A , où lion trouve en quelques une;

Ë Aùn’ns , r; Aài’s a: r3! Aâp’o». ,

(c) Lyfias contra 0105km [mourus Il»
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que de (on tems les vailleaux longs étoient des vaill’eauxr

de guerre , 8c les ronds, des vaillant marchands. Les
vaiffeaux longs n’étaient pas dellinés à la guerre du teins

de Liparus, qui s’en fenit (a) pour palle: d’ltalie dans
l’ifle de Lipata. Ils ne l’étaient pas encore lors du voyage

des Argonautes en Colchide, qui en firent ufage pour la
premiere fois , fi l’on en croit Philoltéphanus; mais il
paroit par le témoignage de Diodore de Sicile, qu’il y avoit
là-deEm d’autres fendmens. Longd nave (à) Infime»: primant

navigafi Philoflepltanm auâor :11. L’expédition des Ar-
gonautes ne fe fit que dans la vue du commerce. M. l’Abbé

Banier (c) prétend que ce vaillëau étoit un vailfeau de
guerre , a: par conféquent, que l’expédition des Argonautes

n’étoit point une entreprife de Marchands. Il prouve très-
bien par l’autorité d’Ulpien 8c duÏScholialle d’Arillophanes ,

que les vailleaux longs étoient dellinés a la guerre; mais
ces Auteurs parloient de ce qui (e pratiquoit de leur terns’,
8e non de ce qui avoit été en ufage dans les tcms anciens.
Or il en: certain qu’on le fervit encore de vailleaux longs
pour le commerce long-tems après cette expédition. Les
voyages des Phocéens a Tanellus , &c. qui n’avaient pas

d’autre objet que le commerce , ne fe faifoient du teins,
de Créfus que fur des vaillent: longs. Voyez ciàdelfus,

s. II , note n.
(56;) S. CLXlll. Mantltoru’us. Ce Roi vécut rad

ms , dont il en régna 80. Pline (d) regarde cela comme
un fait certain. Sari ut ad confiflà tranjèamus, Argentin)-

(a) Dlodot. Sicul. Lib. V , Ç. vu, rom. I, pag. 356.
(à) Plin. Hitler. Natur. Lib. vu, cap. LV1, tom. I, p03. 4:7,

un. 16. .(c) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres, tom. 1X, Méta. pag. 69.

(d) Plin. Kilt. Natut. Lib. VIL, cap. 2mm, rom. I, pag. 4b; ,

fin. 7.
Ee 5
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nium Gaditanum oâoginta amis regnafi, indubitarum (Il.
Putain quadragrfimo capijfi. Cicéron (a) efi aufli de même

fentiment. Mais Anacréon (6) attribue à ce Prince 150
ans de regne 5 ce qui choque toute vraifemblancc. Voyez
la note du P. Hardouin fur l’endroit de Pline ci-dellus
cité, celle de lof. Barnes fur Anacréon, a: celle de feu
M. WclÏeling fur ce paillage d’Hérodote.

On place communément la mort de ce Prince a l’an
au de la fondation de Rome, parce qu’Hérodotc [chable

la joindre a la conquéreude l’ionie par Harpage Le).
Cependant iltell Nclair, par le témoignage’dc ce: Hilb-

ricn (d) , que vingt ans avait la prife de Phocée, les
Phocéens avoient fondé la ville d’Alalie , dans l’ifle de

Cyrne (Corfe ), 8c que ce fut dans cet intervalle que
mourut Arganthonius.

(3 64) S. CLXlll. Que les finaude Cre’fur 8re. Il a dans

le grec t que le Merle crawlait toujours en flan-es. Cela
peut s’entendre d’Harpage , de Mazarès, ou même de Cyrus,

quoique ce Prince fût Perfe. Car dans Hérodote , ces
deux mots Parlé: 8: Main lignifient prefque toujours la
même chofe. Par exemple , Spetthiès (e) de Boulis parlant
à. Xerxès, l’appellent Roi des Medes , 8: ceux a qui cet

Hillorien (f) a donné trois fois le nom de Perfes, il les
appelle Medes a la En du même paragraphe.

L’on ne peut cependant entendre cela de l’arrivée de!

Perfes dans la Lydie, 1°. Parce qu’Hérodote dit que le

Mcde crailloit en forces. Or , il cil certain que les forces

(a) Cato Major, five de SeneCtute , cap. aux.

(6) Anacréon , pag. :39 a: 14°. s -
(c) Herodot. Lib. l, ç. CLxV.
(d) Id. ibid.
(e) 1d. Lib. vu. ç. cxxxv1.

(f) id. Lib. V, 9. CIL
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de Cyrus ne s’accrurenr pas depuis qu’il eût mis le pied

en Lydie , 8: qu’il ne me. qu’une petite partie de fes
troupes à Mazarès pour foumettre l’Ionie.

1°. Les Ioniens n’eurent proprement rien à craindre;

tant que Sardes ne fut point prife. Or comment, depuis
le peu de tems qui s’écoula entre la prife de cettex ville
8: le fiége de Phocée, les Phocéensiauroient-ils pu aller

à Tarteflhs , voyage qui devoir être très-long , dans un
teins fut-tout ou la navigation étoit encore en (on enfance,
8: oui l’on u’ofoît pas encore s’éloigner des côtes; com-

ment, dis-je , auroient-ils pu aller à TartellÎus, faire leur
rapport anArganthonius , en revenir avec une femme confi-
dérable, tirer des pierres des carricres, les tailler, en un
mot, élever tranquillement leurs murs, fans en être em-
pêchés ni par Mazarès, ni par Harpage , qui devoient
cependant (c trouver dans leur voifinage.

’30. Cela ne peut s’accorder avec la mort du Roi de

Tartcll-us. Hérodote raconte que les (a) Phocéens avoient
fondé dans l’ifle de Cyme (Corfe) la ville d’Alalic vingt

ans avant la prife de Phocée , 8: qu’Arganthonius mourut

dans cet intervalle. Il ne détermine point, il cil: vrai ,
l’année de la mort de ce Prince, mais on ne pourroit la
fixer un an ou deux avant le fiége de Phocée, fans être

en droit de le taxer d’inexaélitude. Il faut donc placer

cette mort, au moins quatre ou cinq ans avant la prife
de Phocée.

4°. L’ambition de Créfus n’avoir pas dû moins effrayer

les Ioniens que celle de Cyrus ne les allarma dans la fuite,
a: il y a grande apparence qu’Arganthonius , qui aimoit
les Phocéens, fut touché des malheurs dont ils étoient

menacés, 8: que ce fut alors que ce Prince leur donna
de l’argent pour mettre leur ville hors d’infulte.

(a) Hetoslot. Lib. l, 9. CLXV.

Ee 4
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Il fait de-l’a qu’il faut lire 7d! Aux; , 8: entendre Créfus,’

qui dans les commencemens de [on regne fe rendit redou-
table aux Ioniens , 8: même en fubjugua une partie,
comme on l’a vu plus haut, ,5. XXVI , arc.

C’ell: le fentiment de M. Well’eling, 8: il paroit par
une note de M. Bellanger, que ç’avoit été aufli celui de

M. de la Barre. M. Bellanger étoit d’un avis contraire;
mais (es raifons ne m’ont point paru allez folides.

(365) 5. CLXIV. Abattre une tout de la ville. Il
y a dans le grec, rpopaxlsrn, qu’on interprere propagu-
adam , ce qui cil bien général. Suidas le rend au mot
rpofeazô’nç par Jardins, que les Lexiques traduifent ,
mine, des crénaux. Mais Héfychius explique l’or-Aire par

mot mina; , une tour, a: ffofidzlü’r, également par snipfu,

une tour. Il paroit que Julius Pollux (a) regarde comme
fynonymes ces trois termes: rdpyes, irait; 8: TPOfidelh
Voici le parage entier, le Leâeur en jugera. Ttixus il:
pipa, dans, amplitudes, rugirons, xpefuxdius, dIŒIÀZIIî,
5-697", prwrsizw , rai ptflrdpyw , perdu-tinta. Les trois
premiers termes étant certainement fynonymes, 8: les trois

r derniers l’étant pareillement, il s’enfuit que les trois du.

milieu le doivent être aulii.

(3 66) S. CLXIV. Conficrer une "raifort. L’éloignement

des terns a rendu ce palTage obfcur. Des Commentateurs
entendent par iman , une chapelle , 8: M. Reiske veut (6)
qu’on ajoute r; M19"; après in Mais les Perles (c) ne
renfermoient point la divinité entre des murailles. Peut-

(a) Pollucis Onomaltie. Lib. l , cap. X , Segment. CLXX , tom. I,

pu. no.
(à) Voyez l’He’rodote de MM. Well’eling a: Valçkenaer, page

78 , note 96.
(e) Herodot. il). l , 5. Cm
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être, ajoute M. Wefieling , Harpage [e contente-bu qu’on
confacre une feule maifon, en figue d’allujettillement.

i Pour moi, je penfe que le Roi ayant un palais dans
toutes les grandes villes de fa domination, la maifon que
demandoit Harpage étoit probablement dellinée a le loger,

en cas qu’il vînt a Phocée , ou le Gouverneur qu’il y

enverroit à (a place. i(367) à. CLXIV. Il: ne pouvaient [bufrir 8re. Suidas (a)
rapporte cela avec quelque différence , quant à l’exprellion

feulement 5 mais fans doute qu’il citoit de mémoire.

(363) s. CLXV. Un: "raflé de fer ardente. C’ell la
véritable lignification du mot pas... , comme on le voit
dans Héfychius 8c Suidas. (à) n’a-raire; tipi nid)", fluate:

cirai ferrant candeur. De-la le terme de puùeswæêu;
flrger des male: de fir ardent, dont fe (et: Æfchyle (c)

en parlant de Vulcain. I
Ce mot lignifia dans la fuite une mail-e de pierre, 8:

on le trouve (cuvent en ce fens dans Strabon. C’efl: aulIi
celui dans lequel l’a pris Horace, quoiqu’l-lérodote, qu’il

avoit en vue, eût ajouté l’épithete de adiras a au)...

(il) Sed juremus in luce : limul imis (axa renarint
Vadis levata , ne redire fit nefas.

069) 5. CLXV. Et firent ferment. Suidas rapporte ce
ferment au mot Ontario; ripé.

(ne) ç. CLXVI. Les un: à le: autres. Les Tyrrhéniens
8c les Carthaginois équipperent enfemble foixante vailleaux,

comme il paroit par la phrafe fuivante:1e.r Phocéens ayant
aufli équippé de leur côté joixante vazflêaux.

* (a) Suid. voc. "magnétron , pas. 87.
(l) Callimaeh. Hymn in Dianarn, verl’. 49.
(e) Æfehyl. in Prometheo vinao, vert. s66.
a) Horat. Epod. XVI, urf. si.
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(571) S. CLXVI. Il: remportera: la viè’loire. Cette
viéioire ne peut être celle qu’ils -rempotterent contre les

Carthaginois , 8: dont parlent (a) Thucydides 8: (à)
Paufauias 3 car dans celle dont il cil quellion dans Hérodote,

ils furent très- maltraités, 8: allerent fonder la ville
d’Hyele; mais (clou les deux Hifioriens que je viens de
citer, ils fonderent la ville de Marfcille après avoir battu
fur mer les Carthaginois. Mais voyez la note 37;.

("1) S. CLXVI. Leur fut pemicieufi. Il y a dans le
grec : les Phocéens remporterait une m’attire Caùne’iene.

Cette exprellion (c) étoit pallée en proverbe pour dire une

viéloire funefle au vainqueur. Platon le [en de invitai.
Kadfm’a, éducation Cadme’iene, pour une éducation funefle

à ceux qui l’avaient reçue. (d) maërl. [de and: nia-ors

yfyen Kad):u’ee ’ 771:4 Ai cirâpeirus «and 7.15074
ylyoun’ n :9 irai-q; ne Une bonne éducation n’a jamais

a été funelie a performe , au-lieu qu’il y a beaucoup de

avilîtoires qui ont été 8: qui feront funelles à bien des
au nations sa. Voyez Héfychius au mot KÉd)uol , 8: Suidas,

à lutherie il", 8: a Katherine site". Ces deux Auteurs
donnent plufieurs tairons de ce proverbe. On peut les
confulter. Plutarque (e) dit que , par victoire Cadme’iene,

les Anciens n’en ont point entendu d’autre que celle des

deux freres Eréocles 8: Polynices, comme étant très-
honteufe 8: très-pernicieufe.

On peut aulli confulter Diodore de Sicile , Liv. XI;

(a) Thucydid. Lib. l, Ç. XI", pag. 1;.
(1:) Paufan. Phoeic. five Lib. X, cap. VIH, pag. 8:7.
(e) Mofchopul. wifi 2nd. pag. tu. Suidas, au mot [ahuri

site". ’(d) Plate de Legibus , Lib. l, rom. il, pas. au , C.
(e) Plutarch. de Pratetno Amore, pas. 488, A.
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’S. X11, rom. I, pag. 41;, 8: les Extraits du vingt;
deuxieme Livre, tome Il , page 49;. .

(37;) 5. CLXVI. Ver: Rhe’gz’um. Il cil: bien étonnant

qu’Hérodote ait pallé fous filence la fondation de la ville

de Marfeille. Enfebe dit que les Phocéens la fondercnt la
troifieme année (a) de la quarante-cinquieme olympiade.
(Salin place cette époque la premiere année de cette olym-

piade : Ligurum (à) ora, in qua" Phacenfi: quondam fiegad
’Perflrrum advenu: Majfiliam urée": olympiade quadrugefimd

guilleri condidenmt. Il fe trompe cependant en nommant
ces peuples Phocenfis ; mais cette erreur lui cil commune
avec beaucoup d’autres Auteurs latins , qui confondent les

Phocéens avec les habitans de la Phocide. Il le trompe
encore lorfqu’il dit que ce fut dans le tems que les Perfes
vinrent en lonie. La quarante-cinquieme olympiade efl:
de beaucoup antérieure au regne de Cyrus. le fuis per-
fuadé qu’elle fut fondée la premiere année de la quarante-

cinquieme olympiade, qui répond à l’an 41 14 de la période

Juliene, li: cens ans avant notre cre , 8: qu’elle fut
aggrandie par les mêmes Phocéens, la feeonde année de
la foixanre-unieme olympiade, l’an 4179 de la période

Julienc, cinq cens trente-cinq ans avant notre ere. Voyez
mon ElTai de Chronologie , chap. XIV , (tél. Il, 5. 1V.
Arillote fait (c) mention dans (a République des Marfeil-
lois, de quelques particularités qu’on ne fera peut-être pas

fâché de voir. I la: Des Commerçans de Phocée , ville Ioniene , fonderent

:aMarfeille. Euxénus de Phocée étoit hôte de Nannus,

a: Roi du pays. Ce Prince le difpofant à marier fa fille,

(a) Enfebü Chronic. Libr. polletior. pag. 114.

(b) Solinl Polyhillor. cap. Il , pas. u. , E. p
(e) Athen. Deipnol’oph. Lib-1m, cap. V, pag. ne, A.
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a invita au fellin Euxénus qui venoit d’arriver. Les nôcea

le fe faifoient de cette maniere : il étoit dufage que la
au perfonue à marier entrât après le repas, 8: qu’elle pré-

»fentât a celui de fes amans qu’elle aimoit le mieux, la

se coupe pleine de vin , 8: que celui a qui elle la prélentoit
sa devînt fou époux. Cette jeune performe, qui s’appelloit

in Petta, donna la coupe à Euxénus, qui, l’ayant époufée

en avec la permillion du pere, changea fou nom en celui
a d’Arilioxéna. Il en eut un fils , qu’il appella Proris, de

aqui defcend l’illufire famille des Protiades a. Son beur
pere lui donna un lieu pour y bâtir une ville. On trouve
la même chofe dans J uliin (a), a quelque légere difi-érenee

près, 8: cet Auteur place la fondation de cette ville dans le
même tems.

Les Grecs appelloient Marfeille en leur langue Mamàit.
Ce nom lui venoit, au rapport de l’Hillorien Timée (à),

de ce que le pilote ayant jetté un cable a un pêcheur qui
étoit fur la côte, lui cria : Mia-a4 aimer) , attachq (le cable)
pécheur. Cette étymologie n’appartient point , comme on

le voit, a M. Carri, ainfi que le penfoit M. Guys dans
fes Lettres fur la Grece, tom. I, pag. 4.00. Je ne la trouve
pas pour cela mieux fondée, 8: je Crois plus certaine celle
de M. l’Evêque d’Agde. Cc Prélat prétend avec raifon ,

que ce nom (c) vient du mot celtique mat, qui fignifie
demeure, habitation, 8: des Saliens , peuples qui habitoient
anciennement ce pays. Ce terme fe trouve fréquemment
en Bourgogne avec quelque légere différence.

Lorfque les Phocéens voulurent fe foullraire au joug
des Perfes , une (d) partie fe rendit a Marfeille, fous la

(a) Jullin. Lib. nm, cap. 111, rom. Il, pag. 7re.
(b) Stephen. Byzantin. voc. Mmfdn
(e) Lettres fur la Grec: par M. Guys, tome l, pagel".

(d) strab. Lib. V1 , pag. 388, A. -
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conduite de Créontiadès; mais en ayant été repouffés, il:

ancrent fonder la ville d’Elée. Les Phocéens, dit Ifocrates.

(a) fuyant la domination du Grafid Roi, abandonnerent
l’Afie, 8: allerent demeurer a Marfeille. Thucydides 8: (b)

Paufanias placent aulli la fondation de Marfeille dans le
même teins. Il paroit donc certain qu’il y eut Jeux
colonies de Phocéens en cet endroit ; la premiere fonda
la ville , la feconde l’aggrandit. Je crois cependant qu’Aga-

thias cil: le feul Auteur qui dife que les (c) Phocéens.
chalfés fous Darius ,l.fils d’Hyliafpes, fonderent Marfeille,

qui, de ville Grecque , cil , ajoute-t-il, aéltuellement

Barbare. .(374.) S. CLXVII. Ceux-ci en eurent un beaucoup plus
grand nombre. 2.3.4er fe rapporte à Tupnvoi, 8: Idfl’Âlllm
à Kepxqù’mt 8: ’a Tape-qui. Voyez la note de M. WeEeling.

Un) s. CLXVII. Bâtirent dans le: arc. 11 y a dans
le grec: t’ai-tirant m’a" vît 8re. Il faut entendre cela du

terrein propre à fe bâtir une ville, dont ils firent l’acqui.
fition; mais j’aimerais mieux t’a-ricana m’a" , il: fi
bâtirent une ville ,” d’autant plus qu’une ligne plus bas il p .

a, ira-env il; fait" &c.
(376) S. CLXVLI. Au héros Cymur. Cymus (d);

fils d’Hercules, donna fou nom à l’ille de Cyme. Il fut
fans doute honoré comme un héros, 8: c’eli probable.

ment de lui dont veut parler Hérodote. Soit vanité , foi:
patelle, les Grecs avoient recours à leurs fables toutes les
fois qu’ils fe trouvoient embarralfés fur l’origine d’un

peuple. Diodore de Sicile (e) fait mention d’un autre

à(a) lfocrat. in Archidamo, rom. Il, pag. sa.
(b) Thucydid. Lib. I, ç. X111, pag. 13. Paul’ania: Phocic. (in

Lib. X, cap. V111 , pag. 8:7.
(e) Agathias , Lib. 1, pag. ra, D.
(d) Servius, ad Virgîlii Eclog. 1x , Verf. 3°.

(e) Diodor. 51ml. Lib. V, 5. 1.x, son). I, pag. 37,.
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Cyruus. lnachus l’envoya avec une flotte confidérable;

pour chercher fa fille le, 8: lui défendit de revenir fans
elle. Ne l’ayant pu trouver, il s’établit dans la Cherfonnefe

de Carie , 8: y bâtit une ville de (on nom.
Si [tant cil qu’Hérodote parle. d’un de ces deux Cymus,

il cil vraifemblable que c’en: du premier. Il en: bien
étonnant que ce fils d’Hercules ait été inconnu a tous les

Poëres 8: a tous les Hilloriens, 8t’que le Grammairien
Servius foit le feul qui en faire mention.

(376*) S. CLXVlll. Time’fiar de Clazomenes. Ou li:
dans tous les mifts 8: dans toutes les éditions d’Hérodote,

T ime’fius ; je n’ai point balancé cependant a mettre Ti-

me’fiur , d’après l’autorité de Plutarque , qui lit en deux

endroits dife’rens , Time’fias, 8: d’après celle d’Ælien.

Timéfi’as de Clazomenes (a) étoit un homme de bien,

qui avoir gouverné fagement cette ville. L’envie , qui a
coutume de s’attacher aux gens de cette trempe, s’acharna

contre lui. Il en méprifa d’abord les traits ; mais enfin
voici, dit-on, ce qui fut ’caufe qu’il s’éloigna de fa patrie.

Timéfias palfoit devant une école : les enfans , que le
maître venoit de congédier , jouoient enfemble. Il s’éleva

une difpute entre deux de ces enfans, au fujet de la ligne
du jeu. L’un dit en jurant : que ne puis-je faire fauter ainfi
la cervelle de Timéfias , comme il cil vrai que j’ai raifon.

Ce mot lui ayant fait comprendre la violence de l’envie,
8: à quel point il étoit haï de fes concitoyens , puifque
non-feulement il étoit détellé des hommes faits, mais des

enfans mêmes, il s’exila volontairement de fa patrie.

Plutarque, qui parle aulli des excellentes qualités de
Timéfias, remarque (b) qu’il devint odieux a fes conci-

I
(a) Æliani Var. Hill. Lib. x11, cap. 1x, pag. 731 8: 7,1.

(b) Plutatch. Beipubl. attend: Pucep. pas. 8H , A.
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toyens , parce qu’il vouloit tout faire par lui-même , 8c

qu’il ne fut combien il étoit haï que par une chofe qui

lui arriva. Il raconte enflure ce trait, qui en: à-peu-près
le même que celui qui cil: rapporté par Ælien. Timéfias

retourna chez lui, raconta à fa femme ce qui venoit de
lui arriver, lui ordonna d’emballer tous (es efets , a:
fortit avec elle de la ville.

Il ralTembla enfaîte des gens de bonne volontéI 8: (e
rendit à Delphes (a) pour confulter l’Oracle , au fujet d’une

colonie qu’il avoit delrein d’établir. Le Dieu lui répondit:

tu menes un aram d’abeilles , que des guêpes fuivront
bientôt.

L’oracle fut vérifié. Il fonda la ville d’Abderes; mais

bien peu de teins après il fut chaire par les Thraces,
comme le dit Hérodote. On ignore le tems de cette fon-
dation. Les Teiens fonderent certainement Abderes l’an

4:73 de la période Julien: , 54.1 ans avant notre ere.
Mais comme (la) Eufebe dit qu’elle fut fondée la ’feconde

année de la trente-unieme olympiade, je fuis perfuadé
que cet Auteur a eu en vue la fondation de Timéfias.

(H7) S. CLXX. Dont les ancêtre: étoient originaire-t
de Phénicie. Voyez le commencement de la note 194..

(378) 5. CLXX. Il: habitoient le: 171:5. Thucydides.
dit au contraire, que Minos chaira les Caricns des Cyclades ,
8c qu’il donna à (es enfans le gouvernement de ces ifles.
Si le récit de Thucydides en: véritable, il faut, d’après

les Marbres d’Arondel , placer cette conquête de Minos

environ (c) cent ans avant le ficge de Troie. Mais plufieurs

(a) Plurarch de Amicor. Multitudine, pag. 96, B.

(b) Enfeb. Chronic. Cari. pag. in.

(e) Minos en de beaucoup plus ancien. Voyez mon un: fut la
Chronologie d’Hèrodote p! chap. XI.
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raifons femblent faire pancher la balance en faveur d’Hé-

rodote. 1°. Il étoit d’HalicamaiTe, ville de Carie, 8c dès-

lors plus a portée que Thucydides, de s’inflruire a fond
des antiquités de cette nation. 2°. Il dit lui-même qu’il

a porté fes recherches fur les plus anciennes traditions
des Cariens aufli loin qu’il lui a été polliblc. 3°. Ce n’en:

pas dans ce feul point que Thucydides , jaloux d’Hérodote

jufqu’à répandre des larmes , affaîte de le contredire.

4°. Paufanias infinue que les Cariens traiterent avec Minos
d’égal à égal, ce qui doit faire donner la préférence a

la narration d’Hérodote.

Ce qu’Hérodote dit ici des Cariens 8c de leur origine,

dit M. De la Barre, Strabon avoue, Liv. XIV, pag. 661 ,
(a) que c’étoit,’ ce qu’on en croyoit communément. Cepen-

dant il avoit obfervé , Liv. X111, pag. au (é) , que cette
opinion efl: contraire au fentiment d’Homere, qui a dif-
fingué les Cariens des Lélcges dans le feptieme Livre de
l’Iliade. Ce Géographe dit enfaîte que les Léleges étoient

bornés d’un côté par les Sujets d’Enée; de l’autre, par

ceux que le Po’e’te appelle Ciliciens , qui occupoient le
territoire d’Adramyttium , d’Atarnée , de Pitane , jufqu’a

l’embouchure du Caïque , 8c que les Léleges qui purent
échapper a la fureur d’Aehilles , lorfqu’il ravagea leur ’

pays, en fouirent pour s’établit dans cette partie de la
Carie, ou l’on a bâti depuis la ville d’HalicarnalTe. Il dit

encore qu’ils bâtirent la ville de Pédafes , 8c qu’ils devinrent

fi puiffans, qu’ils fe rendirent maîtres d’une grande partie

de la Carie 8c de la Pifidie. ll me femble qu’après cela
Strabon étoit obligé de reconnoître que les Cariens avoient

raifon de ne pas vouloir qu’on les confondît avec le:

1(3) Cela revient a la page p75 de l’édition d’Amllerdam , I701.

(la) Strab. pag. 9°,, edition. Amnelod.

. Léleges g
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Léleges 3 quoiqu’ils n’en enflent peut-être pas autant de

nier qu’ils avoient demeuré anciennement dans les ifles

d’ori Minos les avoit fait palier dans la terre ferme. Quoi
qu’il en foit, Strabon prouve au premier endroit que j’ai
cité, que les Cariens ont effectivement inventé ce qu’Hé-

radote aIÎure dans ce paragraphe qu’ils ont inventé.

BELLANGER.
Tout cela peut, à ce qu’il me femble , fe concilier.

Minos fut le maître de toutes les Cyclades 5 mais il ne
ehalfa les Cariens que de celles de ces ifles ou il envoya
des colonies, comme le dit Thucydides (a), 8c les laiffa
fans doute dans les autres , à condition qu’ils le recon-
naîtroient pour leur Souverain, 8c qu’ils lui fourniroient
des gens de mer, comme l’allhre Hérodote.

Quant a la remarque de M. De la Barre , elle’ n’ell

pas tout-a-fait jufie. Les Cariens étoient un peuple pat-
ticulier; mais les Léleges n’étaient que des gens rafliemw

blés de différentes nations. Ils étoient fans doute en grand

nombre dans les ifles occupées par les Cariens. De-lâ vient
Ile nom qu’on donnoità ces Cariens infulaires. Les Cariens

du continent furent d’abord très-difiingués des Léleges,

a: Strabon, dans le panage ci-deffus rapporté par M. De
la Barre , dit tout de fuite :n Les Cariens (à) infulaires
sa étant paflés fur le continent, s’emparerent d’une grande

sa partie de la côte 8c du milieu des terres qu’ils enleverent

a: aux anciens poifeffeurs , 8c ceux-ci étoient pour la plupart
a des Léleges 8c des l’élafgcs u. Ainfi ces Léleges n’étoienr

pas les mêmes que ceux des ifles 5 mais s’étant dans la

fuite incorporés avec les Cariens venus des ifles, à: qu’on

appelloit eux-mêmes Léleges, on vint a les confondre au

(a) ThuCydid. Lib. I, s. 1V , pag. 5.

(b) Strab. Lib. XIV , pag. r975, A, B.

TomcI. . . Ff
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point que la Métropole de la Carie (a) s’appella la ville

des Lélcgcs 3 cependant le. nom de Cariens prévalut dans .

la fuite.
(379) S. CLXXl. De: panache: fin le: enfilas. Cela

en: aufli confirmé par ce fragment (à) d’Alcée:

Aétpar 71’ m’a" Kspuu’v.

a Agirant le panache Carien au.

Cette aigrette ou panache donna lieu à un Oracle Égyp-

ticn de déiigner les Cariens fous le nom de Coqs. Voyez

Liv. Il, 5. CLlI, note 4.91.
(58.0) 5. CLXXI. Une un]? de cuir. Il paroit cependant

par Homcre (c), que du tems de la guerre de Troie,
le bouclier avoit deux anfcs de bois, l’une, à travers
laquelle on pâliroit le bras, l’autre, qu’on tenoit a la main,

afin de le gouverner facilement. Il y a grande apparence
qu’on leur fubfiitua depuis les courroies ou baudriers de
cuir dont parle Hérodote.,L’anfe (d) de cuir n’e’toit point

encore connue, 86 ce furent les Cariens qui l’inventerent.
Elle s’appelloit gnan" ou réparai. Anacréon l’appelle Kap-

utpyî; dlzdiovo

(c) Au; du?" Kupnutpyt’os 3744!...

X9794: 1:9ipua4.
a Allons, paire: le bras dans l’anfe du bouclier , ouvrage

a des Cariens n.

Une partie de ce vers citée par Euftathc (loco (enduro)
m’a fervi a corriger Strabon.

(a) .Euflath. in Hometum, lliad. K, pas. 8:6, lin. sa.
(5) Strnb. Lib. XIV, pag. 976, B.
(e) Homer. lliad. Lib. V111. urf. r03.
(d) Enfiath. Comment. ad Hem Iliad. Lib» un, pag. 701,

un 59 à: faq. I
(c) Strab. Lib. XIV, pag. ,76, I.
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Sophocles n’a donc point obfervé le coûtante, lorfqu’il

a donné au bouclier d’Ajax .une anfe de cuir (a).

(380 5. CLXXl. Le: Doriàzs &c. Toutes les éditions
précédentes , fans en excepter celle de Gronovius, font
mal ponâuées; ce qui a donné oceafion a un contre-feus.

Portus a bien expliqué ce paillage dans (on Lexique Ionien,
au mot Eâcmrriïrm , a: M. Geinoz (à) après lui. M. Wef-
Teling n’a pas manqué de reétifier cette ponâuation. Le

mm A de la Bibliotheque du Roi cit bien ponâué.

(38H) 5. CLXXI. Il: n’ont jamài: porté d’autre nom.

tes peuples ne fe donnoient probablement que le nom
de Cariens; mais les étrangers les appelloient fans doute
Léleges , parce que des gens de toutes nations s’étoient’

incorporés avec eux. i ’ À.
(532) ç. CLXXI. 1mm Carien..Elien (c) confond le

temple de Jupiter Carien avec, celui de Jupiter, Stratien
(Guerrier ). n Ce temple , dit-il, en à foixantc-dix (lardes
s. de la ville des Mylaficns. Üne épée eû fnfpendue a la

a: (lame de ce Dieu, a: ou l’honore fous le nom de Carien
a 8c de Stratien a». Hérodote (il) avoit bien diflingué ces

deux temples, «St après lui. Strabon. a: Labranda, dit ce
sa dernier (e) , el’t une bourgade fur une montagne, près
g: de l’endroit le plus élevé en allant d’Alabandes à My-

go laïcs , loin de cette dernicre ville. Il y a en ce lieu
l nua temple ancien , 8c une fiatue de Jupiter Stratien

a: (Guerrier). Il cit honoré par les peuples des environs,

. (a) Max Malhpphor. urf. ne.
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcriptîons, rom. lelI, Bill. j

p.5. no ôte.
(c) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. x11, cap. XXX, rom. Il,

pas. 59h . .(d) Hcrodot. Lib. r, ç. crxxr; Lib. v , ç. aux. «
(e) Strab.1.ib. xW. pas. 97;, C. 774, A. - -- - - - .

Ff z
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.83 8c les habitans de Mylafes. Il y a environ (chante-huit
a: Rades de l’a à la ville. .. . . Le troifieme temple efl celui

en de Jupiter Carien. Il en: commun à tous les Cariens;
la: les Lydiens a: les Myliens étant leurs freres , y (ont

3a pareillement admis sa. ’
(38;) S. CLXXll. Toute la jeunefi Cauaiene. Il ya

dans le grec : nia-uns; Ka’urm 56:13?" M. Bellanger a traduit

cela: tous le: Caunienr, depuis les plus jeune: jufqu’aux
plus âgés. Du Ryer a donné le même feus, se Gronovius,

Canut? omnir gratis. Mais Suidas rend (a) riflai?! par
ces mots : a). 11th inuit, ce qui ne veut pas dire z avecde:
gens de tout âge ; mais, avec toute la qui a atteint

’âge de puberté. Car le même Suidas (6) expliquant
alloties 13s arénas , dit tir t’y piÀlx-l’f , à .n’u. Ané-

purroc (c) qui? d ara-tif 0’ ripée-spas de twiÀotdepÊs , in” items,

t’en-l bridai: rif; feue-E vilains S’en-te il: . . . m Vous outrager.

a mon pete Atrometc , vous qui ne l’avez ni connu, ni
a: vu comme il étoit dans (a jeuneife au. De-la timides le

prend pour la virginité. Alifilf (d) Je rît roui-Ê! in";
en”! ictus-î Bayer-ripa ArtQSœppt’rm , :9 "in liÀIzI’dv du mie

41540412401" .16;pr Vécu. .. .. . a Un citoyen trouvant r1
a: fille corrompue , 8c qu’elle n’avoir pas coufetvé Fa vir-

a: giniré jufqu’à fes nôces a.

J’ai traduit d’après ces autorités, tout: la faire

niene. Il ne me paroit pas vraifemblable que des viell-
lards aient été d’une expéditiOn qui devoit être fatigante.

Ce mot avoit été bien rendu par M. Bellangcr , Liv. VI,

S. XXI.

(a) Suidas , voc. HiCade.

(b) Id. voc. Hilaire raïs fémur.

(c) Æfchln. tipi HupeirpttCtt’u, pas. 38, lin. il , ex «il;

Stephan.
(d) 1d. contra Tùaatshutn, pas. se, la. c, ex «du: du.
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- (384) 5. CLXXIlI. De: Barbares. Dans lesteras les

plus reculés, l’ifle de Crete étoit habitée par des Barbares.

Hérodot. Liv. 1, S. CLXXlll. Ces anciens habitans font
appellés Etéocretes (a) ( véritables Crétois). On croit
qu’ils étoient Autochtones, c’efl-a-dire , originaires de l’ifle.

Leur Roi s’appelloit Grès (à). Après plufieurs générations,

les Pélafges oceuperent (c) une partie de l’iflc. La troi-

fieme nation étoit des Dotiens, qui la plupart vinrent des

pays voiiins du mont Olympe, fous la conduite de Tec-
tamus, fils de Dorus, 8: des Achéens de la Laconie. Ce
Teélamus devint (d) Roi de Pille. Ayant époufé la fille
de Créthée, il en eut Afiérius. Pendant que cet Afiétius s

étoit Roi de Crete, Jupiter enleva, dit-on, Europe de
Phénicie, 8c en eut Minos , Rhadamanthys 8c Satpédon.
Aflérius époufa Europe, mais n’en ayant point’ eu d’en-

fans , il adopta les fils de J upiter,ôt leur laura fou royaume.

Minos fut pere de Lycafius, a: celui-ci de Minos fecond,
lequel ayant équippé une flotte , fe rendit maître de la
mer. Il époufa Pafiphae’, 8c en eut Androgée, Ariadne arc.

En quatricme lieu, il palra en Crcte un mélange de nations

(e) Barbares , qui, avec le tems, apprirent la langue des
Grecs qu’ils y avoient trouvés établis 3 enfin, après (f) le

retour des Héraclides, les Argiens et les lacédémoniens

y envoyerenr des colonies. Voyez Hérodote ci-deilbus ,

Liv. Vll , S. CLXIX , CLXX , CLXXI.
Cette note efi: de’ M. Bellanger; mais je l’ai corrigée,

a; j’y ai ajouté les citations.

c (a) Diodot. sicul. Lib. v, s. LXIV , rom. l, pag. 58: 5 a
9- LXXXa m- in.

(b) Id. ibid. pag. 381.
(c) 1d. ibid. pas. 39;.
(d) 1d. Lib. 1V, 5. 1.x , torn. 1 , pag. 504. t

. (e) 1d. Lib. V, 5. NOIX, tout. I, pag. 3,6.
(f) 1d. ibld.

If a
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’ (385) 5. CLXXIII. De leur: merer. Les Xanthiéns

avoient un ufage pareil, dont Nymphis rapporte l’origine
(a) au quatricme Livre de (on Hifloire d’Héraclée. Un

fangliet faifoit de grands ravages dans leur pays ; Bellé-
rophon le tua, mais les Xanthiens ne lui en témoigneront
aucune reconnoiffance. Ce Prince les maudit, a: obtint de
Neptune qu’il fortiroit de leur terre un fel qui en gâteroit
les fruits. Cela dura iufqu’a ce que ce Prince s’étant une

vaincre par les prieres des femmes, fupplia Neptune de
c’elTer fa colere; de-l’a vient la loi des Xanthiens de ne

s’appellct que du nom de leurs mercs.

La Xanthie étoit un petit pays de la Lycie. Si cette
coutume commença chez les Xanthiens , les Lyciens l’adop-

terent fans doute. Chez ces peuples, les héritages pafloient
aux filles , 8c les garçons en étoient exclus (à).

(386) 5. CLXXlV. La Bybajfie. Il y avoit auparavant
dans le texte la Byble’jie. Quoique cette leçon fe trouve

dans tous les manufcrits , a que Byblis, qui parcourut
ce pays (c), fuivant Ovide , puich trèsêbien lui avoir
donné fort nom, je n’ai point balancé cependant a fubf-

rituer dans ma traduétion la Bybailie , fondé fur une
conjeéture de Voilius (d) , adoptée par Gronovius 8c feu

M. Wefleling, a: confirmée (c) par Diodore de Sicile a:
Pline (f) le Naturalifle. Les vers (nivans d’0vide.n’ont pas

peu contribué à me déterminer:

(a) Plutatch. de Virtutibur Mulierum, a5. .43, C, D.
l (L) Stob. pag. un , a;- J’ai emprunté cette citation de M. Vile-
kenaer.

(c) Ovid. Mctamotph. Lib. 1X, verf. 64:.
(d) Venin: ad Pompon. Melam. Lib. I, cap. le, pag. en.
(e) Diodor. Sicul. Lib. V, 5. LXll, pag. 380.
(f) Plin. Billot. Haut. Lib. V, cap. 1437111, sont. 1,

m- :74. .
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l (a) Byblida non aliter latos ululaife pet agtos y

Buéafia’e: vidêrc nurus. ’
Il relie une autre difficulté bien plus confide’rable. Il

s’agit de fixer la pofirion de la Bybaflie. Ce pays étoit-il
dans la péninfule, ou hors de la péninfule? Si l’on fuit

le Traduéieur latin , il fera dans la péninfule , ou pour
parler plus jufie, la Bybaliie fera la péninfule elle-même,

dont la Cnidic fera une partie. Il faudra donc traduire:
la Cnîdie commence à la péninfitle de Byôajfie ; cc qui
me femble aulli ridicule que fi l’on difoit que le Côtentin

commence a la Normandie.

Ce (en; ne me pacifiant pas foutenable, je fais h
confiruâion de cette manniere :157; 3054m3]; domina.- in
si; xtpflnin , la Byâajfie commerçant à la cherfimefi.
Dans ce cas la péninfule entiere s’appellera Cnidie, 8c la

* Bybailie fera hors de la péniufule. Ce feus cil, je penfe,
plus jufle, 8e c’cfl: celui que j’ai fuivi. Il,me femble
cependant qu’il feroit plus clair en mettant la prépofition

après xtpnnin, ce qui fait un changement très-léger:
iP’YfGS’Mf ris xtpnnj’n in: rît linguet-l’as.

Je fais que Voflius fuppofe dans fes notes fur Pompo-
nius Méla, page 637 , que la Byballie cil: une péninfule,
mais il ne l’a pas prouvé. M. Valclrenaer paroit penfcr que

la péninfule cil la petite ifle dont parle Paufanias, Liv. V,
chap. XXlV, pag. 440. Mais comment cette ifle , qui,
au rapport (à) de Strabon , n’avoir que (cpt flades de tout,

pouvoir-elle tenir au continent par un efpace de cinq Rades.
Remarquez que la ville elle-même étoit en partie dans
I’ifie. D’ailleurs la fuperflition s’étant une fois oppofée a

î (a) Ovid. Metamorph. Lib. 1x, verf. 64s.

(é) Strab. Lib. XIV, pag. ses, B.

Ff 4
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ce qu’on creulîr l’iflhme, la même caufe devoit l’empêcher

dans la fuite. Il cit vraifemblable que l’ifilime dont parle
Hérodote , ne put être coupé, à caufe que c’étoit un

rochet. Avant l’invention de la poudre ’a canon , une
entreprife de cette nature n’étoit gueres praticable.

Quoi qu’il en fait, je fourriers mon fentiment à celui
des perfonnes éclairées.

(387) à. CLXXIV. Bit-dedans de l’illirme. 15’113; il;

rirai up: iyt’nro. Ce paifage paroir altéré a M. Toup. Il

corrige 005163310: [Li rirai rot iyt’rtra. ac: tcrrcin,
a. ( qu’ils creufoient ) ne cédoit point , étoit trop dur pour

sa pouvoir être creufén. Cette correâion feroit très-julie , s’il

étoit impollible de donner un feus raifonnable au texte.
Mais il me femble que feu M. VeEeling l’a très-bien
expliqué.

088) 5. CLXXIV. Jupiter auroit fait une ijle de votre
pays. La réponfc de l’Oracle me rappelle un trait d’hif-

toite qu’on ne fera pas fâché de trouver ici.» Des (6)
a, Hollandois offrirent à Charles II , Roi d’Efpagne , de

a: tendre a leurs frais le Tage navigable jufqu’a Lisbonne,

a: pourvu qu’on leur permît de lever pendant un certain
anombre d’années quelques droits fur les marchandifcs

a: qu’on y embarqueroit : ils avoient intention de rendre le
a, Manganarez navigable depuis Madridjufqu’à l’endroit ou

oeil fe jette dans le Tage. Le Confcil de Caftille fit,
a: après une mûre délibération, cette réponfe remarquable:

a S’il eût plu à Dieu de rendre ces deux rivieres navi-

sagables, il n’auroit pas eu befoin pour cet effet du
a: fccours de l’homme. Puifqu’il ne l’a point fait, il en:

a clair qu’il n’a pas jugé qu’il fût à propos de les rendre

(a) Epillola Ctitica ad celehett. virum Epif’eopum ciment. pag. 7c.

(la) Lettert concubin; th: Spanisll Nation 3 by thé Reverend
Edward Clatlte. London, 1763 , in-4°., buter XV, page 384.,
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in navigables. Une telle entreprife paroîtroit violer les décrets

a de fa providence, 8: vouloir corriger les imperfeâions
a qu’il a laurées exprès dans (es ouvrages».

( ;89) S. CLXXV. Un: longue barbe pouffe. Atiflote (a)
dit que les femmes n’ont point de barbe au menton, excepté

quelques-unes à qui il en vient quelque peu, quand leurs
regles ceffcnt, a les Prêtrelïes de Carie, ce qui paroit un
pronoliic de l’avenir.

En lifant de pareils traits, on cil prefque tenté de plaindre

les fiecles k les pays ou l’on la vu de pareilles fuperflitions.

Celles-là ont fait place a d’autres, peut-être encore plus
abfurdes. Nous fommes furpris de l’aveugle crédulité des

Anciens; la pofiérite’ s’étonnera à fou tout de la nôtre,

8: probablement n’en fera pas pour cela plus (age.

(390) s. CLXXVl. Avec tout ce qui étoit dedans. Le
même défefpoir (b) s’empara des Xanthiens, lorfque Brutus

forma le fiége de leur ville. En voulant mettre le feu aux
machines des Romains , le vent porta contre leurs murs,
a: le feu gagna les maifons voifines. Les Romains coururent
l’éteindre par ordre de Brutus; mais les Xanthiens, hommes,

femmes, enfans, les cfclaves comme les gens libres, les
repouflerent, 8l porterent eux-mêmes partout des rofeaux ,
du bois 8: tout ce qui pouvoit fervir d’aliment à la flamme.

Les hommes, les femmes périlroient les uns d’une maniere,

les autres d’une autre. Les petits enfans même fe jettoient dans

le feu; d’autres fe précipitoient du haut du mur, d’autres

tendoient la gorge à leurs peres 8c les prioient de les tuer.
On vit même une femme, un petit enfant mort à fou cou,
une torche allumée à la main, mettre le feu à une maifon.

Brutus, ému de compaflion , promit une récompenfe a

. (a) Minot. Bill. Animal. Lib. HI, cap. XI, pas. 805, E.

[blPlurarcln in Brute , pas. "8 , D. au.
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ceux de [es foldats qui pourroient’fauver un Lycien. On
dit qu’il y en eut cent cinquante qui ne refuferent pas la
vie qu’on leur accordoit.

(391) 5. CLXXVlll. A fia: vingts [Indes de long.
Pline (a) donne a Babylone foirante milles de circonfé-
rence; mais il compte toujours huit llades pour le mille
romain , fans s’inquiéter l’Autcur qu’il copie veut parler

du grand, du moyen ou du petit Rade. Ici il ne fait que
traduire Hérodote a la lettre, fans s’attacher a en rendre
le feus.

Diodore de Sicile , qui copie Ctéfias, fuppofe que (à)
Babylone n’avoit que 360 llades de tour. Ce calcul paroit
d’abord bien diiTérent de celui d’Hérodote. M. D’Anville

a eiTaye’ de rapprocher ces deux calculs, a: de les faire cadrer

enfemble. Sa méthode en: très-ingénicufe, comme tout ce

qui part de cet habile Géographe. En voici le réfultat (c).

Le temple de Bélus avoit, dit-il, fuivant Hérodote,
huit fladcs de tour. Pietro Della Valle a compté 1134 pas
communs.,M. D’Anville évalue le pas commun a a: pouces.

Sur ce principe , les 113.1. pas du circuit de ce temple
doivent s’évaluer a ne toifes 4 pieds, a: li cette femme,
de toiles repréfente les huit flades qu’Hérodote attribue

au même circuit, ce qu’il appelle Rade fe borne a 4.1
toifes a. pieds. Suivant cette évaluation, on aura 1984.0
toifes pour l’enceinte de Babylone. Mais comme Diodore

de Sicile ne donne louvent au fladc que 54 toiles z pieds,
les ;60 llades qu’avoit felon lui Babylone, feront 193-60

toifcs g ce qui revient, a peu de choie près, au compte
,d’l-lérodote. Babylone , quoiqu’immenfe , celle alors de

(a) Plin. Hifl. Natural. Lili. Vl , cap. XXVl , toux. l. pag. un
(b) Diodbt. Sicul. Lib. Il, ç. Vil, rom. l, pas. no.
(c) Voyez le Mémoire entier fur la poGtion de Babylone. Mé-

moires de l’Acad. desilnfcript. rom.«xxvm, Mém. pag. :46.
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nous effrayer par (a grandeur , 8c fou enceinte le réduit
à près de huit de nos lieues.

’ M. Fréret fuit une autre méthode (a) qui donne a
Babylone plus d’étendue que ne lui en alligne M. D’Anville.

On peut confulter (on Mémoire.

, Suivant Strabon (à) , Babylone avoir 385 Rades de
circonférence. L’épailTeur de fes murailles étoit de 31. pieds,

leur hauteur de go coudées, 8c celle des tours de to.
Strabon avoit-il été à Babylone, ou bien avoit-il fur cette

ville de bons Mémoires? c’eli ce qu’on ignore , a: par
eonféquent on ne fait fi (on récit cil plus exaél: que celui

des autres Hiftoriens.

i Eullathe (c) fuit à-peu-près Strabon, mais il place les
tours au-deiTus des portes; ce qui n’en feroit que toc.
Le récit d’He’rodore en fuppofe un plus grand nombre,

8c Diodore de Sicile en compte (d) :50.
La coudée moyene cil probablement la même que celle

qui étoit en ufage parmi les Grecs de l’Afie Mineure, 8c
qui devoit être la plus connue d’Hérodote. Celle de Samos

étoit égale à celle (c) d’Egypte. M. D’Anville évalue

la (f) coudée d’Egypte a r pied 8 pouces 6 lignes; la
coudée royale doit être par conféquent de r pied 9 pouces

x0 lignes. Ainfi les murs de Babylone devoient avoir
environ 360 pieds de hauteur fur 90 d’épaiircur.

s

(a) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. 3(le , Mini. pag. ses.

V (à) Strab. Lib. XVI, pag. 1073, B.

’ (c) litham. fur le vers zoos de Denys le Pédestre, pas. in,
ligne derniere , col. a.

. (d) Diodor. Sicul. (il). il , Ç. Vil, ton. I, pag. un.
(e) Herod. Lib. n, ç. côcvm.

(f) D’Anville, Traité des ’Mefures itinéraires, page 1s.
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Il n’cfl: pas inutile d’obferver que prefque tout ce que

l’on peut dite fut les mefures des Anciens cil probléma-
tique. J’ai préféré les calculs de M. D’Anville , fans cepen-

dant blâmer ceux de M. Gibert, qu’on peut voir dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXVIII,

page ara.
(in) 5. CLXXVlll. Deux cens coudées en humeur.

Les différeus Écrivains qui ont parlé des murs de cette
ville ne paroiifent pas d’accord entr’eux fur leur hauteur.

Hérodote, comme ou vient de le voir, leur alligne zoo
coudées de roi , Ctéfias (a) se orgyies , quelques autres (à)

Auteurs , ainfi que Strabon (c) 8c Quinte-Curce (d) sa
coudées , 8c Pline (e) , qui a été fuivi par Salin (f),
aco pieds.

Ces Auteurs avoient en vue Hérodote, 8e la différence
qu’on remarque dans leurs récits ne vient que d’une lec«

turc peu attentive de cet Hiflorien , comme il cil airé de
s’en convaincre. Mais avant que de le prouver, préfentons fous

un même point de vue ces mefures avec leur évaluation
à côté en pieds grecs. Comme la coudée de roi avoit
trois doigts de plus que la moyene, les zoo coudées font
537 pieds a; 8 pouces, a 16 pouces ou doigts par pied.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, ç. VU, rom. I, pag. ne.
(6) Id. ibid.,

(c) Strab. Lib. XVl , pas. r07: , B.

(d) Quint. Curt. Lib. V, cap. I, ç. XXVI. Dans les dernierea
éditions on a fubltitué , fans y être autotifé par les manufcrits ,
un: en la place de cinquante, afin de rapprocher cet Auteur d’Ht’.h

redore.

(e) Plin. nia. Nanar. Lib. VI, cap. XXVI, rom. l , pas. un,

lin. 18- ’(f ) Solin. cap. LV1, pag. sa. Go
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Hérodote. . . . . zoo coudées de roi. . 357pieds..:pouc.’

Ctéfias . . . . . . 5° orgyies ...... me.
Un Anonyme dans

Strabon. p ’50 coudées. . . . . . 7;.
Quinte-Curce

Pline. . . .. . .zoopieds....... zoo.
Orofe . t . . . . aoocoudées soc.

Ctéfias copie manifeilement Hérodote. Cinquante orgyies

font julle zoo coudées. Selflement il n’a pas fait attention

que notre Auteur parloit de coudées de roi.

Il en clair que l’Anonyme dont fait mention Diodore
de Sicile, avoit les yeux fut Cte’fias, ainfi que Strabon 8c

Quinte-Cutce , mais qu’elfrayés du nombre de cinquante
orgyies, ils l’ont réduit a cinquante coudées. Le nombre

de deux cens , employé par Pline , prouve qu’il n’avoir

confulté que notre Hifioricn; mais des coudées il en a
fait des pieds par inadvertance, ou peut-être faut-il attri-
buer cette faute a fes copiftes. La preuve en cil: qu’il
remarque que ces pieds font plus grands de trois pouces
que le pied romain. Or c’ell précilément ce qu’avoir dit

Hérodote de la coudée royale, 6c jamais il n’y a eu de

pied qui ait eu trois pouces de plus que le romain.

Orofe (a) fuit Hérodote; mais oubliant que notre
Hilloricn parle de coudées royales qui ont trois pouces
de plus que l’ordinaire, il le contente de deux cens coudées

jolies. ’Les 337 pieds 8 pouces d’Hérodote reviennent , (clou

l’évaluation de M. D’Anville , à 320 pieds de roi , ou

environ. Je fuppofe ici que notre Hiflorien a eu en vue
la coudée ordinaire en Grece 3 mais s’il avoulu parler de

(a) Orol’. Hillor. Lib. Il, cap. V1, pas. un.
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celle de Samos , comme cela cil vraifemblable, le total
fera plus fort. Voyez la note précédente.

(m) s. CLxx1x. On je firvit a. bitume. L’afphalœ

ou bitume tenoit lieu de chaux. Calcis (a) gangue ufum
preéuir ira femtminauls Babylonis maris.

(2.94.) 5. CLXXIX. De trente conclu: en "une couche:
de briques. Eufiathe (6) y ajoute des pierres de taille de
fi: coudées de long , fut trois de large.

(39;) ç. CLXXlX. Des tours. d’animer fc prend dans un

feus très-étendu, St lignifie en général une habitation ; mais

fuivant les occafions , une mafia, un temple, un lieu de
proflirueion , une pnfim , une tour &c. Ce mot eft ici déter-
miné au dernier feus par les circonftances 8L par Strabon,

qui, en parlant de ces bâtimens, fe fcrt de mina; ,. tour.
Cc Géographe donne a ces tours dix coudées de hauteur,
ce qui s’accorde allez avec ce que dit Hérodote qu’elles

n’avoient qu’un étage. Car c’ell aiufi que j’ai traduit le

parcellons de cet Hillorien, quoiqu’il me femble plutôt

lignifier le peu de largeur de ces tours que leur hauteur,
8e qu’elles n’avoient qu’une feule chambre, une feule

divifion. à(396) 5. CLXXlX. Cent porte: d’airain mufle]: C’en

ce qui a fait dire a Ifaïe (c): a Je marcherai devant vous,
3: 8e je briferai les portes d’airain n. Eullathe remarque aulli

que (d) Babylone avoit cent portes.

(a) Plin. Hifi. Natut. Lib. XXXV, cap. XV, rom. Il, pag.116,

lin. in. I(b) Euflathe, fur le vers me; de mon le Périégete, pag. 17;,
cd. a. lin. 7, à fine.

(c) lfaïas, cap. XLV, 1’. a. .
(il) Enfiarh. ad Dionyf. Perieget. vetf. roof , pas. r76, col. x,

lin. n à fine. Conf. eumdem ad Homeri lliad. 1x, pag. 758",

lin. :8. i -
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097) S. CLXXIX. Comme le: jambages. Eraâpol font

les jambages d’une porte 8c non les gonds. Voyez Pollucis

Onomajlicon , Lié. I, cap. VIII, Segm. LXX VI,
pag. 4,; a: Héfyehius, au mot suant

(;98) 5. CLXXX. Il vient de I’Arme’nie. Denys*le
Périégete dit qu’il (a) coule d’abord d’une montagne

d’Arménie très-élevée , ’a l’eût de la Syrie. Procope en:

plus précis. sa Il y a, dit (6) cet Hifiorien , chez les Arméniens

a: une montagne , n’efi pas fort efearpée. Elle cil
a éloignée de vingt-quatre Gades de Théodofiopolis, 8e au

a: nord de cette ville. Il fort de cette montagne deux fources,

aqui deviennent aufli-tôt deux fleuves. Celle qui cil; à
un droite forme l’Euphtates a».

( 399) S. CLXXX. L’une 8’ l’autre muraille. L’Euphrates

mVerfoit Babylone par le milieu ; il divifoit donc fer
murailles en deux. Voilà ce qu’Hérodote appelle l’une 8:

l’autre muraille.
’ BELLANGER.

(400) S. CLXXX. Forme un coude. Hérodote veut dire

que le mur qui environnoit la ville par dehors, formoit
à chacune de fes’ extrémités fur le fleuve un angle avec

le mur intérieur, dont étoit bordé l’un de l’autre côté de

. l’Euphrates. Le texte paroit altéré. Corneille de jPaw lit

«très évacuerais tapai x. r. A. M. Reiske met 75 avant
ait drnszlun’zl. M. Welfeling ne paroit point éloigné de

cette corteéiion. On pourroit aufli lire S’en» au lieu de si; ;

mais on ne doit point inférer dans le texte d’un Auteur
de pareilles conjeàures, fans y être autorifé par quelque
manufcrit.

A (4.01) 5. CLXXX. A trois à quarre étages. a: Héro-

(a) Dionyi’. Perieger. verf. 976 8c 978.
(b) Procop. Bell. Periic. Lib. l , cap. XVII , pag. 47. C.
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udote (a) dit quelque part, qu’a Babylone les maifons
a ont cinq à li: étages a. Denys d’Halicarnalfe citoit fane

doute de mémoire, ou fou texte efl: altéré.

a (4.01*) s. CLXXXI. Le mur extérieur. J’ai ajouté ce

mot, afin de faire entendre qu’il s’agiifoit ici du mur
dont Hérodote a- parlé , 5. CLXXlX.

(4.01.) 5. CLXXXI. Sert de définfi. Il y a dans le
grec: ce mur efl une cuirafle.

(40;) S. CLXXXI. Le lieu Confier! à Jupiter Bélier.
Arrien (à) prétend que Xerxès le détruifit a fon retour
de Grece. Strabon (a), qui affure la même chofe, appelle
ce temple le tombeau de Bélus. C’étoit, felon ce Géo-

graphe, une pyramide quarrée , d’un Rade de haut , 8c dont

chaque côté avoit un Rade de long, c’cfi-à-dire, un peu

plus de trois cens pieds. Je fuppofe qu’il s’agit ici du
petit Rade d’environ cinquante toifes. Il y en avoit, il cil:

vrai, un autre plus grand du tems de Strabon, mais cet
Auteur n’a point réduit les mefures dont il parle a celles

qui étoient en ufage dans le fiecle où il vivoit. Il paroit
au contraire qu’en parlant d’un lieu, il fe fett toujours
du Rade qui’y étoit connu. Ces deux Auteurs ne parlent
de la delh’uâion de ce temple que fur le rapport d’autrui. ’

Hérodote, qui l’avoit vu, ne me permet pas de les croire.

Pline les contredit pareillement. Durat (d) adlu’tc iéi lavis

Beli remplum.
Il faut faire attention que les temples des Anciens étoient

très-différens de nos églifes. C’était une vaile enceinte

(a) Dionyf. Halicatuaif- de Arre Rbetoricâ , cap. I , Ç. HI,
rom. Il, pag. 6:, lin. 16.

(à) Arrian. de Expedit. Alexandr. Lib. Vil, cap. KV", pas ft7.
(c) Strab. Lib. le, pas. 107; , B.
(d) Plin. Hifiot. Narur. lib. V! , cap. xxvr, rom. I, pas. tu,

lin. se.
fermée
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fermée de murs, dans laquelle il y avoit des cours, un
bocage, des pieces d’eau , quelquefois des logemens pour

les Prêtres, 8: enfin le temple proprement dit, a: où le
plus fouvent il n’était permis qu’aux Prêtres d’entrer. L’en-

ceinte entiere s’appelloit n itgdr, ou en dialeéle Ionicn,
7d ipo’u. Le temple proprement dit , ou demeure du Dieu,

le fanéiuaire ,fe nommoit rade, 8: en Ionieu "Je , cella.
Il cil aifé de voir qu’il ne s’agit ici que de l’enceinte facrée.

S’il eût été quel’tion du temple proprement dit, cette tout

d’un flade en tout fens, qui en occupoit le milieu, auroit
fait un effet bien défagréablc.’ Mais en fuppofant cette

tout , qui cit le temple même , au centre de l’enceinte
facrée , il n’y a plus rien de choquant.

Hérodote dillingue en cent occafions le rad; du 73 lipér.

Ilpdr (a) clé 1d à Aidépcurt, a9 é and; TE, :9 1rd xparnipnr
nÀySs’r-nt r’rtariparpetro; a: L’enceinte raflée , le temple 8C

a: l’Oracle de Didymes furent pillés 8c brûlés n.

(4.04) 5. CLXXXI. Les Chaldéens, qui fiant les Prêtres.
Bélus étoit originaire (à) d’Egypte. Il alla a Babylone,

accompagné d’autres Égyptiens , se les y établit Prêtres;

ce font ceux que les Babylonicns appellent chaldéens. Les
Chaldécns porterent à Babylone la fcience de l’Ailrologie (a);

ils la tenoient des Prêtres d’Egypte.

M. de Voltaire (d) donne à ces Prêtres le nom de
Mages. On voit qu’il les confond avec les Mages qui
étoient les Prêtres des Perfcs. On peut confultcr ma ré onfe

dans le Supplément a la Philofophic de l’I-iifloire (e),

Q

(a) Hcrodot. Lib. VI, ç. XIX.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l, Ç. XXVlll , pag. ta.
(ç) u. ibid. ç. LXXXl, pag 9;, 8c Lib. 11,5. xxrx.5 pag. 14;.
(d) Philofophie de l’Hilloire, pag. in.
(c) Supplément à la Philofophie de l’Hiftoite, pages 184 6: :8;

de la premiete édition, à: pag. 146 6re. de la feconde.

Tome I. Gg
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a laquelle ou peut joindre ce parage de Diogenes Laerce:
au Quelques-uns prétendent (a) que la Philofophie a com-
a: mencé chez les Barbares, qu’il y a chez les Perfes des
a: Mages , chez les Babyloniens des Chaldéens, 8e des Gym-

s: nofopbifles chez les Indiens &c. sa.

(40;) 5. CLXXXll. Cela ne me parole par croyable.
Malgré la crédulité du fieclei ou vivoit Hérodote, on trouve

dans fes écrits des preuves d’un jugement fain 8c éclairé.

(406) 5. CLXXXIl. A Theber en Égypte. Si l’on
en croit Strabon, cet ufage étoit un peu différent. a: On
a, confacre , dit-il (b), à Jupiter une jeune fille d’une
a: naifl’anccillullre 84 d’une grande beauté. Elle accorde

a: fes faveurs a qui bon lui femblc, jufqu’a ce qu’elle foit

au réglée. Lorfque fes rcgles commencent à paraître , on

a: la marie; mais après le tems de fou concubinage , 8:
a: avant de la marier, on en porte le deuil a.

Il y a grande apparence que le vice n’ofa d’abord paroitre

à découvert, mais que dans la fuite les Prêtres , fe fiant
a la fotte 8: fuperllitieufe crédulité du vulgaire de tous les

rangs , leverent le mafque, 8c fe montrerent tels qu’ils
étoient.

Au telle on voit par cet exemple combien M. de Voltaire v
a eu tort de révoquer en doute dans la Philofophie de
l’l-liiloire, page 6 j , ce qu’l-Iétodotc raconte de la coutume

infâme des femmes de Babylone. ’
(40j) S. CLXXXII. Car il ne rend point en ce lieu

d’oracle en tout tems. Apollon rendoit des oracles a Patates
les fix mois d’hiver, 8e a Délos les fix mois d’été, comme

nous l’apprend Scrvius. Nam (e) confia: Apollînem fix-

(a) Diogen. Lacrt. Lib. I. Ptcm. pag. t.
(b) Strab. Lib. XVll, pag. "7l. C.
(c) Servius ad Æueid. 1V, l4). tous. Il, pag. un.
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"infiltra hiemalilnu , aplat Patara , civitanm Lycù , der:
refinafir, midi Panna: Apollo dicitur, à fia: aflivi;
apud Delum. p

(408) 5. CLXXXIII. S’en empara. Ce fut , fuivant
toutes. les apparences, à (on rerour de Grece. Atrien ne
parle point de (a) la fiatue de Jupiter Bélus, mais du
temple de ce Dieu , que , fuivaut cet Auteur, Xerxès
détruifit à (on retour de Grecc, ainfi que les autres temples
de Babylone. Le récit d’Hérodote paroit plus vraifemblable.

Voyez la note 40;.
Diodore de Sicile. (6) affure que routes les richeffes de

ce temple furent enlevées par les Rois de Perle.

(409) 5. CLXXXIV. Mon Hijloire dlAÆrie. Voyez
d-deiÎus , 5. CV], note 2.68.

(4.10) s. CLxxx1v. En; s’appelloit Sémiramis. n y

a en plufieurs Princcfles de ce nom. Hérodote défigne d’une

manier: très-claire celle dont il s’agit ici. Elle précéda
Nitoeris de cinq générations. Il ne s’agit donc que de dé-

terminer le tans ou cetre derniere Princeflc régna , ou.
gouverna le royaume de Babylone pendant la maladie de

[on mari. Elle étoit femme de Nabopolafar Il, ou Nabu-p
V chodonofor, qui régna 4; ans. Or , comme ce Prince

mouruî , felon le Canon de Ptolémée, l’an 4.134 de la

Période Julien: , 580 avant notre ere , elle dût gouverner
pendant la maladie de fou mari , vers l’an 41m de la
période Juliette , 604 ans avant notre etc , a: conferve:
fou autorité jufqulà la mort de Nabuchodonofor, c’eû-

à-dire ,7 jufqu’en 4154 de la période Julien: , 580 ans
avant notre ere. si l’on compte de cette époque 166 ans

(a) Arum. de Expedit. Alexandri, Lib. VU, capr XVII, pag.
317.

(b) Diodor. SicuL’Lib. Il , fi. lX, pas. m.

Cg a
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pour les (a) cinq générations , Sémiramis remontera à la
feconde année ’dc l’ere de Nabonaifar. V

On pourra m’objeéter qulHérodote ne compte que cinq

générations entre ces deux Princelfes, 8: qu’il y a dans le
Canon de Ptolémée (à) quatorze générations ou fucccllions.

fans compter deux inter’regnes entre Nabonalfar 8e Narbo-
polalTar. Je réponds qu’Hérodote évalue lui-même chaque

génération à plus de 3 5 ans , car il affure (Liv. Il , 5. CXLIII)

que trois générations font me ans. Ainfi, felon cet Hif-
toricn, le terme de génération nient ici qulunc mefure de

reins, qui nia aucun rapport avec les fucceflions. Hérodote
a feulement voulu dire qu’il siéroit écoulé r66 ans a:

quelques mois entre NabonaKar 8e la mort de Nabopo:
ladin, quoiqu’il ait pu y avoir quatorze fucceflions entre

ces deux Princes.
J’ai avancé que Labynete étoit le même que Nabucho-

’donofor. Ce dernier nom me paroit un titre honorifique
commun (c) a tous les Rois de Babylone , comme celui
de Pharaon l’était au Roi d’Egypte, 8: celui de Syennéfis

à ceux de Cilicie.
Plufieurs Savans penfant qu’il slagîffoit ici de Sémiramis,

époufe de Ninus, ont fubllitué, les uns , quinze généra-

tions; les autres cinquante, en la place des cinq dont parie
Hérodote. Mais cet Hillorien ne fait mention dans fou
hilioirc, ni de Ninus, ni de fa femme, mais feulement
de la Sémiramis dont le tegne précéda celui de Nitocris

de cinq générations. Étienne de Byzance (d) fe trompe

(a) Voyez Hérodote , Liv. Il , 5. CXLHI.
(b) Peuviur, de Doarinâ temporum, Lib. (X, cap. IN!!! , vol. Il,

pas. 7o.
. (ç) Hatduinus , Chronolog. veterîs Tellament. ad annurn ansé

Chrillum 136. ’(d) Srcphan. Byzantin. voc. 3460431.
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groflierement en faifant dire à Hérodote que cette Reine

fonda la ville de Babylone. On voit que cet Hiftorien
ne parle que des digues que lit faire cette Princelfe , pour
empêcher les inondations de l’Euphrates. ’

(4H) S. CLXXXV. Refier en repas. Alfpipuzfl 8L
inspira fi: prennent fouvent en ce feus. Je n’en citerai
que cet ex.emple que me fournit Hippocrates (a):u’ vip
flétan-a4 faire" [.1 et; ivre”: , sa? inspirait t Étui dit Je
cintraient, 8re. il: ne peuvent rafler ni dans le même état,

ni dans un état flué]: , puifqu’ilr ne peuvent relier dans

un État flafile , il: &c.
(4.11.) 5. CLXXXV. Il: s’étaient rendu: maîtres. Feu

M. le Préfident Bouhiet inféroit (à) de-là que Ninive
avoit été prife deux fois par les Medes ; la premiere ,
par Cyaxares; la feconde, par Afiyages , fou fucceffeur.
Il ne s’agit en cet endroit que des fuccès des Medes fous
Cyaxarcs, comme je l’ai fait voir (c) ailleurs. liai réfuté

aufli ce Savant dans un Mémoire lu à l’Académie des

Belles-Lettres fur quelques époques des ,Alfytiens.
(4.1.3) ç. CLXXXV. Il pufle trois fiai: par Arde’rica.

Cc paillage en: allez embarraflant. Les Traduâeurs en langue
vulgaire l’ont mal rendu. Les derniers Editcurs d’Hérodore

l’ont certainement entendu; mais il méritoit quelques éclair-

ciffemens. Je vais tâcher de les donner; heureux fi je

réunis! V
1°. Il y a feulement dans le grec:Nitoeri.r fit creulêr

des canaux au-dtflizs, fans tien fpécifiet de plus 5 mais

(a) Hippocrat. Aphorif. pag. 58.
(b) Recherche: 6c Difl’ettarions fur Hérodote , page au 6: fuiv.

(c) Supplément à la Philofophie de l’Hifloire , pagne! de la
premiere édition; 5c page 69 ce. de la faconde. Voyez avili mon
Mémoire fur quelques époques des mystifias, lu a PAcadémio de

Belles-Lenteur ’ce a.
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comme ce mot uu-deflu: a rapport à quelque chofc donc
Hérodote a parlé auparavant, ce ne peut être qu’à la ville

de Babylone , arénas, dont il cil fait mention un peu plus
haut dans le texte grec a: dans le paragraphe précédent.

’ Je dis le texte grec, parce que la tournure que j’ai prife
m’a forcé à mettre nia"; après dans la traduéiion. Cette

raifon m’a engagé a traduire miam; par Babylone, afin

de me rendre plus clair. ’
2°. Comment concevoit que l’Euphrates , quelque tor-

tueux qu’il fût, conduisît trois fois à Ardérira. La figure

ei-jointe , ou quelqu’autre femblable , le fera comprendre.

,3’. Qu’entend Hérodote par cette merci? ce ne peut

être la mer Erythtéc ou golfe Perfique. Il auroit fallu
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remonter l’Euphrates, au-lieu que notre Hiliorien dit
exprclfément qu’en fe tranfporrant de cette mer-ci a Baby-

lone, on defcend zaruzAiolru. Il cil même fort douteux
qu’on pût remonter ce fleuve depuis le golfe Perfique jufqu’a

Babylone. Sa rapidité a dû en empêcher; du moins cit-il
certain qu’au-delqu de Babylone jufqu’cn Arménie , ce

fleuve étoit très-rapide, 8e qu’il n’était pas pofiible de le

remonter. Hérodote (a) le dit pofitivement.

Ces termes cette mer-ci devroient fe rapporter a une
met dont cet Hiflîorien vient de faire mention. Cependant
il ne parle d’aucune mer depuis le paragraphe CLXXX,

ou il cil quellion de la mer Erytllrée; mais je viens de

prouver que ce ne pouvoit être celle-la. .
Il faut fe rappellet qu’l-lérodote écrivoit pour les Grecs.

ll ne peut entendre par conféquent par ces termes cette
mer-ci , que la partie de la Méditerrannée, près de laquelle

habitoient les Grecs. Il s’eft fervi de la même expreflion
Liv. I, paragraphe l. Cette mer-ci dans Hérodote cit donc la

mer dont les Grecs étoient voilins, la mer dont ils habi-
(oient les côtes, l’imam»; 945mm: du Liv. V, 5. LIV;
L’E’Mmi; Sinon du Liv. Vil, 5. XXVIII 3 cette met
ou étoit l’iflc de (b) Cypre, c’en-adire la Méditerrannée,

ou quelque partie de la mer Méditerrannée. Dîodorc de

Sicile appelle de même la met Méditerrannée (c) notre mer.

C’en ainli que dans Horace , hoc mare, lignifie la met

voifme de Rome; l .
(d) Non me Lucrina juverint Conchylia,

Magifve Rbombus , aut Senti ,

(a) Hetodot. Lib. l, ç. CXClV, fub finem.

(à) id. Lib. v, ç. xux. v
(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V, ç. XVlll , pag. :64 , Lib. V , 5. XIV,

PIB’ i49-

(dl Hurat. Epod. Il, verf. 49 a: fcq.

024
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Si quos Bois intonata fluâtibus

Hiems ad hoc verrat mare.

4°. Le texte femble dire qu’en partant de la Méditer-

ranne’e , 8c defcendant l’Euphratcs, on rencontre &c.; 8c

c’cl’c ce qui fait la difficulté , parce qu’on ne peut entrer

de la Méditerrannée dans l’Euphratcs. Mais voici, fi je

ne me trompe, le fcns de ce pali-age: ceux qui veulent
palier de la Méditerranuée a Babylone, fe tendent par
terre à la patrie de l’Euphrates la plus proche, s’embar-

quent fur ce fleuve , 8c defcendcnt jufqu’a Babylone.

Je n’ai point trouvé de remarque fur ce paifage parmi

les notes de M. Bellanger; mais je me fuis apperçu plu-
fieurs années après avoit fait la mienne, qu’il y en avoit

une dans fes Elfais de Critique , page 4.60 &c. dont le
fond cil: le même que celle qu’on vient de lire.

(414.) S. CLXXXV. Elle fit creufer un lac dejline’ à
recevoir le: eaux du fleuve , quand il viendroit à fe déharder.

Il y a feulement dans le grec : elle fit creujèr un égout
au marais , 5’va bien" Alpe". M. l’Abbé Bellanger avoit

traduit t elle fit filin un égout en firme d’étang. Indé-
pendamment que ce n’ell pas la penfée d’Hérodote, cette

phrafe a de la peine a s’entendre.

Notre Hillorien ne veut rien dire autre chofe , linon
que l’inondation, cauféepat le débordement de I’Euphrates,

formoit une efpece de marais , 8e que Nitocris , voulant
remédier a cet inconvénient, fit creufer un grand lac qui

égoutta les eaux de ce marais , 8c reçut dans la fuite les
eaux du fleuve quand il nippoit à fit déborder; c’en ce
qu’il appelle l’égout du marais.

(41;) 5. CLXXXV. Il avoit quatre au: vingt [Indes .
de tour. Si l’on évalue ces fiades à 41 roifes a pieds,

comme l’a fait M. D’Anville (a) , en mefurant le temple

Ë
(a) Voyez ei-delfus, s. CLXXVIII, note 591.
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de Bélus, ces 4:0 fiades feront 17360 toifes , ou près
de il lieues, de 2.500 toifes chacune. Mais fi l’on fe fert

du (a) petit Rade , du llade dont fait ufage le plus fouvent
Hérodote , de qui cit évalué 57 toifes , les 4.2.0 flades

donneront 2141.0 toifcs , ou un peu plus de 8 lieues a:
demie.

M. Rollin (b) compte vingt Rades pour une lieue; aufii
donne-t-il à ce lac vingt-une lieues de tout; ce qui peche
contre la vraifcmblance, 8e il l’a fort bien fenti 5 mais
il ignoroit fans doute qu’il y eût des liardes de diEérentes

grandeurs.

(4:6) 5. CLXXXV. Au jouir de ces détours. Tel cil le
feus que préfentc naturellement ce panage. M. Wclfeling
en convient; cependant il ne peut le goûter, parce que
le lac ne paroit delliné qu’a recevoir le fuperflu du ficuvc ,

8e à l’empêcher d’inonder les campagnes dans le teins de

fa crue. J’étois d’abord de cet avis , 8c j’avois fuivi la cot-

reélion de Corneille de Paw qui lifoit in Tl 1-5. talon",
ex nîmietate fluvii ; mais comme cette lignification ne
me paroiffoit pas contenue dans l’expreffion grecque , je
confultai M. Toup , un des plus habiles Critiques qu’il y

ait en Europe. Voici la téponfe de ce Savant, du l7 Juin
1771 :n Le mot amuïr (e) paroit avoir été omis dans

a le palfage dont vous me parlez. Il faut lire in. fi 1-51
a: in!" mon?» c’szan inféodas rît Àl’FIle. L’Hilloricn

a veut dire qu’après avoir paifé les anfrafiur, ou détours

a: de la riviera , on entroit dans le lac. Il venoit d’ap-
a pellet ces détours à er’u un") a».

(a) Supplément à la Philofophie de l’Hilloîre , page :68 de la s q

premier: édition, à: page: sa; a: ne de la feconde.

(à) Hilloire Ancienne , mm. I , page ;;7. .
(c) zluÀlÜ! n’a point été omis 5 il faut le foulement!
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Cette explication en: la même que celle que j’avois

rejettée avec M. W’efleling ; mais après y avoir mûrement

réfléchi, j’ai cru devoir l’adopter. Ce lac ne me paroit pas

feulement del’tiné à recevoir le fuperflu du fleuve, mais

encore a retarder, ou peut-être même a intercepter fa
navigation , en cas que le pays vînt a être attaqué. t°. Ce’

lac devoir être au-delfous des fmuolités du fleuve. 1°. Il
devoit y avoir à l’extrémité fupérieure du lac un canal

qui conduifoit les eaux du fleuve dans le lac. 3°. Il devoit
y avoit un autre canal a l’extrémité inférieure du lac, qui

facilitoit l’écoulement des eaux du lac dans la riviere. Sur
l’un de l’autre canal étoient probablement des éclufcs. Les

finuofités du fleuve , en ralentilfant la navigation de l’en-

v nerqi , donnoient le tems de fe précautionner. On faifoit

entrer dans le lac les eaux du fleuve, qui, par ce moyen,
ceffoit d’être navigable. Les ennemis auroient donc été

obligés d’entrer dans ce lac 8c d’en (ortir par le canal qui

étoit à l’autre extrémité 5 ce qui auroit encore retardé de

beaucoup leur navigation , a; cela d’autant plus qu’on avoir

peut-être fortifié l’entrée du canal.

(417) 5. CLXXXVI. Fomfa [on puys. Le grec ajoute
in aniline, fur la profondeur, par de: ouvrages profanait.
Hérodote veut parler du lac a: des canaux que fit faire
Nitocris. "moflai" emporte l’idée de fortification. E’i

durât a été mal rendu par les Tradué’teurs latins ex eir.

Du Ryer a palfé la phtafe entiere, a: M. l’Abbé’Bellanger

a traduit: elle ajouta aux précédais, qui en étoient, pour

ainfi dire, le: préparatifi, ou comme on lit dans une autre
copie de fa traduâion, elle ajouta. . . comme par jureroit.
Il! dur-à", lignifie pofl en open nempè perfee’la. Il y a dix

mille exemples ou la prépofition i2 lignifie pofi. Voyez
le P. Vigier de Idiotifmi: Lingue Grau , cap. IX,fi8. III,

regul. Il. t
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I (413) 5. CLXXXVI. Pour obvier aux débordement du
fleuve. Il y a dans le grec : l’égout du murais; mais ce
matais n’était occafionné que par le débordement des

eaux.

(4.x9) ç. CLXXXVI. Dan: ce lac. Les rraduâions latines

ne font point allez claires. Les ftançoifes de Du Ryer 8e
de M. Bellanger fuppofent que Nitocris fit creufer un nou-
veau lac ou égout; je n’en trouve aucune trace dans le
texte d’Hérodote. Il y a feulement: quand les pierre: furent

prêtes, 6’ que l’endroit eût été creufe’, :9 7d zombi épéyuz’lo.

Cela lignifie certainement l’endroit dont il vient de parler,

le lac dont il a fait mention un peu plus haut , à moins
qu’on u’entende par 1-3 xUPlOI, le canal de communication

entre le fleuve 8c le lac; mais je préfet: le premier feus.
Quoi qu’il en foit, on ne peut interpréter ce palfagc de

même que les Traduéteurs, fans faire une extrême vio-

lence au texte.
Je fuis bien aife d’avertir que dorénavant je ne releverai.

plus les contre-feus de Du Ryer 8c de M. Bellanger.

(4.10) CLXXXVI. On en revêtît. A’rotzado’pnfl alis-

3mn 3113331, lareririo opere muniit. C’ell: le véritable feus

de ce paillage , a: M. Welfeling s’en cil bien apperçu.
Afuinod’opuîv lignifie auffi boucher avec un ouvrage de ma.

putinerie , mais non en cet endroit, puifqu’on voit par le
paragraphe CXCI , qu’on pouvoit palier par les portes. Il
fe prend en ce dernier feus dans l’Oraifon de Lycurgue contre
Léocrates, n’y (a) Stipe! innedbpcq’fln’lï , ayant Informé

la porte 3 8e il cil inutile d’y faire aucun changement,
comme le vouloit feu (b) M. Taylor. Je me fuis apperçu

(a) Orationes dut, un: Demoflhenis eonttd Midiam, airera Ly-
curgi contra Leoeratem ; Cantabtigi: , ln-8°. , pag. 14a .

(b) Ibid. pag. "r.
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depuis que feu M. Reiske étoit de même avis que moi.

Voyez Orator. Grec. vol. 1V, pag. 1:7.
(41.1) 5. CLXXXVI. Un pont. Diodore de Sicile (a)

prétend que ce pont avoit cinq Rades de long. Mais comme
Strabon (b) allure que l’Enphrates n’avoir qu’un (inde de

large, M. RolIin (c) en conclud que le pour ne pouvoir
avoir cinq lladcs. Il peut fe faire que l’Euphrates n’eût

ordinairement qu’un Rade de large , mais dans les terns

de crue , il devoit en avoir davantage. La longueur du
pont répondoit fans doute a la largeur du fleuve dans le
tems de fou débordement. C’elt a quoi n’a pas fait atten-

tion M. Rollin. Le Mançanarès, qui baigne une des
extrémités de Madrid, n’eli qu’un ruilfeau; mais comme

dans les. crues d’eau, il fe déborde 8c couvre toutes les

campagnes, Philippe II fit bâtir delfus un peut qui a t too
pas de longueur. En évaluant les liades fur le pied de
51 toifes , on aura au toifes. Le pont de Vellminlter
en a 10;, fur un peu plus de 7 de large. Au telle, ce
pont étoit bien éloigné de la perfc&ion des nôtres. Il ne

confilioit qu’en plulieurs gros piliers de pierre , bâtis de
dillance en dillancc 8c fans arches, puifqu’ou y mettoit
des pieces de bois pour palier d’un pilier a l’autre.

(4.2.1.) 5. CLXXXVI. Lorfqu’on eût firir polir dans le

Inc. Corneille de Paw lit : Il; Ail cd, et époxSÊv Aérer!
slips; itywo’vrr , au-lieu de Je Ai 7d , n dpuxâiy Alpes.

qui"; igrqibm qui fe trouve dans toutes les éditions.
a: Lorfquc ce qui fut creufé pour le marais , lorfque l’égout

a: du marais , c’ell-à-dire, le lac deliiné a recevoir les eaux

sa de l’Euphrates dans le tems de fes crues a. Cette correétion

me paroit certaine , ainli qu’à M. Welfeling.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, ç. VIH, tout. I, pag. tu.
(b) Strab. Lib. XVI, pag. 1.07; , A.
(e) Huioire Ancienne , rom. I, pas. ne, note.
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(4.1. 3) S. CLXXXVII. Vient à manquer d’argent. Il y a

dans le grec : J; "41107. Le -verbc mariée: efl fort ufiré
chez les Attiques dans le fens d’à-apis , indigna. On en
trouve mille exemples parmi les Po’ëtcs a: les Auteurs de

profe.

(41.4) 5. CLXXXVH. Cette infraflion Iuifiroit pemicîeufi.

du on) 5,45m, non enim id melius. Cette expreflion cil une
formule commimroîte fore ufitée chez les Anciens , par
laquelle ils annonçoient que les Dieux vengeroient telle on
telle infraâion. Ils difoient aufii en pareil cas , 1:3; en; Faim,

Deo cure erit. Voyez la Retraite des Dix-Mille, Liv. V,
chap. 1H, 5. XIII, pag. 2.71..

(41.5) 5. CLXXXVIL Les tombeaux de: morts. Ce
paragraphe finit par ces mots : telle fut, à ce qu’on dit,
cette Reine. J’ai cru devoir les retrancher, pour ne point
faire languir la narration.

(4.2.6) S. CLXXXVIII. Le Grand Roi. C’était le nom

que les Grecs donnoient aux Rois de Perfe. Les Auteurs
[ont pleins de cette expreflion. Nous appelions encore
aujourd’hui l’Empcreur de Confluntinople le Grand Seigneur.

(4.2.7) 5. CLXXXVIII. Le Roi n’en boit pain: d’autre.

Euflarhe en fait la remarque dans (es (a) Commentaires
fur Denys le Péricgctc, 8c fur liOdyfrée d’Homerc (6),
auflî bien quiAthénéc (c) 8c plufieurs autres Auteurs.

Strabon (d) nomme I’Eulc’c alu-lieu du Choafpes. Il a

raifon, parce que cette riviere CR la même que le Choafpcs. Il
fa trompe cependant, parce qu’il avoit diflingué un peu plus (e)

(a) Dionyf. Perieget. verf. 107;, pag. r84.
(à) Euftath. in Odyfl". W, pag. i499 , lin. 6L.
(e) Arhen. Dcipnofoph. Lib. Il, cap. V1, pag 45 , B.
(d) Srrab. Lib. XV, fub finem , pas. 1068 , C.
(e) Id. Lib. KV, pag. 1059, C.
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haut l’Eule’e de cette riviere. Mais voyez l’Index Géogra-

phique, ou je prouve que le Choafpes n’efi point différent
de llEulée.

Dcnys le Périegete (a) s’en mépris en faifant venir cette

riviere des Indes, in." 1’1va 693;. Il cil clair quiil la
confond avec le Chocs ou Choafpes , qui fe jette dans
le Sinde.

(4.1.8) ç. CLXXXIX. Sur les Boni: du Cyndes..M. de
Voltaire (à) fait dire à Hérodote que Cyrus partagea le
fleuve de l’Inde en trois cent foixante canaux, qui tous
ont leur embouchure dans la mer Cafpiene. Il ajoute cn-
fuite : n que diriez-vous de Mézerai, s’il nous avoit raconté

a: que Charlemagne partagea le Rhin en trois cent foixante
au canaux qui tombent dans la Méditerrannée n. Réflexion

fenfe’e; mais heureufement elle ne porte .point fur notre

Hillorien , qui dit bien clairement que ce fleuve va .fe
perdre dans. le Tigre, lequel le jette dans la mer Erythréc.
Le golfe Perfique portoit ce nom. ll y a loin de là à la
mer Cafpienc. On ne fera point à l’Auteur de cette cri.
tique l’injuflice de lui reprocher d’avoir écrit l’Inde pour

le Cyndes. Ce peut être une faute dlilnprcflîon. Le para-
graphe CCll de notre Auteur a donné occalion à la mé-
prife de M. de Voltaire. Hérodote y dit que l’Araxes coule

des monts Matiéniens, de même que le Gyndes, que Cyrus

partagea en trois cent foixante canaux, a: que de-là il le
jette dans la mer Cafpiene. M. de Voltaire a appliqué au
Gyndcs ce qull-Iérodote avoit dit de. l’Araxcs.

Voyez fur l’Araxes le paragraphe CCII, note 467 ; 8:
fur-tout notre Index Géographique.

(a) Dionyf. Petiegct. vert. 1074.
(6) Quefiions fur l’EXICyclopérlÎC; troifieme partie , page y, art.

Blum.- r
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(419) 5. CLXXXIX. Le pays de: Darnéens. J’ai fuivi

la correélion de Chytrzeus , d’chri Étienne , 8e de Cel-

larius. Un manufcrit du DoClcut Asltew lui cit quelque
peu favorable. Voyez la note de M. W’eflcling.

(430) S. CLXXXIX. Le fit enrie’rement dijparoitre. Il y
a dans le grec, n’exprime, que Suidas (a) traduit wrrpialzzs,

verrats, conterenr. Cet Auteur a tranferit en cet endroit
le panage entier d’Hérodotc. Henri Étienne me paroit l’avoir

très-bien rendu dans (on Tréfor de la Langue Grecque,
lorfqu’il dit : fla-vires cliquent vel aliquid 0.0.1441?! dicitur,

cum ipfitrn abjbrben: ex confinât; hominum fibdueit : ira
ut non magie apparent gadin aliquod ilflu’yâo’ Ëv «hippy

cupqanrr’rp a9 wnyStr’e-y , n de lagon qu’il ne paroit pas

a: plus qu’une empreinte tracée fur le fable, après qu’on

a: l’a mêlé 8e applani n.

(4;o*) S. CLXXXIX. Indigne’ de I’infulte. Je crois ce

portrait de Cyrus un peu charge. On connoît la haine que
portoient les Grecs aux Perfes, depuis que ceux-ci étoient
Venus envahir leur pays. Je penfe que Cyrus étoit trd’p

nifennable pour faire couper le Gyndes par un pareil
motif. Mais ce qui étoit arrivé au cheval (acre lui lit
craindre un pareil fort pour [on armée , 8e l’obligea a

partager ce fleuve en un grand nombre de bras , afin de
le rendre guéable. C’étoit l’ufagc de ce fiecle. On en a

vu un exemple plus haut, S. LXXV, fur lequel on peut
confulter la note 195.

(431) S. CLXXXIX. De chaque côte’ de la riviere.
Dans toutes les éditions que j’ai vues, une virgule placée

après indu change le feus de. la phrafe , qui lignifie alors
que Cyrus ne fit creufer en tout que cent quatre-vingts
canaux; mais comme Hérodote en compte trois cent foixante

(c) Suidas , voc. aplatîtes.
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quelques lignes plus bas, de même qu’au paragraphe CCII,

8c Livre Y, S. LII, il en: ’clair qu’il faut effacer cette
virgule, 8e la mettre après a"; mirât».

(4.31) 5. CXCI. Se: plus mauvaifis troupes. Hérodote
dit, la partie inutile de [on armée. Je crois qu’il entend

par cette expreflion, les troupes les moins bonnes; les
moins courageufes, les moins expérimentées. Il fe fer:
plus bas , 5..CCXI du même terme : ÀHÇSÉIn; J13 n?

imine, ayant [tu]? dans le camp le: troupes inutiles, a:
l’explique, 5. CCVII, la partie la plus mauvaifi de
l’année, tif; "pu-15; sel QÀavpérurn. Il peut Te faire cepen-

dant que ce fuirent les vivandiers, les efclaves. Le paffage
fuivant de Xénophon me porte a le croire. T81 (a) iyopsïn
:anylt’dVr-re; à relu 1-477 Sapamin-ar, 19’ fdr 1’47! JIàÜI’UIJfli,

der’nts â’om’; tu d’or-071 cinq , MITITTPI’ÇOITO g ».S’étmt

a: imaginé que les vivandiers, les ferviteurs 8e les efclaves
a) qu’ils voyoient dans le camp étoient de bonnes troupes

Ï» (quelque chofc d’utile) ils fe retinrent».

. (43;) S. CXCI. S’étoient tellement retirées Il y avoit

dans le grec : rirovturyrnzo’rü influais , ce qui ne faifoit

aucun fens. Gronovius a: M.» Welfeling ont parfaitement
corrigé d’après un manufcrit de Florence, un autre du

Doéleur Askcw, du troifieme ficele; 8e un troificme, de
la Bibliotheque des Bénédiélins de St. Remi de Rheims,

du quatqnicmclfieclc, daronne-rancira; dydpl de, ce qui
fait un feus très-raifonnable. Il cil Vrai qu’auparavant on

faifoit rapporter irriguai; à irrita-n, mais cela étoit contre
toutes les regles; M. Borheck a adopté cette correéëion
dans fou édition.

(4.;4. ç. CXCI. Dinar un filet. Julius Pollux (à) donne

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. VI, cap. Il, ç x", pag. 37;.
(b) Julius Pollux , Onomaliic. Lib. X, cap. XXXVI , fegm. CLx,

(on. Il, pa . 1546. "au
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un mot ruina la lignification de cage , a: même il cite
Hérodote. Héfychius lui donne la même lignification ;

mais comme ce dernier Auteur explique and; par imis.
pécheur, il s’enfuit que in)" peut très-bien lignifier une mali.

un filet.

(4)5) S. CXCI. N’en avoient aucune conciliante.
Ceux qui (a) occupoient la citadelle n’apptirent qu’au point

du jour la prife de la ville , a: cela cit vraifemblablc.
Mais on ne peut croire, comme le rapporte Arillote , que
le troifieme jour (6) on ignoroit encore dans quelques
quartiers, que la ville étoit prife.

(446) 5. CXCI. Célébraienrn . .une fin. Xénophon (e)

dit la même chofe qu’l-Iérodote . a: tous deux s’accordent

parfaitement avec l’Ecriture. M. Rollin s’efl attachéÎfaire

fentir cette conformité de l’HiIloire facrée avec la profane.

Ou peut le confulter (d).

(4.17) 5. CXCI. Pour la premier: fois. Cette ville fut
prife une feconde fois par Darius. Voyez Liv. III , S. CLIX.

(na) 5. CXCII. La Babylanie fiait ôte. Euflathe fait
la même remarque dans fes Commentaires fur Denys le
Périegete (e).

(4.39) S. C XCII. Trirantecltmër. On trouve ce nom
écrit de la même maniere, Liv. V11, S. LXXXII , anili-

bien que par Euflathe dans [es Commentaires fur Ho-
mere (f).

(a) Xenophont. Cyriped. Lib. V11, cap. V , Ç. x11. pag. 44:.
(à) Millet. Politie. Lib. 111, cap. Il! , pag. 341, A.
(c) Xenopbont. Cyripzd. Lib. V", cap. V, ç. Vil. &c. pas.

ne ôte.
(d) Hifloire Ancienne, torn- l, pag. 444 a: fuiv.
(e) Eulhtb. ad Dionyf. Perieg. verf. les; , pas. r7; , col. r,

un. t7.
(f) Subtil. ad Hometi Iliad- Y. pag. nos, lin r7.

Tome I. H h
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(4.40) 5. CXCII. L’armée efi une mefitre. La médimne

attique contenoit 2.4 chénices attiques, ou 96 feptiers, la
chénice 4 feptiers, le feptier a. cotyles, ainfi l’artabe étau

de 2.7 chénices ou ros feptiers.

(44x) ç. CXCII. Chiens Indiens. Les chiens Indiens
étoient très-renommés. La plupart des Anciens (a) les
croyoient engendrés d’une chienne 8e d’un tigre. Les Indiens

prétendent, dit (6) Pline , que les chiennes conçoivent des

tigres , 6e par cette raifon, ils les attachent dans les forêts,
lorfqu’elles (ont en chaleur. Ils penfent que la premiere
8e la feconde race font très-féroces 5 enfin ils éleveur la

troifieme.

Je croirois plutôt que le tigre dévoreroit la chienne;
aulli Arillote (e) remarque-t-il que le tigre les dévore,
aa moins qu’il ne (oit fort enflammé.

(4.42.) 5. CXCIII. Non par comme le Nil. L’Euphrates
fe déborde , mais fcs inondations ne répandent pas la fer-

tilité comme celles du Nil. Limurn aurem (d) non invehunt
Euphrate: TigrijËIue , fient in Ægypro Nilus. Aufli la Reine

Nitocris avoit elle fait creufer un lac d’une vafle étendue

pour empêcher le dégat qu’auraient pu faire les trop
grandes crues de ce fleuve. La machine dont on fe fervoit
pour répandre les eaux du fleuve dans les campagnes
s’appelloit regimbeur , en latin rolleno. C’eft, je crois, cette

efpece de bafcule dont on fe fert encore-en quelques-
unes de nos provinces pour puifer l’eau des puits 6e la

(a) Atiftot. Hillor. Animal. Lib. VIH , cap. XXVIII , pag. par) , B.

filin. Bill. Animal. Lib. VIH , cap. I, pag. 44;.
(à) Plin. t’Hift. Natur. Lib. VIH , cap. XI. , rom. l, pas. 464,

lin. tr.
(e) fArillot. loco fuperiùs laudato.
(d) Plin. Bill. Naturel. Lib. xvrn , cap. KV", tout. Il , pag. tu.

lin. n. ’
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répandre enfuite dans des auges immenfes ou l’on abreuve
le bétail.

(44;) S. CXCIII. Deux cens fois autant. Hérodote
affure que les terres de la Babylonie portent deux cens
fois pour un, 8c trois cens pour un dans les années de
fertilité. Strabon (a) remarque qu’il n’y a point de pays

plus fertile en orge , qu’il y rapporte jufqu’a trois cens

pour un. Un boiffcau de froment a produit à M. Duhamel,
dans des terres qui ne font pas de la premiere bonté,
jufqu’à quatre-vingts boilfeaux. On fait encore qu’un grain

de froment a produit quelquefois quatre-vingts épis , ce
qui fait beaucoup plus que trois cens pour un. Qu’étoit-il
donc néccffaire (à) de blâmer Hérodote d’avoir avancé un

fait qui fe vérifie dans des terres qui ne (ont pas aufli
bonnes que celles de la Babylonie? Hérodotevn’étoit cer-

tainernent ni un de JuIlieu, ni un Von Linné. mais il ne
falloit que des obfervations très-légeres pour s’affurer de

ce fait, a: il avoit été dans le pays.
Dans la Babylonie, dit Pline (c) , on coupe deux fois

le bled en herbe, 8e la troifiemc fois on y met le bétail,
autrement il ne viendroit qu’en herbe. Dans les endroits

où le terrein en: le plus maigre , il rapporte cinquante
fois pour un, 8c cent fois. lorfqu’on fe donne des foins.
Ils ne font pas confidérables, 8e ne confiftent qu’a arrofer

copieufcment les terres. M. Nîebuhr un"; que le durra
rend en quelques cantons de l’Arabie jufqu’a cinquante pour

un (d) , 8: que plufieurs perfonnes lui ont dit que dans
les montagnes ce grain produifolt cent cinquante, à: même

(a) Strab. Lib. xvr, pag. 1977 , D.
(à) Quellions fut l’Encyclopédie, quatricme partie , pag. et);

(e) Plin. loco fuperiùs laudato. pag. tu, lin. 8.

(d) Defctiption de l’Atabie par M. Niebuhr, pag. l".

Hh a.
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deux cens , 8c dans le Téhama quelquefois jufqu’à quatre

cens; que dans ce dernier pays le durra, après avoir éd
coupé, repouife, mûrit, 8c donne une fcconde a: même

une troifieme récolte. ’ ’
(444,) 5. CXCIII. Et de fifime. Le féfame en: ce que

nous appelions la jugéoline ou jugioline. C’en: une herbe

ou plante qui vient de graine. Sa tige cil: femblable à celle

du millet, mais plus haute 8: plus grolle; fes feuilles fout
rouges, a: fa fleur verte a: couleur d’herbe; fa graine cit
renfermée dans de petites capfules , comme celle du pavot.
Il amaigrit la terre, parce qu’il a beaucoup plus de racines

que le millet. Cette graine vient des Indes. On en tire
une huile vifqueufe (a), bonne à brûler 8e à manger.
Diofcorides dit (6) que les Égyptiens fe fervent de cette
huile.

BELLANGER.

(44;) 5. CXCIII. De la même maniere. Il y a dans le
grec ails les cultivent dans le refle de même que le: figuiers.
Hérodote ayant dit plus haut qu’il ne crailloit point de

figuiers dans la Babylouie . il cil évident qu’il ne faut
point entendre , de même que le: Babylonz’en: cultivent le:

figuiers, mais de même que nous cultivons le: figuiers. J’ai

cru devoir l’exprimer pour me rendre plus clair. Saumaife
(c) a fort bien vu qu’il falloit joindre 74’ 1-: in. avec
âzpamôen. M. Velfeling a fuivi fou exemple. Je li senfuîte

avec le même : 18’701 fol! tumuli fluidise: vin Muqçe’pufl

fait Quinine" , in I’IKUCII’ ri and: J «H; u. r. A. On trouve

aulIi "in: n’y upas-St dans le manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi. Le [avant M. Valckenaer a fait aufli la même
correâion, qui cit certaine. Je doute qu’on en puilfe dire

(a) Plin. rom. Il, Lib. KV!!! , cap. x, pag. tu, lin. a4.
(b) Diol’cor. Lib. Il , cap. CXXI.

(e) Selmaf. in Soüni Polyhiflor. pas. ’38, col. r , o.
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autant de celle qu’il a faire fur Zénobius : Êrùépuvn Je

’ fait fifre; roi Simuler "qui; du: 19 rut-dm : il corrige
Je nie 575:9)". Cela me paroit trop éloigné. Je lis avec
beaucoup moins de changemenrzu’r de pinne avec l’Au-

tenr de l’ErymoIogirum Magnum, au mot Atypiyu-nr.

(446) S. CXCIII. Car il fi firme. Théophraflte dit
le contraire, 8: le [avant Saumaife (a) s’appuyant de (on
témoignage , prétend que les fleurs feules du palmier mâle

font fur le fruit du palmier femelle le même effet que le
moucheron’du figuier fauvage opere à l’égard du figuier,

c’elt-à-dire, qu’il fait mûrir le fruit a; l’empêche de tomber.

Ils r: trompent tous les deux.
On n’a pas befoin en (à) Arabie d’avoir recours a l’art,

pour que les dattes parviennent à maturité; on y voit des
forêts entieres de palmiers qui portent de très.bons fruits.

Profper Alpin en attribuoit , il en: vrai, la calife aux pouf-
fieres des fommers des palmiers mâles, qui étant pouliées

par les vents fur les fleurs des palmiers femelles, portent
avec elles, non-feulement la fécondité, mais encore font
mûrir le fruit déjà formé. Mais pourquoi les pouffieres des

palmiers mâles n’operent-elles point le même elfet, ni en

Égypte , ni en plufieurs endroits de l’Orient? Il y a grande

Q apparence que cela vient plutôt du fol, qui contient en
Arabie des fucs moins greffiers, 8: plus propres au palmier.
Ce que le fol de l’Egyptc ne peut donner au palmier, l’art le

lui procure. Comme cet arbre en d’une très-grande utilité,

les cultivateurs ont dû rechercher dans ce pays a: dans
l’Orient toutes les voies pollibles pour empêcher le fruit de

tomber. Soit donc que le hafard, ou des obfervations

(a) ld. ibid. col. a , A 6C B.
(à) Pontedera Anthologia. (ive de floris Naturâ , Pauvii 171°, ’

în-quarto. Ceci et! extrait des chapitres XXXI a: xxxu du («and

livre. t ’ Hi];
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lbivies , leur aient appris que les branches fleuries du pal-
mier flérile , inférées dans l’œil du fruit, empêchoient le

fruit de tomber , cet ufage s’eftperpétué en Égypte, à: a

toujours parfaitement bien réuffi. Le fuc , rallemble’ dans les

vaifieaux qui lui font propres , étant ou plus épais qu’il ne

devroit être, ou compofé de certaines parties qui peuvent
bien développer le fruit a: le faire croître, mais jamais le
faire parvenir à maturité, on déchire tout-à-l’entour cet

œil, en y inférant la branche fleurie du palmier. llérilc. Par

ce moyen, une partie du (ne greffier fe diffipe; l’embryon I
jouit plus librement du foleil a: de (a) l’air, 8c parvient a

maturité. iOu atteint le même but aux environs de Babylone, par
le moyen d’un moucheron qui s’introduit dans le fruit
du palmier femelle; ce moucheron, en perçant l’œil , fait
que les fucs inutiles fe dillipent , l’air a; le folcil pénétrent

plus aifémcnt , atténuent les focs des utricules , 8: les per-

fcélionnent : alors le fruit relie fur l’arbre , fe nourrit, 8e
parvient à matririté.

En Arabie, le fol étant moins gras, 8: les fucs moins vil-
queur 8c moins épais , la nature feule fuffit pour mûrir ce
fruit; mais en Égypte 8: à Babylone , la terre étant gaffe , il

faut avoir recours à l’art pour atténuer les fucs trop épais

qu’elle doit faire palier dans le palmier.

C’elt ainfi que M. Pontédéra, qui a profellé avec (imine:

tian la botanique à Padoue , explique ce que dit Hérodote.

On peut aulli confulter le chapitre a; du recoud livre de
fon Anthologie , ou il prouve très-bien que la caprification
du palmier 8: du figuier n’eft point nécelTaire par la nature

(a) Théophrallo dit la même chofe : a)": donnent[les moucherons]

l n un libre accès a l’air extérieur». T; i205" il?! dînai" citoient.

Billot. Plantar. Lib. il , cap. x11.
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de ces arbres , mais a caufe de quelques particularités zigs
pays ou ils croiirent.

Malgré ce que je viens de dire , l’autorité de Théophrafle

I fera pour beaucoup de perfonnes d’un plus grand poids que
celle d’Hérodote; mais fi l’on fait attention que le premier

ne parle que fur le rapport d’autrui, a: l’autre en témoin

oculaire , je penfc qu’on ajoutera moins de foi au Naturalilie
qu’à l’Hiflcrien; le témoignage de celui-ci étant d’ailleurs

appuyé par celui de feu M. Poutédéra, l’un des plus favans

botanilles de l’Europe,

(447) 5.:CXClll. Un moucheron. Ce nomieli bien gé-
néral en fiançois ; celui d’Hérodote paroit défigner une ef-

pece particuliere. Si cet Hillorien nous eût donné une def-

cription de cet infeétc, nous fautions probablement à quoi

nous en tenir; ceux qui nous ont parlé de cette efpece de
caprification du palmier , fi j’ofe ainfi m’exprimer, ne nous

ont pas inlÏruit davantage fur ce moucheron. Héfychius à:
Julius PoHux fe fontitrompés , même au point de le prendre

pour le fruit du palmier. A
Cet infeâc eli-il le même que celui qui fait mûrir les

figues en Grece? Ariflote a: Théophrafie lui donnent le
même nom; mais il y auroit de la témérité à l’affurer, a:

cela d’autant plus qu’on en: dépourvu d’obfctvations.

Quand même ou fauroit, a n’en pouvoir douter , que
l’infeâe du palmier eli le même que celui du figuier , on

n’en feroit, à ce qu’il me femble , gueres plus inflruit. Voici

ce qu’en dit Ariflote. ’n On (a) trouve dans les figues des
a: figuiers fauvages un infeélc qu’on appelle pfen; ce n’en

a d’abord qu’un ver, qui, après avoir brifé fa peau , s’en-

» vole : lors donc qu’il l’a lamée, il s’infinuc dans les figues

sa par l’œil qu’il ouvre , St les empêche de tomber n.

(a) un»: Billot. Animal. Lib. V, cap. xxxu, pag. 857 , D.
Hi] 4.
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,Théophralle n’en dit pas davantage. et Les moucherons (a)

a (pfenes) fortent, comme on l’a dit, (à) de la figue fait
a: vage; ils .naillent des petits grains de la figue: la preuve
n en cil, dit-on , que lorfque ces infeâes font fortis, on ne
n trouve plus de grains dans les figues. La plupart de ces
a moucherons biffent en fortant une aile ou un pied. Il y a
a une autre efpece de moucherons qu’on appelle (a) cen-

au trines: ceux-ci font parefleux comme les bourdons, k
a: tuent les autres lorfqu’ils entrent dans les figues; mais en

a: les tuant ils perdent aulli la vie a.
L’auteur de l’Etymologieum Magnum dit (J) que ce mou-

cheron reflemble à une efpece de eoulin, qu’on appelle

empis. Pline le contente (e) de copier Théophrafie ici
qomme par-tout ailleurs. M. de Tournefort, qui a vu en
Grece la caprification, s’efl borné à nous infimire de cette

opération , se ne nous apprend rien au fujet de cet infecte.
M. Pontédéra a remarqué en Italie une efpece particulicre

de mouches fur les figuiers fauvages; mais cit-elle la même

que celle qui open: la caprification en Grecc; on n’ofcroit
l’ailineri: quoi qu’il en (oit , en voici la defcription ; quelque

voyageur curieux pourra la comparer avec l’infeCte que l’on

remarque en Grece fur le figuier. i
a: Ces infeé’tes (D approchent pour la figure de la petite

(a) Theophrafl. Billot. Planta. Lib. Il , fol. a; , in averfi parte ,
lin. u;

(b) Id. ibid. Un. u; mais en cet endroit il appelle ces moucherons

251m
(c) Je lis xlITfnl’f au-lleu de tannée, à: c’en aïoli que les

appelle Pline.

(dl Étymologie. Magn. voc. minâmes. .
le) Plin. nia. Natural. Lib. xvu , cap. xxvn. tout. u , pas. :9,

lin. .5. -
( f) Pontedera, Anthologie, live de floris Natal, Lib. Il, cap.

XXXlV, pag. :74. à: r79.
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a mouche du vin; mais ils foot noirs a: un peu plus grands;
sa ils ont la tête plus petite que les mouches, à proportion
a du relie du corps, d’un noir tirant fur le jaune, avec deux

a antennes articulées, noires 8c très-longues; leur bouche
a cil: comme celle de’la guêpe, fans trompe; la tête tient

sa au corps par un col étroit, comme parmi les guêpes;
se leur dos cil: d’un noir brillant, aux côtés font quatre ailes,

a dont les deux plus grandes font étroites à leur naillance ,

a a: s’élargillent peu-a-peu vers leur fommet ; cet infeâe
a les tient droites lorfqu’il marche ou qu’il s’arrête; les deux

a autres commencent un peu plus loin que les grandes, 8e
a couvrent le bas du dos; ils ont fous la poitrine fix pieds
a: compofés de plufieurs articulations, plus longs que ceux

sa des mouches; le thorax fe rétrécit enfuite 5 la partie
a inférieure du tronc commence ou il f: rétrécit; il siélargit

sa enfuite, a: va après cela en diminuant jufqu’a l’extrémité

a: d’où fort, dans les femelles , le tuyau de l’utérus. Le

a ventre cil eornpofé de plulieuts anneaux, tels qu’on en
a: voit dans les guêpes; aulli ces infeéles me paroilTent-ils

a: approcher beaucoup parla figure des guêpes 8e autres
a animalcules de cette efpece , et des mouches , par la
a: maniere de naître 8c de le nourrir; mais ils font fort
a éloignés des moucherons. A’ulli-tôt que les figues font

a voir leur œil entr’ouvert, les femelles s’y infinuent, a:
au allongeant le tuyau de l’utérus , elles dépofent leurs œufs

a: dans les grains; il y nait un vermilleau qui, devenu
se nymphe, cil immobile a: dur, a le corps oblong, la tête
sa 8: le dos jaunes, a: le relie blanc d’abord , 5c enfuire noir;

a l’infeéte fort après avoir percé (on nid; fes ailes ne font

a: pas encore la plupart du tcms développées; il change
au auliitôt de peau, en commençant par la tête; il paroit
sa alors blond; mais bientôt après il devient noir en léchant:

sa il le tourne de côté a: d’autre en fe dépouillant, 8e

sa comme il cil mouillé, il s’emplit de la poulfiere des
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au fommets dont tout l’intérieur de la figue en: plein. Lorf-

a qu’il en forti de la figue . a: qu’il a léché cette pouf-

s lier: au foleil , il s’en débarralle de cette maniere-cil:
a Il s’appuie fur les quatre pieds de devant, 8c avec les
a deux de derriere, il fe nettoie l’abdomen , le bas du
a dos a: les ailes, en frottant à plulieurs reprifes ces
a parties avec les pieds; le tenant enfuite en équilibre fur

sa les quatre pieds de derriere , il fe nettoie avec les deux
se de devant la tête , le dos 8c les antennes. a

(448) S. CXCIII. Des figuier: jàuvages. Cette ma-
niere de faire mûrir les figues s’appelle caprification. Pline

la (a) décrit très-bien d’après Théophralle. Cuprijicus

vocorurè filvejln’ genere fieu: nunquàm marurefiens, [Ed

quad ipflz non light, 415i: tribuns : quoniorn e]? naturalis
caufirum rmnjirus, arque à pardi-entrons identidevn gene-
mrur aliquid. Ergo calice: pari: : hi fraudai alimenta in
marre , putri eju: robe , ad cogneront volant : morfuque
ficorum cicéro , hoc e]? ,- avidiore pajlu aperientes on:
enrum , orque ira penctranres, indu [blem primo funin
inducunt , cerealefijue auras immirrunr forions adapertis.
Max [album humorem , [me e]! , infuntiam pomi , aôfumunr :
quad fit 6’ jponte. Ideàque fictifs caprificus premirtitur ad

rationern verni, ut flou: cvolunter in ficus finet. Indê rev
perrum, ut illate quoque olim) , à inter je tallipot; in-
jicerentur fico : quad in macro [bio à aquilonio non defide-
rarur : quoniam [ponte arefiunt loti fieu, rimifgue codent,
que eulicum open , confia perfide : (necnon uéi mulru:
puIvis : quad avenir moximèfiequenti via oppofira ; Marque
à pulveri vis ficeundî , fliccumque hélix aéfioréendi : ) que

ratio , pulvere à caprificutione [me quoque pralin: , ne de-
eidont, abfiunpto humore reliera , ê cum quadamfiagiIirate
ponderojb.

(a) Plin. Hill. Nanar. Lib. XV, cap. x1x,r.7m. l, pag. 747, lia. a.
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Comme la caprification n’ell connue que d’un très-petit

nOmbre de perfonnes , on ne fera peut-être pas fiché de
trouver ici*ce qu’en dit M. de Tournefort, qui en parle

en témoin oculaire, 8: qui entre encore dans de plus

grands détails que Pline. i
» On (a) cultive, dit-il, dans la plupart des illes de

9 l’Archipel deux fortes de figuiers: la premiere efpece
sa s’appelle orna: , du grec littéral erinor , figuier fauvage ,

sa ou le caprificus des latins; la feconde efpece cil: le figuier

9 domellique : le fauvage porte trois fortes de fruits,
WfbmitlJ, emtitirer , ami , abfolument nécellaires pour faire

D mûrir ceux des figuiers domelliques.
a Ceux qu’on appelle fiarnite: paroill’ent dans le mois

a: d’août, 8c durent juil-qu’en novembre fans mûrir; il s’y

9 engendre de petits vers, d’où fortent certains mouche-
w tous que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbres z

a? dans les mois d’oélobre 8e de novembre, ces moucherons

x piquent d’eux-mêmes les feconds fruits des mêmes pieds

a? de figuiers; ces fruits, que l’on nomme eraritires, ne (e
9 montrent qu’à la fin de feptembre, a: les fomites tombent

a) peu après la fortie de leurs moucherons. Les cratitires ,
a? au contraire, relient fur l’arbre jufqu’au mois de imai,

w 8c renferment les œufs que les moucherons des fornites
. a? y ont dépofés en les piquant. Dans le mois de mai, la

w troilieme efpece de fruit commence à poulier fur les
au mêmes pieds de figuiers fauvages, qui ont produit les
w deux autres z ce fruit cil beaucoup plus gros, 8c fe
9 nomme ami ; lorfqu’il cil parvenu à une certaine grol-
w leur, 8c que fou œil commence à s’entr’ouvrir, il cil
a: piqué dans cette partie par les moucherons des emtîtires,
a: qui le trouvent en état de palle: d’un fruit a l’autre

sa pour y dépofer leurs œufs.

(a) Tournefort, Voyage du Levant , Lettre VIH , pas. 358.
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9 Il arrive quelquefois que les moucherons des crachin:

a tardent à fortir dans certains quartiers , tandis que les
a and de ces mêmes quartiers (ont difpofés a les recevoit :
sa on cil obligé dans ce cas-la d’aller chercher les croritim

a: dans un autre quartier , a: de les ficher à l’extrémité des

au branches des figuiers dont les orni font en bonne difpo-
a (irien, afin que les moucherons les piquent : fi l’on manque

v ce tems, les and tombent, 8e les moucherons des mari-
w tires s’envolent. Il n’y a que les payfans appliqués a la

v culture des figuiers, qui connoillenr les momens, pour
v ainli dire, auxquels il fauty pourvoir , 8c pour cela ils
’9 obfervent avec foin l’œil de la figue. Non-feulement cette

n partie marque le tems ou les piqueurs doivent fortir,
v mais aulli celui oui la figue doit être piquée avec fuccès;
se li l’œil cil trop dur a; trop ferré , le moucheron n’y fau-

a toit dépofer les œufs , ’8r la figue tombe quand cet œil

si cil trop ouvert.
a: Ces trois fortes de fruits ne font pas bons à manger;

, ils font dellinés a faire mûrir les fruits des figuiers do-
» melliques; voici l’ufage qu’on en fait : pendant les mois

a» de juin 6c de juillet, les payfans prennent les orni dans
v le tems que leurs moucherons font prêts à fortir, et les
si vont porter tous enfilés dans des fétus fur les figuiers
w domelliqucs; fi l’on manque ce rems favorable, les ami
a: tombent , 8c les fruits du figuier domellique ne mûrillant

se pas, tombent aulli dans peu de teins. Les payfans con-
! ouillent li bien ces précieux momens, que tous les matins,

si en faifant leur revue , ils ne tranfportent fur les figuiers
ndomelliques que les ami bien conditionnés, autrement
si ils perdroient leur récolte. Il cil: vrai qu’ils ont encore une

au relieurco , quoique léger: , c’ell de répandre fur les

si figuiers domclliques l’afcolimbros , (a) plante très-com-

(a) c’en fans doute le nom que donnent a cette plante les Grec
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tr mune dans les mes, et dans les fruits de laquelle il fe
a! trouve des moucherons propres’a piquer; peut-être que

y ce (ont les moucherons des ami qui vont picorer fur les
9 fleurs de cette plante : enfin les payfans ménagent li bien

s les ami, que leurs moucherons font mûrir les fruits du
sa figuier domeftique dans l’efpace de quarante jours 9.

(4.4.9) 5. CXCIV. De peaux. La plupart des anciens
peuples fe fervoient de bateaux d’ofier ou de faules revêtus

de peaux. Tinuus (a) [tillerions à Britannia introrfu, fez
dienan navigation: 45902 dieit infidam Minium, in que
candidat plumbum provenior : ad un: Bâtonnier vitiliéu:
migiù caria circumfuti: ravigote.

Primum (à) cana falix, madefaélo vimine, panant
Texitur in puppim ; czfoque induéia juvenco,
Veâoris patiens , turnidum fupernatat amnem.
Sic Venetus llagnante Pado, fufoque Britannus
Navigat Oceano : fic cum tenet omnia Nilus ,
Conferitur bibula memphitis cymba papyro.

Mais je ne vois pas que les bateaux de ces nations full’en:
arrondis comme ceux des Arméniéns.

(4.50) CXCIV. De vin de palmier. Je lis avec Valla,’
punais il". En elfe: mille auteurs 8c Hérodote lui-même
parlent du vin de palmier, 8c il n’en: fait mention nulle
part de tonneaux de bois de palmier. M. Welfeling cl!
aulli de cet avis. Voyez fur le vin de palmier, liv. III.
5. to, note go.

(4st) 5. CXCV. Il: s’enveloppent. Je lis www.
pas"! . . . . :xlfl, qui en: la leçon de toutes les éditions et

Modernes; les Anciens l’appelloient indure", C’en le Scolymlu

Chryl’anthernos Cofpar. Bauhin , Pin. ’
(a) Plin. Rill- Narut. lib. 1V. cap. xvr, tout. I, pag. au ,

lin. a.
(.5) Lucani marial. Lib. W. "Il". t; r.
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de tous les manufcrits , fi l’on excepte celui du Doâeur

Askcw, a: celui de Florence , auquel Gronovius a donné la
préférence; mais M. Welleling a rétabli avec raifon l’an.

cienne leçon.

(4.51.) 5. CXCV. A celle de: Béoziem. La chaulTure (a)

les Béotiens étoit de bois 8e une efpece (le cothurne; on
l’appelloit qui reparlât», ce qui leur avoit fait donner le
nom de croupézophores.

(4.53) 5. CXCV. Il: croître leur: cheveux. Il
dt fort peu important de (avoir fi les Babyloniens portoient
leurs cheveux courts, ou slils les laifl’oient croître; mais il

cl! fingulicr que Strabon (6) contredife formellement Hé-
rodote en cet endroit, quoiqu’il ne faire que le copier.

(4;;*) CXCV. Ou unaigle. Les rois en Grece portoient
au haut de leur feeptre la figure d’urgpifeau a: (cuvent
celle d’un aigle.

11:po (c) (Ïpuârç) 5’10 r45?" qui; 5min clin: e; ne :5

I murin
1.1 raïs- to’Ma-n 751 famine", Aynfu’pnn , J Mahon,

En): 75v nuire-pan 51.4.9". grue, petite» 5’ 1-1 flapoàuc’g.

au Les oifeaux obtinrent un fi grand empire, que Il dans
v les villes des Grecs, un Agamemnon ou un Ménélas ré-

» gnoit , un oifeau, perché au haut de (on feeptre, avoit
a: part aux préfens qu’il recevoit u. .

Les rois de llAfie avoient aullî cet ufage , comme on peut
l’inférer d’un vers de la même plus d’Ariflophanes. (d),

Lorfque Priam paroiflbit fur la fcene dans une tragédie,
on voyoit fur fun feeptre un oifeau; l’aigle repofoit tou-

(a) Jul. Pollur, Lib. vu, cap. xxu, Segment. 87, pas. 74;.
(b) Shah. Lib. XVI, pas. 10h , A.
(c) Atmnph. AVef. verf. 508.
(d) Id. ibid. Vert. yin.
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jours fur le fceptre de Jupiter, fuivant la remarque du
même (a) Ariflopbanes , qui s’accorde en cela avec tous les

autres auteurs , a: principalement.avee (la) Pindare :

15"::-

JLa A" aine’ 014’179 A43; «sinh, c’-

xeïn fripe); nippe-ripa-

i 3*" muffin .
A me; narrer. k

v L’aigle , le roi des oifcaux , abaiil’e les ailes rapides , 8e

a: s’endort fur le fceptrc de Jupiter a.

(4.54) 5. CXCVI. Ceux qui avoient, 8re. Je lis avec
M. Valekenaer du à) au lieu de air in Voyez la’note de ce

Savant.

(455) CXCVI. Un crieur public. Hérodote omet une cir-
conllance qui me paroit importante , pour faire voir que ces I
ventes f: palloient avec décence z elles fe faifoicnt fous les
yeux du magillrat , de le tribunal chargé(c) de la connoifrance

de l’adulterc, prenoit foin de marier les filles. Trois (d)
hommes refpeé’tables par leur vertu, 8c qu’on avoit mis

à la tête de leurs tribus, conduifoient les filles nubiles au
lieu de l’afernblée , se les. vendoient par la voix du crieur

public. ,(456) CXCVI. Une fimme qui leur, &c. J’ai fuivi la
correâion de M. Reisket Voyez la note de M. WeKeling.

(457) S. CXCVI. Cette loi fi figement établie. Si la
coutume de marier les belles au plus oErant , étoit par-
eiculiere aux Babyloniens, celle d’acheter la performe qu’on

vouloit épauler , se de donner une femme à (on perc pour

(a) Id. ibid. verf. p4.
(a) Pindar. Pyth. 0d: I , Vert. ro.
(c) Shah. Lib. XVl, pag. 1081, C; le rob, A.
a) Id. ibid. a
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l’obtenir de lui, étoit plus générale. Elle fe pratiquoit à

chez les Grecs 8e chez les Troyens de leurs alliés, 8e même

parmi les Dieux, car les Grecs, particuliérement les Poëtes,

fuppofoicnt que ce qui fe pratiquoit chez eux étoit aulIi
en ufage parmi les (a) Dieux. Agamemnon avoit en de
Clyternnelhe fa femme un fils nommé Orcfles, a: quatre
Elles, Laodicé, Chryfothémis, Iphigénie 8c Eleétre; voyez

le Scboliafie d’Homere fur le Vers 7 du Livre l de l’lliade.

Il olfre de donner en mariage a Achilles une de fes filles ,
épeiche; , gratis 8e fans exiger de lui aucune fomme :
Liv. 1X, vers .145 , Iphidamas avoit donné beaucoup pour
épeurer fa femme:Liv. Xlll , vers 566, 0thryonée étoit

I venu au (cœurs de Troie, 8: promettoit de repoulÎer 8e de
chaKer les alliégeans , a condition que Priam lui donneroit

en mariage , gratis, immun, Callandre (à fille : Liv. XVl,
vers r78 a: r90, Boros avoit donné à Pélée une grolle

tomme pour obtenir de lui Polydora fa fille, ripa: ain-
pi’mn Mn: :I.iv. XXlI . vers 472. , Heâor , pour avoir
Andromaque, avoit donné beaucoup à Eétion, pere de
cette belle. Odylfée , Liv. Vll, vers ,18 , &c. Vulcain
avoit donné beaucoup a Jupiter pour époufer Vénus fa

fille; elle lui devint infidele, il la furprit avec Mus,
l’enveloppa avec (on amant dans des filets, a: ne voulut
point les lâcher que Jupiter ne lui eût rendu tout ce qu’il

avoit donné pour l’obtenir de lui. p
BELLANGER.

Si l’on veut avoir de plus julies idées de cet ufage, on fera

bien de confulter ma note fur le feptierne Livre de la
Retraite des Dix-Mille, rom. Il, pag. zoo.

(a; 8) S. CXCVI. Ne fubfifie plus. Strabon parle du
même ufage, fans obfcrver qu’il ne fublifloit plus de (ou

tems. Voyez Liv. XVl , pag. 1081, A.

(a) lliad. Lib. 1:. verf. ne a: m.
(459)
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’ (4:9) S. CXCVI. Ne projli-tue fer filles. Henri Etienne

prétendoit qu’il y avoit ici un dérangement dans le texte,
de qu’il falloit lire :cette coutume était jugement établie ,

pour prévenir le: infimes qu’on auroit pu faire à leur:
fille: , à pour empêcher qu’on ne les emmenât dans une
autre ville ,- mais elle n’a point firàfiflé jujqu’à nous.

Je penfe avec M. Welleling, que le texte cil: bien tel
qu’il en: : li on le réformoit , comme le fouhaitoit Henri

Etienne , cela contrediroit manifelicment ce que venoit de
dire un peu plus haut notre Hiliorien, qu’il étoit aulli
permis a ceux d’un autre bourg d’acheter des filles s’ils

le vouloient. Les pauvres, à Babylone , aimoient mieux
proliituet leurs filles , de même que les Lydiens (a) , 8e
en retirer du profit, que de les vendre dans un autre
pays , 8c peut-être à un ennemi qui auroit pu les mal-
traiter.

(460) S. CXCVII. Il: trunfiwrtent les malades. Strabon
(à) dit de même z a: ils expofent les malades dans les car-
a refours , a: s’informent des panaris s’ils (avent quelque

au remede à la maladie. Il ne le trouve performe allez
a méchant pour refnfer [es avis , s’il en a de falutaires a

a donner n.
On peut remarquer ici les commencemens encore grolliere

de la médecine. v
Syrianus prétend que la médecine (c) a commencé en

Égypte, par ceux qui ayant eu quelque partie du corps
affrétée d’un mal , avoient écrit les remedes qui les avoient

foulagés. i(46x) 5. CXCVIIl. Pour fi purifier. Si l’on a pu
perfuader aux hommes qu’ils contraétoient une feuillure

(a) Herodor. Lib. I, s. XClV.
(à) Strah. Lib. le, pag. m8: , A.
a) Syriam in Communie ad mm, pub I1.

Tome I. Il
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en voyant leurs femmes , il n’a pas été dilficile de loir

faire croire que leurs enfans étoient des enfans de colere.
J’aime bien la téponfe de Théano, femme de Pythagore,

a quelqu’un qui lui demandoit combien (a) il falloit de
teins a une femme qui fe levoit d’auptês d’un homme

pour être pute ; elle l’efl: fur le champ , répondit-elle,
li c’efl fon’mari, 8e jamais fi c’efi un autre homme.

(462.) S. CXClX. Les Babyloniens &c. Si cette coutume
choque les mœurs , elle heurte encore plus nos ufages.
Ce n’en: point cependant une raifon d’accufer Hérodote

de n’avoir débité qu’un conte. Cet Auteur, qui avoit été

a Babylone , en avoit été témoin oculaire. Un fiecle 8e

demi auparavant, Jérémie en avoit parlé, et depuis,Strabon ,

Géographe exaé’t 8e Hillorien fidele , en fait mention.

Eli-on en droit après cela de venir, plus de deux mille
ans après , révoquer en doute un fait qui paroit li bien
attellé! Mais entrons dans quelques détails.

J’ai fait obfetver (à) dans le cours de ces notes , que
les temples des Anciens n’étoient pas comme les nôtres.

On y voyoit des cours , des bocages, des pieces d’eau,
quelquefois des terteins cultivés 8c dellinés à l’entretien

des Prêtres , 8c enfin le temple proprement dit, ou les
Prêtres feuls avoient le droit d’entrer. Le tout étoit fermé

d’une muraille , 8e s’appelloit ra’ lapât, le lieu fixere’. Le

bocage fe nommoit bine; la piece de terre, ripent; 8e
le temple proprement dit, mis. C’étoit dans ce terrein
près du temple , dans le ripant, que les femmes atten.
doicnt à Babylone qu’on vînt les folliciter. Les Prêtres,

qui n’admettoient point les hommes dans le temple pro-
prement dit, n’y auroient pas fouffett les femmes. Héro-

dote dit qu’elles fe tenoient allifes , i! "pina Apr-Nm,

(a) Diogen. lacrt. in Pythagor. Lib. VIH, Segment. XLill,pa;. sa 5.
(à) Voyez ci-dellin note 4o; a: ailleurs.

. 1.
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dans la piece de terre qui fuiroit partie du lieu confacré
à; Venus. Strabon s’exprime (a) de même , ri? "plus
51471761, l’ayant emmenée hors de la pierre de terre.

Cela me conduit a une objeéiion de M. de Voltaire.
».Certes (à) , dit-il, ce devoit être une belle fête 8c une

nbelle dévotion, que de voir accourir dans une églife,
sa des marchands de chameaux , de chevaux &c. a: les voir
a defcendre de leurs montures pour coucher devant l’autel

a avec les principales Dames de la ville au.
1°. J’ai prouvé par Hérodote, que les femmes n’atten-

doient pas dans le temple proprement dit. 1°. Notreq
q Hillorien avoit prévenu l’objeâionde M. de Voltaire, en.

affurant que les étrangers emmenoient hors du lieu (acté,

:5... r; fifi , les femmes qui leur plaifoicnt. Strabon (c)
allure la même chofc:w7ryrlnrcq garus" 1-; requins; tint.
yeyâv. sa Il a commerce avec elle après l’avoir emmenée

a: loin de la piece de terre confacrée sa.
sa Mais, continue (d) M. de Voltaire , une telle inflmie

se peurselle être dans le caratlere d’un peuple policé? cit-il.

as poflible que les Magilirats d’une des plus grandes villes

sa du monde aient établi une telle police? que les maris
si aient confenti a prollituer leurs femmes î ce qui n’en

sapas dans la nature n’ell jamais vrai n. ’
Cette coutume honteufc s’établit, fuivant toutes les

apparences, dans un fiecle miles Babyloniens n’étoient pas

encore policés. Elle devint dans la fuite un point de reli-
gion. Les Magilirats, fupcrliitieux alors Comme le fimple
peuple, auroient cru faire un crime en voulant l’abolir,

p (a) Strab. Lib. XVl , pag. 108: , C.

(b) Voltaire , Philofophle de l’Hilloire , page 6;.

(t) Strab. Lib. le , pag. 108: , C.
(d) Voltaire, Philofopbie de l’l-iilloite, page 6;. ’

’ ’ li a
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a: les moins crédules d’entr’eux étoient (ans doute retenu:

par la crainte de la multitude. ’
D’ailleurs on peut répondre avec le judicieux 8e (avant

Auteur qui a écrit, en Philofophe, l’l-lilloire des Etablif-
femens 8: du Commerce des Européens dans les deux Indes,
a qu’il n’y a (a) aucun crime que l’intervention des Dieux

une confacre , aucune vertu qu’elle n’avilille. La notion
a. d’un être abfolu cl! entre les mains des Prêtres qui en
sa abufent, une deltruâion de toute morale. Une chef:
une plait pas aux Dieux parce qu’elle cil: bonne ; mais
se elle elt bonne parce qu’elle plait aux Dieux a.

i M. de Voltaire infifie enfuit: (à) fur la jaloulie des
Orientaux; mais je lui répondrai ce qu’il dit lui-même
dans fes Quefiions fur l’Encyclopédie, article Braclrmane,

que la fuperflzition allie tous les contraires.
’ Jérémie parle clairement de cet ufage dans la Lettre

qu’il écrit aux Juifs qui devoient être emmenés captifs à

Babylone. Maliens (c) uutem circumdate fitniôus in vii:
ferlent flatulente: afin olivarum. Cum aurem digue ex
r’pfi: «trafic ab cliqua rranfiunre dormierit cum sa, proxène

fie expmûrut quad en non fit digne habite, fieu: ,
tique fait ejus diruptus fit.

Par ces femmes environnées de cordes, on peut entendre

êelles qui, comme le raconte Hérodote, fe tenoient allifes
dans les allées du lieu faeté fermées par des cordages; ou

peut-être le Prophete vouloit-il dire que ces femmes
avoient la tête ceinte de’cordes:, comme l’aliment Hérodote

a: Strabon (d).

(a) Hilloire philofopbîque 8c politique des Enbliflëmens des Euro-j

pecus ôte. rom. Il. pag. tr.
(b) Quellionr fur l’Eneyelopêdie , art. au".
(e) Batueh. cap. Vl , in 4:. de 4;.
(Il) Stab- Lib. XVl , pag. 193:, C.
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Quoi qu’il en fait , je ne vois pas de fait mieux établi,

le dont on ait moins fujet de douter. Paifons ablhaétion
que Jérémie fut un Prophete. Ne l’envifageons que comme

un Auteur profane. Son témoignage ne peut paraître (uf-

pe&. Il parle d’un ufage connu de (on tems 3 il en parle
à des gens qui alloient en être témoins , 8c qui, s’il eût

été faux, auroient puilui donner un démenti formel,8t

perdre toute la confiance qu’ils avoient en lui, confiance
qu’il avoit un li grand intérêt de conferver.

Jérémie a écrit un fiecle 8e demi avant HérodOtc 5 ils
ont habité tous. deux des pays fort éloignés l’un de l’autre,»

ils ont été élevés dans des principes dilfétens ; ils ont eu

une maniere de penfer &’une religion bien oppofées.
Jérémie a écrit en hébreu, Hérodote en. grec: ce dernier

n’a pu avoir connoillance des écrits de l’autre: 1°. Parce

qu’il ignoroit la langue dans laquelle Jérémie a écrit.

a°. Parce que, li tant en: qu’il ait eu connoillance de la
nation Juive, il ne préfumoit pas qu’un petit peuple efclave

eût quelque ehofe qui pût piquer fa curiolité. 3°. Parce
que cette Lettre, écrite uniquement pour les captifs, n’étoit

pas de nature a tranfpirer; 8e cependant le Prophete a:
l’Hiltorien s’accordent tous deux fur cette coutume infâme.

Si ces preuves ne paroiflent pas fufiifantes, à quel autre
fait pourra-t-on donner fa croyance, à moins qu’on n’en
ait été foi-même témoin.

On peut ajouter a ce que je viens de dire, qu’il y
avoit des coutumes a-peu-près femblables dans d’autres
villes. Les femmes (a) mariées 8e les filles-le prollituoient
à Héliopolis en Phénicie, en l’honneur de Vénus. Conf-

tantin abolit cet ufage qui fublilloit encore de (on teins.
Socrate: entre dans de plus grands détails. æJe ne fais (à),

(a) Enfeb. VitA Confiantini. Lib. m , cap. tvm , pas. au.
(b) Soeur. Billot. ledefiafl. Lib. l , cap. 1’111! , tous. Il , pag. fi.

li;
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édit-il , quel Légiflateur ont eu dès le commencement
a: les Héliopolitains , ni quelles étoient fes mœurs; mais

a: on peut les connoître par celles de la ville. Une loi
sa du pays ordonne la communauté des femmes, ce qui
se rend le fort des enfans douteux, 8c empêche de dillin-
a: guet les peres 8: a qui ces enfans appartiennent. Ils
sa prollituoient leurs filles aux étrangersqui palfoient dans
ss leur pays. Conflantin abolit cette coutume qui fubfilloit
a depuis les tems les plus reculés. .. .ll détruilit pareille-

a: ment le temple de Vénus qu’on voyoit à Aphaques,
sa près du Liban, ou fe commettoient de pareils défordres a.

On peut aullî confulter la note fuivantc, ou l’on trou-

vera un autre exemple de cette coutume, tiré de Valere
Maxime.

Cette note étoit faire depuis trèsslong-tems, lorfqu’il
m’en tombé entre les mains une Dilfertation fur les Attri-

”buts de Vénus, par M. l’Abbé de la Chau. Cet Auteur ,

. voulant fans doute faire fa cour à M. de Voltaire, n’a
pas manqué d’attaquer le récit d’Hérodote,’d’une manier:

malhonnête pour ceux qui font de l’avis de cet Hillorien.
On lui pallbroit volontiers le ton impofant 8c préfomptueux

avec lequel il décide, s’il donnoit du moins quelque rai-
fon plaufible de (on opinion On ofc avancer qu’il n’en
apporte aucune ; a moins qu’on ne veuille mettre de ce
nombre la fable des Proptrtides , qui fc prollituerent les
premier-es, dit Ovide, par un elfei de la colere de Vénus.
J’admire la fugacité de M. de la Chau, qui oppofi: judi-
cieufcmcnt la Fable a l’l-lifloire , 8e qui donne férieu-
fcmcnt à un Poëte qui a écrit de propos délibéré fur la

’Mythologic de fou pays, la préférence fur des Hiûoriens

graves 8c fcnfés , qui ont fait mille recherchespour
S’ùifltuirc de la vérité.

(46z*) 5. CXCIX. La me]? Mylitta. Mylitra ou
MYüdath en: un terme chaldaïque , que Scaliger interprete
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par genim’x, qui cil: une épithete de Vénus. Héfychius

lavoit en vue en rendant Muni"; par ces mots: rai: 0690:1"
Arnolpu. a Les AEyriens donnent le nom de Muleta à Vénus

a: Céleflen. Son temple (appelloit Succoth Bénoth , le temple

de Vénus , ou plutôt les tentes des filles (a), a caufe de
l’ufage qui sly oobfervoit. Succoth lignifie tente, maifim.
Enchérius de Lyon; fur le quatricme Livre des Rois , chapitre

XXVl : tviri Babyloniifeccrun: Succotlz , id efl, talernacula

Benath. Et mcliux, ni fillor, fiacre: inurpru, fi Succoth
ktinè in tabemacula ventre: , à rumen idoli Banal; abjblutè

panerez.
Sieca Vénéria, éloignée de cent vingt milles, ou environ ,

de Carthage, étoit une colonie Phéniciene. Or, il cil très;

vraifemblable que les Phéniciens avoient reçu le culte de

cette Vénus des Babyloniens. Non-feulement on diroit
Succorh , mais encore Siccoth , terme fort approchant de
Sicca. Ainfi Sicca Vénéria lignifioit les tentes de Vénus.

Il y avoit dans cette ville un temple de cette Défile, dans
lequel on obfervoit les mêmes ufages que dans celui de
Mylirta à Babylone. Siam (à) min: fiznum e]! Veneri: in
quad fi matrone confirebant , arque indè promûmes ad
guajium , dans corpon’: injurid contrahzbant , [ronfla
nimirùm mm in [ronfla vinculo conjugia junflurc.

C’efl probablement ce temple qui avoit donné le nom

à la ville.

(46;) S. CXCIX. Quelque modique que fiait la finnme.
Toi dei-«flâna pâmât? in; l’au ait. On lit dans un mil:

de la Bibliotheque du Roi, 73 génuine, piyuSÂ; En: 3m55
qui ell: un ionifme pour n’a-ni: , quantulùmcumgue. Hérodote

s’efl exprimé de même , Liv. Il, S. XXII: si «(un izldïlës

A (4) SCHen, de Dis Sylis, Syntagm. Il, cap. VU, pag. .154. il

Q) un. Main. Lib. n , cap. VI, ç. xv, pag. m.
À .

Il 4.
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a; à inuit "un! 13;! zains 5 fil neigeait même un tu!!! fiit
peu dans ce pays &c.

(464.) 5. CXCIX. En quelque: endroits de rifle de
Cypre. Athénée (a) dit que les habitans de l’iflc de Cypre

confieroient leurs filles au métier de courtifanes. On peut
auflî confulter ce que Meurlius (6) a rapporté des habitans

. d’Amathoute 8c de Paphos.

(4.6”) 5. CC. Le: fiant ficher au fêle" &c. Artien (c)
parle de certains peuples d’Afie appellés Ichthyophages ,

qui mangeoient ctuds les poilions les plus tendres, a: qui
de même que ces tribus de Babyloniens, faifoient lécher
au foleil les plus durs , les réduifoient en Farine, 6c en

fuiroient du pain ou des gâteaux. .
(4.66) 5. CCI. Qu’ils [ont Scythes. Arrien (d) prétend

que les Maflagetes étoient Scythes de nation. Diodore de
- u Sicile avance la même chofc. Cyrus, ’t-il (e), fit une

a: expédition en Scythie. La Reine des Scythes le battit, le

a fit prifonnier , a: le lit attacher 8: élever a un pieu n.

(46 7) 5. CCII. Il a quarante emBouelzures. Ce que notre
Hilbrien rapporte de l’Araxes convient en grande partie

au Volga, qui fe jette dans la mer Cafpiene par plufieurs
embouchures qui renferment des ifles confidérables. Mais ce

fleuve ne vient point a: ne peut venir des monts Matiéniens,

ce qui l’a fait confondre par quelques Auteurs avec le
Cyrus.

Voyez notre Index Géographique.

(a) Athcn. Deipnofop. lib. X", pag. ne, B.
(la) Cypr. Lib. l, cap. VU! a: KV.
(c) Atrian. Indic. cap. XXIX, pag. 609, au. XI le m.
(d) made Expeditione Alexandri, Lib. W, cap. XVI, pag. a»:

(ca. VI, pag. soc, feà. X! a: m, cap. xvu , un. il, V11.
le palma.

(e) Diodor. Sicul. Lib. n, ç. un, rom. l, m. un.
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(468) 5. CC Il. Par un canal. propre. La propreté

de ce canal cit par oppolition aux trente-neuf autres
qui purent par des lieux marécageux pour (ç rendre l

la mer. *(469) S. CCll. Avec l’autre. Hérodote ne diflinguoit

que Jeux mers , la Cafpiene 8C l’Atlantide ou Océan,
dont la Méditerranée faifoit partie. La mer Cafpiene nia
aucune communication avec POcéan feptentrional, comme
l’avoient cru Strabon (a), Pomponius Méla (à) Pline (a),

Denys le Périegete (d) 8re. Nos voyageurs modernes ont
mis hors de doute la remarque d’Hérodote. Ptolémée (e)

allure, au rapport d’Euflathe, qu’on peut en faire le tout

à pied , ce qui slaccorde , ajoute cet Archevêque, avec
ce qu’en dit Hérodote. Ariflote (f) a: Diodore de Sicile (g)

[ont de même fentiment. Voyez fur-tout la Diliertation
de M. Bonamy dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

. Lettres (h).
(470) 5. CClII. A autant de longueur 8re. Suivant les

cartes inférées dans la Géographie de Ptolémée, la longueur

de la mer Cafpiene en: (l’occident en orient. lfaac Vollîus (i)

(a) Strab. Lib. XI, pag. 77; . A.
(b) Pompon. Mela, Lib. Il], cap. V , rom. i, pas :65.
(c) Plin. Billot. Natur. Lib. VI, cap. XI", rom. i, pag. 31°,

lin. 9.
(d) Dionyf. Petieget. Orbis Defcriptio, vetf. 48 le reg. pag. la;

8c verf. 719 8c feq. pag. 12.8.
’ (e) irritait. ad Dionyf. Perieget. vcrf. 48, pag. n, col. 246011km

pag. 11.8, col. r. .( f l Ariflot. Meteorologie. Lib. Il, cap. t, pag. ne, c.
(g) Diodor. Sicul. Lib. XVIII, ç. V, rom. il, pas. 1.5!.
(A) Mémoires de l’Acadcmie des BellesLettrer, rom. XXV, Bill.

pas. 43 a: fuiv. .(i) "and Voilii Obfervaüones ad Pompouium Melun, Lib. in,

a)» Va m. m. lin- 01m
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8c Cellarius (a) ont été de ce fentiment. Ce dernier allure
qu’Hérodote a déterminé fa longueur d’orient en occident,

a: fa largeur, du midi au nord; mais on ne trouve rien
de pareil dans cet Auteur. Les découvertes faites par les
ordres du Czar Pierre le Grand , nous ont appris que la
plus grande longueur de cette mer va du midi au nord.
On peut voir la carte détaillée qu’en a donnée M. Delifle

en 172.4.

(4.7:) ç; CCVI. Regarde nous tranquillement régner fur

Je: nôtres. Tous les Traduâeuts en langue vulgaire ont
fuivi la traduéiion latine qui cli vicieufc. Et ne; fine finium
quorum filma: principe: eflèuQ ripée; in’xw ipiav rimai-rus

rîtes-5p alpaguer. lls ont cru que Épine étoit pour dupe",

finiurn. Ils le [ont trompés; ipéca cl! un participe Ionien.

Ce tout de phtafe épi» :3le cil fort commun dans
Hérodorc 8c ailleurs. Dans le même Livre, S. LXXX:
air: ciré-(nui Tir idiot unir-ï; épie"; Un: peut en. [apporter

la vue , en parlant du cheval, qui cit cErayé a la vue
du chameau. Liv. Il , 5. XXXVII, suifa; à ipir; nid?
aptien-t5 énixovraq; les Prêtre: n’ofene pas même regarder

le: fêver. George , Archevêque de Corinthe, avoit averti
que les ’Ioniens diroient ips’u pour épia.

(472.) S. CCVIII. De ce: deux avis oppofl: &c. J’ai
fuivi le fentiment de M. Vellcling , qui m’a paru très-
vraifcmblable. Voyez fa note.

(47;) S. CCVlII. Suivant la convention. Il y a dans
le grec zéornme elle l’avoir d’abord promis. Kan-d le prend

chez les ioniens pour mescal. Nous en verrons dans la
fuite ’plufieurs autres exemples.

(4.74.) 5. CCVIII. Cynu déclara fin fil: 8re. Quand

ç.

(il) Noriria Orbir antiqui , tom. Il , in]. G74» 9- ux-
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(a) Rois de Perfe partoient pour quelque expédition,
ils avoient coutume de nommer leur fuceelleur, afin de
prévenir les troubles qui n’auraient pas manqué d’arriver,

s’ils sur... venus a.mourir fans l’avoir fait.

(4.75) 5. CCXl. Le: Perfir furvinrene. Strabon (6)
prétend que Cyrus le fervit contre les Saces de la tuf:
qu’il employa contre les Mafiageres.

(476) s. CCXII. Par l’appas. Il y a dans le. grec,
aluniras. Gale ayant trouvé dans un manufcrit du College
d’Eaton Andine, voudroit qu’on lût 4.34m, mais dans

ce verbe, le moyen cil (cul en ufage.
VALCKENAER.

(477) 5. CCXII. Le tiers de mon arme’e.’ Il y a dans

le grec : rplrapopidr et? "ps1; androgynie-ds. ïiCpiÇa fc troch
fouirent avec le datif , mais «Baal» cil: extrêmement
rare avec ce régime. En voici cependant un exemple que
me fournit Sophocles (c) :147; mais rizerie zaSuCplÇur ,
infiltant à votre douleur.

(478) CCXII. Souverain maître. Ara-riras. Le titre
ide defpote le donnoit indiliinéiement à tous les Dieux.
Voyez Liv. Vil, 5. V, note n , ou j’ai relevé une mé-
prife du P. Brumoi. Cependant il étoit particulier au Soleil,

qui étoit le Dieu par excellence, i (ode. Les Egypriens
l’invoquoicnt ions (d) ce nom dans leurs priercs: ai dia-croît:

Han, ré Gui flértlî, (il Tir Cari! roi; dvâpu’ruçia’iiyrrr:

nô Soleil, rouverain Maître, a: vous Dieux, qui avez
a: donné la vie aux hommes n. Voyez la Diliettation de

. Gisbert Capet fur Harpoetate , pag. 11;.

(a) Sealiger. Prolegomen. de Ememiat. Tempot. Brin-on, de Reg:

Perf. i. 9.
(à) Strab. Lib. Il, pag. 78°, A, B.
(e) Sophocl. Ajax Malh’gophoror, vctf. in. I
(d) Porphyr. de Abflinentia ab du Animal. Lib. 1V, s. X pa g. si,
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(479) S. CCXIV. On raconte diverfement. Xénophon (a)

fait mourir ce Prince tranquillement dans (on lit. Il paroit
que c’étoit aulii le fentimcnt de .Strabon, qui allure qu’on

montroit (on (é) tombeau ’a Pafargades. Lucien (c) dit
qu’il mourut âgé de plus de cent ans, de chagrin de ce

que fou fils Cambyfes avoit fait mourir la plupart de les

amis. .M. Rollin a adopté le récit de Xénophon. au Quelle (d)

se apparence , dit-il, qu’un Prince li expérimenté dans la

se guerre, 8e plus recommandable encore par fa prudence que

npar (on courage , eût donné ainfi dans des embûches
a: qu’une femme lui auroit préparées?»

Ce reproche efi fondé fur le récit de Juliin. Hérodote

ne parle point d’embûches, a: il paroit par fa narration,
que la viéloire fut bien difpnrée, a: que ce ne fut qu’après

un combat opiniâtre qu’elle le déclara pour les Mallagctes.

Mais voici une autre raifon allez plaulible que j’oppofe à

M. Rollinr ’ *Ce qu’l-lérodotc raconte de Cyrus, il le tenoit des plus

favans d’entre les Perles. Il. feroit bien étonnant que peu

de tems après la mort de ce Prince , ils enlient dit à
Hérodote qu’il avoit été tué dans le pays des Mallagctes,

8c que (on corps étoit demeuré au pouvoir des ennemis,
fi cela n’eût pas été vrai, le s’ils enlient, en (on corps dans

leur pays. On ne feroit pas furpris qu’ils enlient exagéré

les exploits du fondateur depleur monarchie, pour qui il:
avoient une fingulierc vénération. Mais comment le per-
fuader qu’ils enlient débité un conte, peu avantageux à
fa mémoire. A l’égard de la conféquence qu’on pourroit

la) choph. Cyripzd. Lib. vm, cap. Vil, pas. "r.
(5) Strab. Lib. KV, pag. rosi , B.
(c) Lucian. de Macrob. s. XIV, rom. m, pas. :17 a: ut.
(Il) mon Ancienne, tome I , page ne, ligne derniers.
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tirer de ce qu’on montroit le tombeau de ce Prince à
Pafargades, comme le dit Strabon, on peut faire la même
téponfe que fait Denys d’Halicarnach à ceux qui objec-
toient les tombeaux d’Enée qu’on voyoit en différens pays;

Cet habile Hillorien (a) remarque que, quoique les corps
des Héros ne fuient qu’en un endroit, plulieurs peuples
leur ont érigé des tombeaux en reconnoillancc des bienfaits
qu’ils en avoient reçus,.fur-tout s’il relioit encore quelques-

uns de leurs defcendans. i
(480) s. CCXV. S’haéillent comme les Scythes. Strabon

raconte (6) qu’ils s’habillent d’écorces d’arbres, parce qu’ils

n’ont point de bétail. C’étoit fans doute la pellicule qui

cil fous l’écorce, dont ils faifoient un un... Cafaubon fait
une note fur cet endroit, où il rapporte le palrage d’Hé-

radote , mais pour y faire un changement. Au lieu de
in!" EnvSlzï , il voudroit qu’on lût 1-37 Eqpixfï , fini-

Malle aux habit: des Seres , au lieu de fimblable aux
habit: de: Scythes. Il n’apporte aucune raifon de ce chan-
gement. Mais indépendamment que cette leçon n’efi auto-
rifée d’aucun manufcrit, peut-on s’imaginer qu’l-lérodore

eût entrepris de faire connoitre aux Grecs l’habillement
des Mafiagetes qu’ils connoilloient peu, par fa conformité

avec celui des Seres qu’ils concilioient encore moins.
Les Mallagetes palloient aulli pour "Scythes. Diodore

de Sicile dit, en parlant des Scytheszn cette nation (c)
a s’acerut beaucoup, 8c a eu de grands hommes pour Rois».

Les Saccs , las Mallagetes a: les Arimafpcs én font partie,
8! au paragraphe fuivant, le même Auteur nomme la Reine
qui battit Cyrus , la Reine des Scythes.

(481) S. CCXV. De: figurer. La (agate en: une hache à

(a) pionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. l , cap. LlV , pag. 4;.
(b) Strab. Lib. XI , pag. 7h , "B.
(e) Diodor. Sicul. lib» Il, 5. aux. tout. 1, p3. in.

1,. .
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à deux tranchans. Les Amazones le fervoient de cette.
forte d’arme (a).

(4.82) 5. CCXVI. Elles [ont commune: entr’eux. En) coud
xpt’nn’loq. Il faut lire m n’en-a4 avec le mKtA de la Bibliotheque

du Roi. George, Archevêque de Corinthe , remarque dans (on
A Traité des Dialeéles, que les Ioniens difoicnt imiofla pour

indura. Si les femmes (ont communes parmi ces peuples,
pour uni fe marient-ils, a: pourquoi chaque Mafiagete
n’époufe-t-il qu’une feule femme i l’abfurdité de cette coutume

m’avoir d’abord fait imaginer que ces mots réa-rye; Fi Jar;

and min-nu devoient s’interpréter, mais ilr le: voient en
puélic, & je m’autorifois du pallage fuivant de Synéfius,

ou si; and lignifie en public. Thym: (é) "46qu :9 ri wap-
perm-Â" ni Aot’dopov vie and! airant duywaSiÏnq. a: Cc fut

sa une néccllité de lire en public 8c devant tout le monde
au, ce libelle dilfamatoirc». Mais quelque abfurde que pareille

cette coutiime , Hérodote n’a pas dit autre choie , comme

le fait voir ce qui fuit : ris 74,: iztSopctim quiqui; Mur--
yin" nimp,....fciryeraq aidai; 5 sa le M alTagete voit fans crainte
aJ.l3 femme qu’il délire n. Strabon l’entend de la même

maniere. a Chacun, dit-il (c) , époufc une feule femme ;
a. mais ils font publiquement ufage de celles des autres...
a Celui qui veut fatisfaire les délits avec une autre femme,
afufpcnd (on carquois a (on chariot, de la voici-ans (e
a: cacher a. D’ailleurs irri and , ou plutôt imitons en un

(cul mot, comme on le trouve écrit dans le manufctit A
de la Bibliotheque du Roi, (e prend toujours en ce fens dans
Hérodote. Voyez Liv. 1V, S. ClV , CLXXVI ,CLXXX &e.
Théopompe (d) raconte dans le Xi..llle Livre de (on Hilloite,

que les femmes étoient communes chez les Tyrrhéniens.

(a) Xenoph. AmCaes. Lib. 1V, cap. 1V, f X. pas. au.
(6) Syncfii Epili. LXVII, pag. :44. Voyez nuai page 1.17.
(e) Strab. Lib. XI , pag. 780, D. pag. 7h, A.
(d) Amen. Lib. Xll, pas. si), D.
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(43;) S. CCXVI. Et l’immolenr. Hellanicus (a) dit,

en parlant des Hyperboréens, qu’ils habitent au-delà des
monts Rhipées, qu’ils s’inflruifent (é) de la juliice, qu’ils

ne mangent point de viandes, mais des fruits. Ils menent
les feragénaircs hors de la ville , 8: les tuent. Timée (c)
raconte qu’en Sardaigne, lorfqu’un homme a pallé foixante

8c dix ans, les enfans l’alTomrncnt en riant, à coups de
bâtons , en l’honneur de Saturne, 8c le pouffent enfuire dans

des précipices affreux. Les habitans d’lulis (d) dans l’ifle

de Céos, avoient une loi qui ordonnoit à ceux qui palier-
roient foixante ans , de boire de la ciguë , afin que le relié

eût de quoi vivre. Strabon (e) allure la même ehofe de
ce peuple , 8l rapporte à. ce fujet deux vers de Ménandrc,
tirés d’une piece dont on ignore le fujet. a Phanias, je
sa trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend à

l a ceux qui ne peuvent vivre heureufemcnt, de mourir mal-
heureufcment sa. Héraclides de Pont (f) remarque en effet que

les vieillards des deux fores prévenoient les incommodités

de la vieilleffe en buvant de la ciguë ou de l’opium.
Cet ufage, li contraire à nos mœurs, paraîtra fans doute

fabuleux aux détraéleurs de l’antiquité, qui n’ont d’autre

regle de leurs jugemens que ce qui le pratique de nos jours.
Mais il le retrouve encore aujourd’hui au royaume d’Aracan.

Les habitans de ce pays (g) a: aceélercnt la mort de leurs

(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, pag. 559 , fub fluent; .

le pag. 560. ’(.5) Théodotet, qui rapporte le même pall’age d’Hellanieus, dit
qu’ils s’exercent à la milice.

(c) Tutte: ad Lycophtoni: Alexandram , verl’. 796 , pag. 86,
col. 1. , lin. ult.

(d) Stephan. Byzantin. voc. fait.
(e) strab. Lib. x , pag. 74;, A.
(f) Heraelides de Politiir, pas. ne 8e "il. «
(g) Bill. naturelle a: civile du royaume de Siam, rom. il, pag. 371;
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’11 HISTOIRE D’Hénonorr.
a amis 8c de leurs patens , lorfqu’ils les voient accablés
en d’une vieillélie douloureufe, ou d’une maladie incurable...

a: c’ell chez eux un aétc de piété a».

(484.) s. CCXVI. Il: I’encerrent. Strabon , qui copie
Hérodote ici 8c ailleurs, dilfere de lui dans cette circonf-

tance. a: ils jettent dehors, dit-il (a), ceux qui [ont morts
sa de maladies , comme s’ils étoient des impies , 8c comme
u s’ils méritoient d’être dévorés par les bêtes».

(485) 5. CCXVl. Il: lui facrifienr de: chevaux. Cette
coutume étoit très-ancienne. Elle fe pratiquoit chez les
Perles dès le fiecle de Cyrus (6) , a: peut-être étoit-elle

antérieure à ce Prince. On immoloit aulli des chevaux)
Neptune St aux Dieux des fleuves, en les précipitant dans

la mer ou dans les fleuves. Du tems de la guerre de
Troie (c), les Troyens jettoient dans les gouffres du
Scamandre des chevaux en vie, afin de fe rendre propice
le Dieu de ce fleuve. Cet ufage fubfilia long-tcms. Les
Argiens (d)4jettoicnt anciennement en l’honneur de Neptune ’

des chevaux avec leurs harnois dans le lac de Diné; 8c
Sextus Pompée fit jetter dans la mer des chevaux le) 8c
des hommes en vie , en l’honneur de Neptune, dont il
le difoit le fils.

(a) Strab. Lib. XI, pas. 781 , A.
(5) Cytipbd. Lib. V111, cap. lll, Ç. V, pas. 49’.
(e) Homeri Iliad. Lib. XXI, verf. 1,1.
(d) Pdufan. Arcad. live Lib. V111, cap. Vil, pas. en.
(e) Die Camus, Lib. XLVlll, 5. XLVlll , torii. l, pag. ,34.

FIN de: Note: fur le premier Livre d’He’rodote.

De l’Imptimetic’ de CL. SIMON, rue S. Jacquet,

. .. N°. a7. I786.
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Addition pour la page 2.4.7 , ligne 3.

( 107i) L. Don: le: plus longue: avoient fia: palma
&c. Ce panage me pinaillant facile 8L l’Auteur de la Ver-
fion latine l’ayant, à mon avis , bien rendu, je ne crus pas
devoir m’y arrêter. Cependant un Savant du premier mé-
rite m’a fait depuis peu une difficulté. Je vais préfenter le

texte, afin de mettre le Leâeur à portée de l’entir fur quoi

elle porte. t’ari Fit ri menin", and." iEIWU’ÀflNS. t’ait «N

rad Cpcxrinpa, T’m’IIMrru’ galas N, Kawa-raid. Ce Savant
penfe qu’Hérodote a voulu parler des trois dimenfions de
ces demi-plinthes; de la longueur Éæi ,42; n) Fupo’flpt, de

la largeur (si dd ni gavial-«pu! de l’épailreur W»; du Si
l’on admet cette explication , il faudra traduire: Cre’fiz: fit

faire cent dix-ftp demi-plinthe: d’or, qui avoient fix pal-
me: de longueur 6’ trois de largeur, fur une d’épazflëur,

ces cent dix-(cpt demi-plinthes étant égales en lonë
gueur , en largeur 8: en épailleur, il efl évident que celles
d’un or afliné doivent pefer plus que celle; qui (ont d’un

or pâle, c’efi-à-dire , d’un or, ou il y a de l’alliage. C’efi

cependant le contraire; car Hérodote ajoute: il y en avoit
quatre d’or afin! à du poids d’un talent à demi 5 le: au-
tre: étoient 4’ un or pâle à peloient Jeux talent. En adop-
tant l’explication , propofée par ce Savant, il s’enfuivroît

qu’Hérodote auroit cru qüe les demi-plinthes d’or affiné

pefoient moins que celles d’un or, où il y avoit de l’al-
liage , quoiqu’elles eulTent toutes les mêmes dimenfions. Il
efl difficile d’imaginer qu’Hérodote ait ignoré que l’or fût

le plus pefant de tous les métaux. Il faut donc s’en tenir
à l’explication ordinaire , qui efl aufli celle de Portas dans
fan Lexique Ionien. Voici comment il s’exprime: t’a-l pin
a"? papé-"F4, in) a; 1-1 szzu’flpu. De [attribua- durci: a
Cræjb confinait , ibi veda fiant. Majores’iquidtm, minore;

un. V d ; longions quidam, bravions ocra.

Tom: I. . Kk



                                                                     

398 ADDITION.
On conçoit aifément, fur cette feule expolition, que

les quatre demi-plinthes d’0r aHiné 8: qui ne pefoient qu’un

talent 8L demi étoient les moins grandes 8c n’avaient que

trois palmes de longueur. Les plus grandes, qui étoient
au nombre de cent treize à qui avoient li: palmes de
long , étant le double des autres, auroient du pefer trois
talents, fi elles enflent été d’or dîné; mais comme elles

ne peloient que deux talents, il dl évident qu’il y avoit
dans cet or beaucoup d’alliage. Il cil fâcheux qu’Héro-

dote n’ait pas exprimé la largeur de ces demi-plinthes.
S’il l’eût fait, un Chymille auroit pu-calculer la quantité
d’alliage, qui étoit entrée dans les plus longues.



                                                                     

ERRATA
au Ton: IRIXIIR.

PAGE z , ligne a, de Grece , Iifi( de (6) Grece.
Page 4. , ligne 17 , ils s’arrogeut, [172,1 ils (17) s’arrogcm.

Page 62., ligne 1 , Malées , Iifq Maléc.

Page 69 , ligne demiere,lau feuil du temple , 11:12; au
feuil (230) du temple.

Page 77 , ligne 1 , a: renonça, lifq a: (25H) renonça;
Page 87 , ligne r , fréquentées , lzfq fréquentée.

Page 17; , ligne antépénulricme, Lib. S. 1V, X11. lift:

Lib. 1V. S. X11.
Page 1.34. ligne 2.; , à, à, lifq s’y ri.

Page 2.7; , ligne n. , Stymon, [tfq Strymon.
Page 3;; , ligne 10 , S. XCI, lifq S. XCII.
Page 378 , ligne 8, établi, lijk rétabli.

l
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EXTR A I T des Regiflres de l’Acaa’e’mie

Royale des Infinptions ê Belles-Lettres , I
, du 9 Janvier I 78 I. .’

l

MMr DACIER 8: CHoxleUL-Gourrnx, Commillaires
nommés par l’Académie , pour l’examen d’un Ouvrage de

M. LAR c tu R , intitulé; Tnnppctrroæ- .a’thono-nr ,.
avec de: Remarques ,Ien ont fait leur rapport. a: ont dit que
l’ayant examiné , ils l’ont jugé digue d’être imprimé. En

conféquence de ce rapport, 8c de leur ApprobatiOn par écrit,
l’Académîc a cédé à M. Liner-un (on droit de Privilége pour

l’imprellion dudit ouvrage; en foi de quoi j’ai ligné le préfent

Certificat, ledit jour 9 Janvier 1781,

D U pl u y,»

Secrétaire perpétuel de 1’ Académie du Belles-Laura.

v

r.

Il: jèufligné, "cannai: évoircldé à MM. M Il: ’13: 6’

N YON l’aîné, Libraires à Paris , me: droit: au préféra

Privilëge, fuivant le: Conventions faire: entre nous.

A Panuece 4. Février r781.

l. A R C H E R.

l


